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BJ axs les ſiecles on tous les genres 
de Littèrature Eroient enveloppes 
des nuages de Tignorance, les Hiſ- 
- *toxiens n'ofoient marcher que d'un 
pas chancelant. Si leurs Oavr 
-preſentoient quelques verites , elles 
Etoient preſque toujours deguiſces 
par la crainte de deplaire a des gens 
kn place, ou de choquer des pre- 
Juges contre leſquels on ne er 
lever quau riſque de ſa liberté, 
c peut-Etre de ſe trouver rèduit a 
a facheuſe neceſhite. d'abandonner 
1 1 me Forces de ſupprimer les 
keflexions les plus judicieuſes , ils 
ſe livroient à une baſle adulation, 
ec tomboient dans une ſéchereſſe 
jinévitable a tout Auteur oblige de 
Ye borner a des recits de barailles ; 
a de petits Evenements minutieux, 
R a des Eloges outres des actions 
les plus communes. Bien éloignés 
de cette hardieſſe majeſtueuſe que 
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1 PRERACE. 


| quoiquil ait ẽtè rempli chune multi 9 i 


paſſer aclajpoſterirg que ceux qui 


nous admirom dansleꝶꝭ Grands Mo- r 
deles, ydces gimides · Oomapilateurs it 
n oſoĩend S attacher à demglen- les he 
cauſes das faita qi ils ,rappittroignt; n 
a penetrer les motifs ub failgient 
agir les Miniſtres h I ju, . 
& a dépouillenibæs rind leclat 

de leur grandeum, pour: diſtinguer c 
ce an, dewoiant . la nature ud & 
la ſplendeur,derleur rang belnecle þ 
mème de Louis: XIV fi eclaire-fur 3 
tant d'autres parties i ne nous a 
donne en ce genre que ts peu de i 
morceaux vraiment eſtimables, . 


* 


tude dive nements aufſi,.dignes.de 


f l 


nous ont te tranſmis pardes Thu- 
cydide, les acite & les Tite-Live. 
Aujourdihui, qu'une ſaine Philo- . 
ſophie a rẽpandu un jour plus pur 
ſur les contrèes qui ont ſecoue le 
joug dun odieux Tribunal, ennemi ic 
de toute ſcience, il nousſeſt permis 
de porter des regards aſſurès ſur tous it 
les objets qui nous environnent. 
Non: ſeulement nous pouyons tirer # 


P.REF ACE. vi 
0- Un. pevierworbrende precienifes -v6- 
Is Wires du milieu dees 2fabuleuſes 
les gendes enſantees purfferreur & par 
t; NA ſuperſtiton; mais nous oſons rap- 
nt Portes lav ia emo lierte les faits 
x , ui ſe font pafſs qous nos ye xa 
lat mines files ndt mant ont été con- 


er formeb Abxivuis de ceux qui en ont 
14 Keéles priciphux moteurs; diſcuter 
cle >polidque des Ichifferentsrpeuples; 


onohter H/ Partiulicłk nationale 
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Paro la moin injuſte & la plus 
Fclairbeg Aout nos pertes ſans en 
Iti- gougir paxpoſyrrinos avantages ſans 
de M@rocuihilenfies, eritiquer mbdeſte- 
ui mentiles Generanwsdathis-ou enne- 
u- nis]; quandſils ont commis quelque 
ve. faute importante; & meme quand 
lo- ils ont remportè la. victoire qui de- 
Dur voit leqriechapper' , &qqu'ils n'ont 
le ſobtenue que par un doncours de 
mi ¶circonſtances plus heureuſes que 
nis prèvues. Tenant unjuſte milieu en- 
dus tre la licence effrence de quelques 
nt, Fcrivains Anglois, & la timide re- 
rer ſerve de ceux qui habitent au dela 
a iv 
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vii PREFACE. 
des monts,'Hiſtorien Francois jouit F * 
aujourd'hui de cette douce libertè 
qui ne proſcrit que ladatyre. Si la 


Religion, les mœurs & le Gouver- 


nement ſont pour lui des objets reſ- 
ctables, il n'a rien a redouter des 
oix qu'il s impoſeroit lui - mème, 
Sil ne les trouvoit pas éètablies. 
Nos voiſins nous fourniſſent quel 
ques exemples de cette ſageſſe ſi eſ- 
timable dans un Littèrateur. La 
moderation que Jai cru reconnoi- . 
tre dans Hiſtoire d'Angleterre de 
M. Smollett, m'a determine a en . 
donner la Traduction il y a quel- . 
ues années; & j'ai vu avec ſatis. 4 
fiction que le Public Pavoit recue 
favorablement. Cette Hiſtoire eſt 
terminèe par le Traite d'Aix-la- 
Chapelle, conclu en 1748 : mais 
depuis cette <pogue „il veſt paſſe 
des evenements {11 intèreſſants, & Mt 
PAngleterre a joue un ſi grand ro- I | 
le dans I'Hiſtoire generale de Eu- M1 
rope, que pour rendre POuyrage 
complet, il eroit nèceſſaire de le 
conduire juſqu'a la dernière paix. 
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eric aevt & me contenter de faire 
i lay er e notre langue la continua- 
er- pn donhee par le mème Autgpr, 
rel. ne les perſohnes inſtruites regar- 
des ent comme le ſeul qui ait donne 
ne, Hiſtoire de la dertñère guerre avec 


*Ettre caiftiear ſi rare parmi ceux qui 
&tivent les faſtes de leurs ſiècles. 
luſieuls raiſons m'ont empèchè de 


L. ivre ce projet: M. Smollett n'a 
oi- gu ſe defendre totalement du pre- 
de Jugé national ; ſans altèrer Feflentiel 
en es faits, il les peint ſouvent avec des 
cl- Fouleurs qui, vues ſous un faux jour, 


*DHuiſent a la netrere du fond: tres 
exact dans tout ce qui concerne 
*Finterieur de la Grande-Bretagne , 

l n'eſt pas toujours auſſi- bien inſ- 
truit des affaires du Continent: en- 
fin, il entre ſur les affaires parlemen- 
N 1 taires dans un detail très utile a ſa 
nation; mais ennuyeux pour des 
Francois, quand elles ſont Etrange- 
res au Gouvernement, ou quand 
e elles ne ſervent pas a faire mieux 
„connoitre les mœurs & le caractère 


Ex PREF ACE. 
des Anelois , ainſi que les differen- 
tes branches de leur commerce. 1 

Ceſt donc apres avoir compare 

r orrage de M. Smollett atix* Me- 
moires les plus ſars; & aux pieces les 
plus authentiques, que je me ſuĩs dè- 
terminè à abandonner le projet de 
le traduire; mais en 1 un! 
nouvel Ouvrage- tai cönſerde le 
plan de FAuteuf Auglols Leb fa 1 
{onvranges par arne i278 
pas Tarielee der Anbei le 
giques, & ils font totij ours Pr Ps 
ſous diffèrertes chert pour "7 
interrompre la 4 „en PH 
paſſer bruſqut ment le Packet di 
fond de PAmeèriqde aux campagnies 
de Pruſſe ou Pore! wir a- 
mener auſfir6r ur les bolt & Kb ff 1 
ve Saint- Laurent. Tout eſt HEA. 
tant qu'il a ere poſſible de ſe Hire; 
& quand la narration eſt interrom- 
pue par des diſcuſſions politiques, 
elles peuvent ſervir 4 Vari les Bb. 
jets & a delaffer le Lectslir dont 
Thumanitè a gemi par les tableaux 
des devaſtations & des horreurs in- 
{eparables de la guerre. 


P3ROE F'ACE. j 
En m'appropriant POuvrage de 
. Smollett, je me ſuis ſouvent 
ri de ſes propres: termes, parti- 
Wlicrement en ce qui concerne les 
Perations directes des Anglois. Il 
auroit Etè facile de les dẽguiſer, 
dur, faire paroitre' mon Hiſtoire 
Jus originale; mais ſai cru pouvoir 
epriſer ce vain honneur, & Jai 
feré de travailler pour futilitè du 
blic, plutòt que pour mon avan- 


At $M 

„ge perſonnel. Pai fait mes efforts 
% Nur melever au deſſus de toute 
1% Artialité; mais il faudroit renoncer 


titre de Patriote, pour ne pas 


10 onſeryer celle de ſa Nation. Ja- | 
& Ioue que je dis avec complaiſanee 
L verites qui nous ſont favorables, 
que ma plume voudroit ſe refuſer 
i. celles qui. nous: ſont contraires: 


ais je-puis.proteſter-qu'en ſurmon- 
ant ce préjugè, {1 naturel à tout bon 
itoyen, je nen ſupprime aucune de 
uelque importance, au moins vo- 
dntairement; routes peuvent ne pas 
tre à ma connoiſſance, & toutes 
intereſſent pas Egalement le Public. 
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2 PREFACE. 
Dans uneentrepriſe auſſi difficii 
je ſens Vimpoſlibilice de content 
tous les gouts : il faudroit pour 
rèuſſir, que les diverſes paſſions d 
tous mes Lecteurs euſſent paſſè dai 
mon eſprit; & je me ſuis atrache , ai 
contraire , à m'elever au deſſus d# 
miennes. Qu'une bataille ſoit perl 
due, des Politiques, preſque toi 
jours peu inſtruits, atrribuent l 
malheurs nationaux a la mèſintelli 
un des Officiers-Generaux , of 
leur incapacite, ou a de ſecret: 
jalouſies, ou a d'autres cauſes qui 
quefois plus odieuſes. Je ne me ſu 
point laiſſè entrainer par de yaing 
clameurs ; des conjectures ne ſo! 
pas des preuves : quand quelqu 
cauſe m'eſt connue, je Vexpoſe {inf 
plement & fans malignite ; quan c 
je ignore, je m'en tiens a rappo! 
ter le fair (*) 
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(*) Cette Hiſtoire Etant particulièrem ent de ſtinte à 8 
dre complette Hiſtoire generale d' Angletetre, depui 
deſc-nte de Jules-CEfar , juſqu'au rempe preſent ; les e 
ſonnes qui n'ont pas le premier Ouvtage qui conduit j# 

u' au Traité d' Aix-la- Chapelle en 1748, le ttouvero 
chez les mEmes Libraires ou ſe vendta celui que ne 


donnons avjomr®hut au Public, | 
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DEPU IS la Paix d'Aix-la- 


Chapelle, A au Traitè de 
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CHAPITRE PREMIER, 
pol | 
f d. I. Reflexions ſur le Traite d' Aix- 
la- Chapelle. S. II. On enyoie des 
Otages en France. Ouverture du Par- 
lement. S. III. Conduite du Prince 
de Galles & de ſes Partiſans. S. IV. 
Portrait des Chefs de 0 tion. 


Tome I. 
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epub] 
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e nol! 


MIR 


* 


Obfedlions contre les demandes de 


HISTOIRE D'ANGLETERRE, þ 
V. Portrait des Partiſans de la 
Cour. Y, VI. Debats au ſujet de 
Padreſſe a preſenter au Roi. S. VII. 


Diſcuſſions ſur les ſubſides. S. VIII. * 
a 


— 2 


la Reine de Hongrie. S. IX. Bil 
au ſujet des gens de Mer. S. X. Bill 
concernant les mutins & les Deſer- . 
teurs. F. XI. Bill pour limiter le 
temps du ſervice des S oldats. S. XII. 
A faire de la Compagnie d Afrique. 
S. XIII. Ade pour [encouragement jy 
de la peche. Y. XIV. Affaire de a 
Compagnie de la Baye d * 1 
S. XV. Projet infruTueux pour con- 
ſerver des Matelots. &. XVI. Clotar . 
de la Seſſion. S. XVII. Severie exer-| £ 
cee contre que ques Etudiants a Ox-| 
fort. §. XVIII. Tumultes en 8 
ques endroits du Royaume. F. XIX. 
Le Pretendant refuſe de ſortir de 
France. §. XX. Il eft arrete d Pa- 4 
ris. S. XXI. Deſcription abregee 4. 
Amerique ſeptentrionale. S. XXII. 
Commencement des diſputes en Ame-| 1 
rique. Declaration de la Cour Bi- 
tannique. S. XXIII. Projet des An- 
glois pour conſtruire une nouvelle 
Ville. S. XXIV. Avantages acco- 
des aux nouveaux Colons. S. XXV.“ 


if 
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1 Livre I. CHAP. I. 

of 4 Fondation de la nouvelle Halliſux. 
de $ §. XXVI. Les Frangois veulent 
8 former un etabliſſement a Tatago. 
. XXVII. La CQ arine fair des pre- 
| paratifs contre la Suide, S. XXVIII. 


de 

„ Linterpoſition du Roi de Pruſſe Jo- 
1 blige de retirer ſis Troupes. S. XXIX. 
„ Inſultes des Pirates Afriquains. S. 
le XXX. Tumulte aux environs de 
l. Briſtol. S. XXXI. Puretè des An- 
ue, ¶ glois envers les Nations Americai- 
ent nes. S. XXXII. Torrent qui fort 


dune Montagne. S. XXXIII. Ou- 
verture du Parlement. S. XXXIV. 
Subſides accordes. S. XXXV. Bil 
pour diminuer les interets de la dette 
nationale. S. XXXVI. Bill concer- 
nant les mutins & les Deſerteurs. 


rel- S. XXXVII. Bills au ſujet des 
[X. Droits ſur les toiles & ſur les fers. 
de S. XXXVIII. Compagnie pour lu 
Pa- 1 piche du Hareng S. XXXIX. Au- 
d, tres affaires relatives an Commeree. 


§. XL. Cloture de la ceſſlon. Depart 


du Roi pour Hanover. 
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EIN GEORGE I. 


[Paix dAix-la- Chapelle N 
elle 1 JT parut peu glorieuſe & peu Reftexions 
cou ES ſolide au petit nombre defr e Trae 


Aix -la- 


dux r gut connoiſſoient les veritables chapelie 
A 1 
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H1s5TOIRE D'ANGLETERRE ; if 

Ccorge Il. intérèts de FAngleterre, & qui etoien 

oe An. 174%. ſenfibles a Phonneur de leur patric 1 
| cependant elle fut regue avec Joie pa 
route la nation en general. Le Minis 
tère Britannique trouvera toujour! 
plus de difficultès a ſatisfaire le peupl 
après des campagnes glorieuſes, qu? 
la fin d'une guerre infortunèe. L'An 
glois ſouffre avec peine d'ètre nome ” 
dans ſes eſpcrances , & ſe laiſſe en 
vrer trop facilement par ia victoire Wt 
Dans le remps donr nous parlons U 
il gemiſſoit ſous le poids des: impotsÞ bs! 
& ctoit accable par les diſgraces qui pe 
[ avoit ſouffertes dans le cours de ſep 1 
campagnes malheureuſes. Les parti 
culiers, expoſès a des pertes immer | 
ſes, avoient eprouve une facheulgWo! 
interruption dans leur commerce r 
ſource de la puiſſance & del opulenþ 
ce nationale: ils voyoient qu'on ali 
loit neceſſairement les charger dal 
nouveaux ſubſides pour ſoutenir 


— — —— — — — 
; . 
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guerre du continent, & pour pay Ke 
les ſecours errangers. Ils formoient dea 
triſtes preſages pour Favenir quan{W+] 
ils reflechiſſoient ſur la conduite d 


leurs Allies, & ſur la capacite de leur We: 
Commandants. 3 50 


Chez un peuple guide par ces mos 
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1 LryRE I. CHAp. I. 5 


, le rerabliſſement d'un commerce Goorg I. 


trie re, la ſatisfaction d'etre delivre du An. 1748. 


pa Wuble & de Finquietude inſeparable 
ini, la continuation de la guerre, & 
our Wſperance d' etre promptement ſou- 
up ges du poids accablant des impors , 
qu oient des avantages qui adouciſ- 
An, Mient Vamertume d'un traitè desho- 
mpMprable , & qui portoient la plus 
en ande partie de la nation a acquieſ- 
oire r a la paix non ſeulement fans mur- 
ns Nurer, mais meme avec quelque ſa- 
ots faction & quelques applaudiſſe- 
quihents. 

ſey Toutes les autres puiſſances de! Eu- 


art pe paroiſſoient egalement diſpoſces 
nen la pacification generale, Jettons un 
euſe oup d'ceil ſur Verar de la Chrenente 
ce Mrs de la concluſion du traité. Il ne 
lenMera peur-etre pas inutile pour la ſuite 
ales evenements. 
de La France, dont les vitoires dans 
r e continent avoient &te contrebalan- 
ye 1 ces par la perte preſque totale de 
t dea marine, voyoit ſes colonies dans 
and e plus en danger d' ꝭtre ſubjuguces. 
del lui falloit du temps pour former 
eum es Eſcadres reſpectables, & elle ne 
Pouvoit eſpèrer de le faire pendant 
mo. ſa guerre. On fait les frais enormes 
| A ij 


of orge il, 


An. 1748, 


& du rerabliſſement de ſon comme: 


fideration. Lattente des peuples pou” 


6 HISTOIRE ®ANGLETERRE , 
de la conſtruction & de Parmemell tro 
des vaiſſeaux, ſur- tout chez une 1 
tion ou les fournitures de la marin Me 
ont etc trop ſouvent confices à de e 

1 

] 


Entrepreneurs avides. Dans le cou: 
de chaque guerre, la France conno 
ſes beſoins ; elle fait des efforts pou 
retablir ſes forces navales; mais bien 
rot Vopulence, ſuite de la tranquillits x b 


ce, fait negliger une partie auſſi e 
ſentielle. Les Grands de Etat, ſin 
de trouver leur ayancement dans! mo 
ſervice de terre, ont peine a fe livr . 
a des emplois qui les eloignent nl | 
ceflairement de la Cour; & la mY . ü 
rine marchande qui pourroit forme r 
des hommes experimentes, ne jou 


peut-ètre pas d'une aſſez grande cone 


de 
PI 
C 
0 
| 


la diminution des impots, & PeipY 
rance d'un nouveau plan d'econoip 
mie dans Padminiſtration des Finanlf 
ces, devoient faire ſouhaiter la pau i 
aux Francois : auſſi ſe 1 
avec la plus grande facilitè à renon 
cer à toutes leurs conquètes, & les 
Miniſtres, ſecondant les vues paciß 1 
ques du Monarque, haterent la com 7 
cluſion d'un traitè qu ils auroient peut | 


C1 


| 


, LivRE I. CHAP. I. 
met Ire rendu plus ſolide, s'ils avoient "Tough 


e ni la patience Temployer encore 
arin Hhelques mois en negociations avant 
a d. j e la France poſat ſes armes victo- 
COU! n uſes. 

nno La Maiſon d'Autriche , reduite a 
pou ſeule perſonne de Flmperarrice ; 
bien eine de Hongrie, ſi propre a en 
üllu henouveller la — connoiſſoit 
mer Nors combien elle avoit été la victi- 
ie ge d'une politique etrangere , tou- 
ſti Purs appliquee a entretenir ſes divi- 
ns ons avec la Maiſon de Bourbon. 
iviefWpuidee par de meilleurs conſeils, ou 
nei lutõt par ſon propre genie , & peut- 
me tre effrayce de la puiſſance d'un voi- 
my in formidable, elle reconnut enfin 
jou out Vavantage qu'elle pouvoit reti- 
confer pour ſa propre ſùretè d'une fer- 
v0 e alliance avec cette maiſon, & elle 
pe We hata d'en jetter des fondemens du- 
nod - ables. La paix ſeule pouvoit auſſi fa- 
nan riliter la reuflite du projet qu'elle 
pail Evoit forme des-lors de faire clire Roi 
t-ii les Romains PArchiduc Joſeph en- 
1onMKore dans Fentance. Elle crut @tre 
7 leg 1 uffiſamment dedommagee de la ceſ- 
ci ion de la Silefte , par la reſtitution 
on. es conquetes que Louis avoit faites 


__— ; dans les P ays-Bas, & par P execution 
| A iv 
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An. 1748. 
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8 HIsSTOIRE D'ANGLETERRE. 7 f 
du nouveau plan de politique qu elle If 
avoit con u. 1 Ta 

Les Etats generaux des Province 
Unies, apres avoir rèſiſtè long-temp 
aux preſſantes ſollicitations de An. 
gleterre, avoient enfin renoncè a leur; 
veritables intèrèts, & erolent entrc 
en guerre avec une puiſſance qui, en 
peu de campagnes , auroit pu le? 
anceantir. Autant les diviſions entre 
les Potentats voiſins ſont avantageu- 
{es au commerce des Hollandois 
quand ils peuvent garder la neutra- 
litè, autant leur eſt- il pernicieux den =! 
ſe declarer , ſoir contre les Anglois t 
ſoit contre les Frangois, Tune ou f 
autre de ces deux nations pouvant : 
aiſement les ecraſer par mer ou pat | 10 
terre, Lepreuve quils avoient faite 
des ſuites funeſtes de leur complai- 
ſance dit leur faire embraſſer avide. 
ment des conditions de paix qui les 
retablifloient dans une ſituation en- 

core plus favorable à quelques garde 0 
que celle d où on les avoit fait ſortir. 

La Nation Eſpagnole, n 
tombèe dans l'aviliſſement & dans la 
miſere , depuis que poſledaat les tre- 
{ors prècaires des mines du Perou & 
du Meèxique, elle avoit renonce aux 


— 
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raies richeſſes du commerce & de Gore 


Fagriculture, &toit gouvernèe par un An. 3748. 


onarque qui formoit les plus grands 
Projets pour faire revivre les arts 
pacifiques dans ſes erats , fleurir les 
manufactures, & retablir ſa marine 


mpll 
An. 


eurs 


tre rommerqante. Il ne pouvoit y par- 
„en venir que par degres , & en profi- 

le; tant des avantages dune longue tran- 
ntre guillitè: auſſi, quelques droits qu'il 
eu- put avoir a demander la reſtitution 
ois de Gibraltar & de Port-Mahon dans 


tra- Ile traité définitif, il préféra de les 
de laiſſer en ſuſpens , plutot que de re- 
ois, ¶ tarder la concluſion d'une paix, qui 
ou ſeule pouvoit remplir des vues auſſi 
ant avantageuſes a ſes ſujets. 
par Le Roi de Pruſſe, Monarque guer- 
aiterier, mais encore moins que Leégiſla- 
lai - teur & Philoſophe, ſatisfait de S aſ- 
ide. ſurer la Siléſie, rèſolut de tourner 
les pendant quelque temps toute ſon at- 
en- tention a la reforme de la juſtice, 
rds Sous le regne de ce Prince, 'admire 


ir. WF meme de ſes ennemis, la chicane a 
os ceſſè de ſe nourrir du ſang des ſujets, 


la& Von ne voit point dans ſes Etats 

re- un plaideur force de vendre fa terre 

& pour payer les frais dune haie ou d un 

wx foſſè diſpute par ſon voiſin. Ce Mo- 
"8 A v 
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George 11, Narque , par un malheur attache {! io 
An. 1748. Thumanite , neſt pas ſans reproche 


(nous oſons le dire) dans ſa con- 
duite envers quelques Princes voi- 
ſins; mais dans le temps qu'il e 
la terreur chez des peuples , qui fans 
doute ne mèritoient pas ſa colere, 
ſes heureux ſujets jouiſſoient des 4 
memes douceurs qu'ils auroient pu 
goliter dans la paix la plus pro- 
fonde. 
En Italie, ſoit que le Roi de Sar- 
daigne fut mècontent des Autrichiens, 
ſoit qu'il craignit le voiſinage dune] 4% 
puiſſance auſſi formidable , i] fut des 
premiers a acceder au traite , pour | 
S'unir par une alliance defenſive avec # 
la France & TEſpagne : alliance qui“ / 
fut precedee du mariage d'une des In- 
fantes avec le Prince de Piemont, K i 
qui changea totalement les yues poli- 1 
tiques de cette puiſſance. % 
Charles, alors Roi des deux Sici- 
les, & preſentement Roi d'Eſpagne, 
ne penſoit qu'a aſſurer ſa domination 1 
fur des peuples accoutumès depuis 
long- temps au joug autrichien : auſſi 
ne prital part aux guerres qui agitè- 
rent Europe qu autant qu'il fut for- 
cè de le faire, & il vit avec joie une 
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, 


1C iſ daix qui le laiſſoit rotalement au gou- CcorgelI. 
che Fernement de ſes Etats. | 
on. Dom Philippe ne pouvoit qu'ap- 5 
voi- blaudir à un traité qui aſſuroit ſes 
toit Wroits aux Duches de Parme & de 
{ans ob par le conſentement una- 
re, Wine de toutes les puiſſances de VEu- 
des rape. En vain le Souverain Pontife 
pu eleve fa voix pour proteſter contre 
ro- cette conceſſion : ſon oppoſition qui, 
ſous les regnes altiers de quelques- 
ar- uns de ſes Predecefſeurs auroit ere 
ens, ſoutenue des foudres du Vatican, & 
une ¶ auroit pu mettre en feu toute la Chre- 
des tienté, ſe borne ſous le Grand & II- 
our luſtre Pape Benoit XIV. a une ſimple 
vec 9 proteſtation; vaine formalitè, qui 
qui ne peut jamais donner aucun poids a 
In- des pretentions chimeriques. 
& Quelque intèrèt que la Ruſſie & 
)li- les autres Puiſſances du Nord aient 


pu prendre a la guerre prècedente, 
il fut toujours tellement ſubordonne 
a celui de leurs Allies , que ces der- 
7 ners étant ſatisfaits, chacune d'elles 


nerons a ce petit nombre de remar- 
ques ſur Ja ſituation on fe trouvoit 


12 HISTOIRE D'ANGLETERRE, * 
Gore tt, Europe en 1748, & nous allons re- 
An. 1738. prendre le fil des evenements en ſui- 
vant M. Smollet, pour ce qui regarde 
Finterieur de Angleterre, * 
od de,.  Aufſi-ror apres Fechange des rati- 
des 6rages en fications à Aix-la-Chapelle, les ar- 
France 00 mees ſe ſeparerent , les Allies retirc- 
Parlement. rent leur contingent des Pays - bas, # : 
les Francois commencerent a è&vacuer 
la Flandre, les troupes angloiſes re- 
paſſerent dans leur patrie, & Sa Ma- 
jeſte Britannique quitta ſes Etats d' Al- 
1 lemagne pour retourner en Angle- 
terre. Le premier ſoin du Monarque 
avoit ete de donner ſes ordres pour 
faire embarquer les õtages qu'on Etoit 
convenu d' envoyer en France, juſ- 
qu'à ce qu'on fut inſtruit de la reſti- 
tution de Louisbourg & de Pevacua- i 
non du Cap-Breton. Le Comte de 
Suſſex & le Lord Cathcart furent 
choiſis, & partirent peu de jours 
avant l'arrivèe du Roi. Ils furent re- 
cus a la Cour du Monarque Francois 
avec cette affabilitè qui en rend le ſe- 
jour auſſi agreable aux etrangers, que 
delicieux pour ſes propres ſujets. 
George arriva à Londres le 4 de 
Decembre, apres une navigation 
dangereuſe, & le 10 il fit Pouyer- F 
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re- e du Porlement par une haran- Georgelh 
ſui-% le , dans laquelle il dit aux Cham- 4». 1748s 
rde Hes: « Que le traite definitif de paix 
W<toit enfin figne de toutes les Par- 
ati- ties: que ſa principale attention 
ar- avoit été d'aſſurer les droits & de 
irè. menager les interets de ſes ſujets, 
as, ainſi que de procurer a ſes Allies 
uer les conditions les plus avantageuſes 
re. qu'ils pouvoient obtenir dans la ſi- 
a- tuation aQuelle des affaires: qu'il 
avoit trouvè dans toutes les Puiſſan- 


le- ces des diſpoſitions favorables pour 
ue terminer heureuſement la negocia- 
ur tion, & que ſes ſujets pouvoient 
oit WS fe flatter de Veſperance de jouir 
u- long-temps du bonheur d'une paix 
ti- WS ſolide. Apres avoir obſerve que le 
la- WS temps de tranquillitè eſt le plus 
de propre a diminuer la dette natio- 
nt i nale, il termina ſon diſcours en re- 
rs , commandant aux Communes Pa- 
e- e melioration des revenus publics, le 
is maintien des forces navales, Pa- 
e > vancement du commerce, & Fen- 
10 n couragement des arts pacifiques „. 


la mefintelligence entre le Roi & LI 


* ls | A C - 2 . Conduite 
le le Prince de Galles „ qui ayor deja du 2 de 
= / / Gal! 
n pparu precedemment avec tant declar, 8 


r- Fe renouvella a ce periode. En qua- 


14 HisToIRE D'ANGLETERRE, 
George ll. litè de Duc de Cornouaille, le Princ: * 
An. 1748. avoit tenu une Cour des mines dE. 

taim, nommee communement Par-. 
lement, & avoir eſſayè de faire revi 
vre des droits qui auroient augmentc 
conſidèrablement ſon credit & ſon 
influence dans cette Province. Les 
Miniſtres perſuades que ces droits ap- 
partenoient a la Couronne, combat. 
tirent fortement les pretentions de 
| ſon Alteſſe Royale. Les partiſans du 
| Prince regarderent cette contradic- 
| tion comme une hoſtilitè du Mini- 
| tere. Ils ſe joignirent au petit nombre | 
de ceux qui reſtoient en Parlement 
du parti de l'oppoſition, réſolurent 
de traverſer toutes les meſures de i 
Cour, & ſe determinerent a fſaifi # 
toutes les occaſions de S'oppoſer aux 5 1 
projets & aux propoſitions qui ne =: 
tendroient pas evidemment a Vavan- 
tage de la nation. 4 
Le Lord Bolingbroke ètoit regar- WP 
de comme le principal moteur de WW 
toutes les demarches du Prince & de 
celles de ſes partifans. Ce Seigneur, 
[ retire en apparence du tumulte des 
| affaires, vivoit a Batterſea pres de 3 
Londres, où il recevoit tous ceux q 


qui y ctolent attires par les charmes 9 
| 0 | | & 1. 
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inc» > ſa converſation , & par le defir Cn” 


CE connoitre un homme que ſon élo- An. 1748. 
Par. hence & ſon ambition avoient ren- 
re auſhi celebre. La curioſitè ſeule 
ent; 4 P procura d' abord la viſite du Prince 
ſon Galles : le caractere aimable de 
Les e captiva bientòt ſon 
ap- eur, & il ne put refuſer la plus 
bat . aute eſtime a ce perſonnage extraor- 
de Pnaire, qui avoit Part de gagner les 
du gommes ſans paroitre les flatter, & 


dic- ui prit en peu de temps le plus fort 
niſ. Iſcendant ſur Leſprit de ſon Alteſſe 


bre Royale. Les ennemis du Lord ont 
em 4 retendu que jamais il ne lui avoir 
rent ie veritablement attachè, mais que 
e lieus le pretexte ſpecieux d'une ſin- 


ere affection pour Vheritier preſomp- 
3 it de la Couronne, il $etoit inſinuè 
Fans ſa confiance, uniquement pour 
Enrretenir les diviſions dans la famille 
F<gnante. Ces conjectures peuvent 
avoir que très-peu de fondement, 


ſir 
aux! 


ar- 


de e nous les rapportons uniquement 
de ¶ pour faire connoitre la fagon de pen- 
ir , er du Miniſtere , tant par rapport au 
des Prince, que par rapport a fon tavori. 


de 2 
ux Voit prendre dans cette petite Coup 
nes Huroient cte ſans effet » i Toppoſition 
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16 HISTOIRE D' ANGLETERRE, 
"Goo, navoit eu dans le Parlement 4 
An 748. membres en état de les faire valou 

Les Chefs de Tancien parti quo 

nommoit de la patrie, etotent parti 

culierement le Lord Strange „ fils d 

Comte de Derby , vi, penetrant 

eloquent , remph de ſagacitè; & S1% 

Francois Dashwood, d'un caracten f 

franc , anime & ſenfible. Entre le A 

partiſans du Prince, les principau 

etoient le Comte d Egmont, le Doc 
teur Lee & M. Nugent. Le premier 
doue de cette eſpèce d'eloquence qu 
attire des applaudiſſemens ſans per 
ſuader , parloit avec feu & avec fa 
cilitè: ſon eſprit ètoit actif & entre 

prenant; il ſaiſiſſoit les affaires dl 

premier coup dil, mais il avoit . 

repartie dure. Le Dodteur Lee, d'une 

profonde erudition & de mœurs irc 

reprochables , etoIt particulierement r 

verſe dans la ſcience des loix civil 

7 11 profeſſoit, & conndiſſoit pars 

airement la conſtitution d' An lererref 

M. Nugent, Orateur aflez mediocre i 

haranguoit indiffèremment ſur toutef 

ſortes de ſujets, & ſuppleoir par (alc 

confiance a ce qui lui manquoit en e 

capacité. Il avoit eu beaucoup de 30 

peine a ſe mettre au fait des affaires p. 
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& la Chambre, & a concevoir la "Goole 


lo Dachine du gouvernement, cepen- An. 1748. 


wont on Pecoutoit aflez favorable- 
art! ent, parce qu'il parloit d'un air 
s$ 4: Wuvert, & donnoit une tournure ſin- 
int Fuliere à toutes les idées biſarres 
Si Nu'enfantoit ſon imagination. 


ten Si Voppoſition trouvoit des forces pa 


V. 
rtrait des 


le ans la qualité & le genie de ceux Partiſans* de 
; Cour, 


dau gui croient a la tète, elle ctoit forte- 
Joc Went contrebalancee par le pouvoir, 
ier e credit & Thabiletè des Miniſtres 
qu n place. M. Pelham, qui conduiſoit 
ber Particulierement les affaires, ctoit 
 faW&ſtime generalement comme un hom- 
rreWne droit & plein de candeur. Guide 
dißhpar un amour ſincere pour ſa na- 
it E ion, il ſavoit allier ſon attachement 
une au Monarque avec ce qu'il croyoit 
ir Hevoir a fa patrie : mais (ſi nous en 
enWcroyons M. Smolett „) il avoit eu 
ile e malheur d'erre eleve dans des prin- 
bar Ncipes errones ſur le gouvernement, 
rreſ& il ſe trouva en quelque forte obli- 
re gè de ſuivre un fatal ſyſteme , qu'il 
ue avoit recu comme par heritage, Sans 
r ſidoute que cet Auteur a mis cette mo- 
enWc:hcation pour ſe conformer au pre- 
de ugé national d'Angleterre, où le 
res patriotiſme s'eſtime ſur le plus ou 
1 
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George tt, © moins Coppoſition aux fe: of 
an. 1743, la Cour & de Fadminiſtration. C 


18 HISTOIRE D'ANGLETERRE, 


9 — 


pendant (continue-t.- il) M. Pelhar 1 
ctoit q autant plus eſtimable qu ave i 
des vues tres etendues ,, il ſouffroi 
patiemment la contradiction, lor, 
qu'il jugeoit qu'elle eto fondee ſu 
amour du bien public. Loin d exige 
comme ſon prèdèceſſeur, que le 
partiſans de la Couronne acqueſcal 
ſent aveuglement a tous ſes plans, & Wc! 
n'employaſſent leur temps & leur 
talents qu'a ſoutenir les meſures de 
la Cour; il vouloit que les affair 
ſe diſcutaſſent avec tant de liberté br ; 
qu'on voyoit ſouvent dans les debati 
parlementaires les grands Officiersf * 
partages de ſentiment , & le Secrc- 
taire de la guerre Zoppoſer avec 1 
vehemence à une clauſe propoſce pal WP! 
le Chancellier de FEchiquer. u. 
M. Pitt, dont nous avons déja cul 3 
occaſion de parler, & que nous fe- 
rons encore mieux connoitre, toit 
alors un des principaux coopeèrateursſ 
du Miniſtere. Il &toit aufli ſoutenu de 
pluſieurs membres du Parlement 
entre leſquels M. Murray, Solliciteur} 
général tenoit le premier rang bout 
le genie, Ne d'une famille noble dela 
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rande Bretagne ſeptentrionnale ; RH Gn 
Poit acquis une tres grande reputa- An. 1748, 
Jon dans le barreau par la fineſſe & 

& penctration de ſon eſprit, qui 

iro! &mbloit ſaifir chaque objet a la 

orl- Premiere vue; par une ſagacite na- 

u urelle, propre a tout concevoir, 

ige ns etre oblige d'y apporter une pro- 

le, onde application, & par un torrent 

call | 15 py auquel on ne pouvoit 

„& Weliſter que dificilement. Ses haran- 

2ur; Wues fortes & abondantes erotent d un : 

de ty le pur & orne ; il portoit ſes re- 

ireh fle xions ſur le point de vue le plus 

te MEclaire des objets qu'il diſcutoit, Ecar- 

ali oit tous les doutes que la forme avoir 

erÞu faire naitre , & diflipoit aiſement 

re- tous les embarras de la chicane. 

vec Apres la harangue du Roi, il fur v1. 

all X propoſè ſuivant Puſage de preſenter, coker 125 
I June adreſſe a Sa Majeſte, pour lui f elle a pre- 
Wmarquer le plus vif attachement, & Weran ol. 

A fla plus forte reconnoiſſance „ pour 

oi faire connoitre en mème temps la ſa- 

us tistaction du Parlement, & pour don- 

ner ſon conſentement aux articles du 

4 traité d' Aix-la-Chapelle. Les membres 

de Voppoſition , toujours diſpoſès a 

contredire tout ce qui pouvoit mar- 


auer de Pacquieſcement aux meſures 
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20 HISTOIRE D'ANGLETERRE ,, 1 
"George 11, de la Couronne objetterent : que g 
An. 1743, dernier traitè etoit honteux , inde: 

ni, abſurde, & le pire de tous cem 

que FAngleterre avoit jamais ſou\-"ulie 

crits: qu'on Payoit fait dans un temp r 

où la marine Britannique avoit gagne s 

un tel aſcendant, que toutes les ſour, hre 

ces des richeſſes des ennemis ètoiem > | 
abſolument arretees : que les armes Mkr. 

frangoiſes étant occupees au ſiege de de 5 

Maeſtricht, on auroit pu attendre "A 8 

Tarrivée des troupes Ruſſes, qui au sf 

roient immanquablement donne 1 Il 

ſuperioriteaux Allies; ils obſervèreni pn 

que Pobjet le plus important, celui 1 OL 
qui avoit cte Vorigine de la guerre, | Ir 
demeuroit abſolument indecis , N er 
conclurent en diſant qu'il etoit ab- Aue 
ſurde de promettre qu'on rempliroii el 
fans les connoitre les engagements far 
dans leſquels Sa Majeſtè etoit entree ö ft 
avec ſes Allies. 1 tc 

Il retort pas difficile aux Miniſtreslf '% 
de repondre a ces objections. Ils ſou- 1 Tr 

tinrent que la paix etoit la plus ver i 

tageuſe qu'on etit droit Peſperer , r 

& que le plus court delai auroit pu [C 

devenur fatal à la liberté de Europe: 3 

que les Hollandois eroient prets a; 


conclure une neutralue , en conſc- 1 


Er 
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2 


"4 


e Agence de laquelleleurs troupes ſe ſe- Ocorge Ir. 
def, ent retirees de Parmee des Alliés: An. 1748, 
eu apreès leur defection, Tadjonction | 
dul. eme des troupes Ruſſes rauroit pu 
mp g rendre auſſi forts que leurs enne- 
gane is: que ſi la guerre avoit dure en- 
dur hre une annee , le credit national 
lem e la Grande-Bretagne auroit ete en- 
mes Mrement detruit , puiſque pluſieurs 
de s fonds publics étoient deja tom- 
dre Is au deſſous du pair, ce qui Gtoit 
au. ſpèrance de voir remplir une nou- 
l elle ſouſcription ; que le Cap - Bre- 
entWn <toit plus à charge qu'a profit 
lui our la Grande-Bretagne , & qu'il lui 
e 4 Iroit occaſionnè de tres grandes de- 
& Wenſes , rotalement inunles : enfin 
b · zue le reglement des limites de la nou- 
oit helle Ecoſſe, & le droit de naviger 
nts ans les mers de l'Amèrique ſans etre 
cel ſſujettis aux viſites des Eſpagnols , 
Ftoient des objets de diſcuſſion aiſés 
res terminer a Vamiable dans des con- 
u- rences particulieres, par des Commiſ- 
n- 9 ares duement autoriſés, mais que ces 
b „ rticles n'ctoient pas de nature a pou- 
21 Moir erre regles par un traité general. 
e: Nous ne nous arrererons pasa pre- 5 
1 Penir les réfléxions du lecteur ſur la ur les tubGi- 
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Joibleſſe de cette derniere raiſon : les“ 


George 11. 
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22 HisromnE D'ANGLETERRE, Wl 
repliques ne manquerent pas, mais 7 n 


An, 1748. la pluralite Pemporta : Padrefle fut r 
preſentee , & le Parlement commen- WW: 
ca a Soccuper des affaires nationa- FF 
les, dont la premiere cton celle des 
ſubſides. A la ſuite d'une guerre lon- PF 


cue & diſpendieuſe, tous ceux qui e 
ne pcnetrent pas dans intérieur du A 
Gouvernement penſent que le per 
ple doit etre auffi-tot decharge d'un i 
grand nombre d'impòts qu'il a fallu | 
mettre pour la ſoutenir. Peu inſtruits i 
des engagements ſecrets que le Mo- 
narque a étè oblige de contracter, 
& des dettes inſtantes auxquelles il 
faut ſatisfaire, les ſujets voyent avec 
peine que le Miniſtere , bien loin de 
diminuer les anciennes taxes, ne 
peut quelquefois fe diſpenſer d' bn de- 
mander de nouvelles. Pendant qu'on 
S'Occupoit en France des moyens | 
d'abolir le dixieme , & de N ; 
la plus grande partie des nouveaux 
droits, en Angleterre le Commute des | * 
ſecours prit en conſideration quatre : 
articles preſentes par le Miniſtere. 1“. 
Sur les moyens de remplir les enga- 

ements dans leſquels le Parlement 
etoit entre conjointement avec Sa 
Majeſte, & de recompenſer les ſer- 
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Nees rendus pendant la guerre. 2“. 
ut r la decharge des dettes contrac- 
n. es par le Gouvernement. 3“. Sur 


- moyens de remplir les non - va- 
»« urs. 49. Sur les depenſes neceſlaires 
uns le cours de l'année ſuivante. Il 


- KMoit dit environ cent treize mille liv. 
Perling aux Princes d'Allemagne : 
AEmperatrice Reine demandoit le paie- 
Pent de cent mille livres, qui lui 
Poient pareillement dus: la ville de 
F laſgow preſentou des petitions pour 
re rembourſce des ſommes que le 
Wrerendant lui avoit fait payer , a 
Huſe, diſoit-elle, de ſon attachement 
la famille regnante : on devoit huit 
Nents quarante - deux mille livres, 
nt aux troupes d'Amerique & de 
_ Wlandres que ſur les dépenſes de Par- 
llerie: la Marine avoit contracté 
Pour quatre millions de billets, & 
eſtimation du ſervice de anne ſui- 
ante montoit a pres de deux nul- 
ons quatre cents mille hvres, en- 
rte que tout le ſecours annuel de- 
Woit Etre de plus de huit millions 
erling, qui font environ cent qua- 
e-vingt millions de France, ſans que 
tte ſomme diminuat rien de Tenor- 


e dette nationnale, dont nous avons 


George Tug 
An. 1748, 


_ 
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*Goome Il. Parle A la fin de notre premier oul VL 

an, 1748. yrage , & qui montoit a dix-huit cent 
millions de notre monndie. 

Obieans Un ſubſide auſſi prodigieux, no: 

contre les de- compris ce que devoit fournir [lr 

„ * lande, ne paſſa qu'apres de tres vii 

Hongrie, debats, On parla en particulier ave 

la plus grande aigreur contre la de 

mance de la Reine de Hongrie: o 

la trouvoit exhorbitante , apres le 

mers de ſang que la nation Angloil 

avoit, dit-on, verſèes, & Pimmen 

firs des tréſors qu'on avoit epuiſe 

pour la ſauver de ſa ruine totale 

On ſe rappelloit avec peine que dan 

le temps ou P Angleterre combattoilf 

pour ſoutenir cette Princeſſe & 14 

Famille avec un enthouſiaſme qui fas 

ſoit, dit M. Smollett, plus d'hon 

neur a la galanterie Angloiſe qu'a A f 

prudence; cette fière Puiſſance toi 

demeurce dans PinaQton avec un ori 

gueil particulier à la Maiſon C'Autri 

che, regardant ſes Auxiliaires Brig } 

tanniques livrer des batailles a leunf q 

propres frais, pendant qu'Elle repan 

doit dans le faſte d'un luxe Aſiatiqus) 

les amples ſubſides que PAngleterre 

avoit avances pour Fentretien de ſe 

armces , & pour la mettre en état de 

fourniſ 
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» = - 2 . / EF: 
du Nurnir le contingent ſtipule par les Gene if, 
Faités. Les autres objets ſouffrirent An. 1745. 
II. 2 \ . / 
galement de tres grandes difficultes , 
ae, Lon diſputa meme ſur Findemnite 
I. Wmandce par la ville de Glaſgow ; 
pendant la juſteſſe des raiſons, ou 
VII 71 1 7 < \ 8 f 7 
ve credit du Miniſtere Pemporta: le 


tal du ſubſide fut accordéè, & Vim- 
Woſition en fur miſe par des droits 


* r la drèche, le cidre & le poirè, 
oil. Er une taxe de quatre ſchellins par 
zen Pre, ceſt-a-dire , dun cinquième 
ne r le revenu des terres , par des an- 


ites ſur les fonds d'amortiſſement, 
ar Pextraction d'un million ſur ce 
poôt public, enfin par un emprunt 
pareille ſomme, aſſignable ſur les 
emieres aides que la ſeſſion ſuivante 
Hurroit accorder, 


0 Apres la concluſion de cette "NY 
+ Priante affaire , on travailla a regler jer des Gens 
or forces pour Fannée ſuivante. Le“ Mrs 

_ pmbre des hommes de mer fut fixe 


Br dis- ſept mille, & celui des troupes 
terre a dix-huit mille huit cents cin- 


"an ante-ſept, y compris les gardes & 
1queh : rraſons z ce qui ne paſla encore qu'a- 
ern es de tres vits debats. Les Miniſtres 
e Neſenterent enſuite deux projets de 
it de ls, Pun au ſujet des gens de mer, & 


Tome J. B 


rn 
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Ccorge 11, Tautre concernant les ſoldats mutins & I 
An. 1749, les deſerteurs. Dans le premier, qui 
avoit pour titre: Bill pour corriger, ex. 
pliquer & reduire en un atte du Parlement 

les Loix relatives a la marine, il parut 

que le principal objet du Gouver: 
nement etout d aſſujettir à la Loi mar- 

tiale, qui revient à ce que nous appel. 

lons Conſeil- de- - guerre , tous les 
Officiers reformes. & reduits a la 
demi-paie, Non- ſeulement le parti de 
Poppoſition en prit occaſion de de- 
clamer avec quelque apparencede 
raifon contre le Miniſtère, qui vou- . 

* 

loit tendre influence de la Couron- , 

ne aux depens de la Conſtitution; 5 
mais encore les Officiers de mer en 
furent tellement allarmes , qu'ils Sa- 
ſemblèrent en tres grand nombre, 
pour deliberer ſur les moyens les plus. 
efficaces de defendre leurs privileges 
& leurs hbertes. Ils preſenterent a la ne 
Chambre des Communes une Peu. 
tion, ſouſcrite de trois Amiraux & 
de quarante- ſept Capitaines, dom 
aucun n'eroit Membre du Parlement. 
Ils y expoſoient que le Bill actuelle- 
ment ſur le tapis contenoit differen- 3 
res clauſes, egalement deshonorables i 
pour les Officiersde marine, & pre- 


E5 


0 


eg 
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Qdiciables au ſervice de Sa Majeſté. 
& ſoutenoient que les Loix ſubſiſtan- 


is avoient toute Pefficacite nèceſſai- 
u pour aſſurer le ſervice des Offi- 
ut gers à la demi-paie, & demandoient 
etre entendus par leurs Avocats 
gans un Comite de toute la Cham- 
el. Fre. Cette demande fut rejettèe à la 
© luralité, & Yon diſcuta enſuite les 
F- Wiffcrents articles du Bill. On Y fit 


„ gluſieurs changements ; & celui qui 
ſſujettiſſoit les Officiers reformes a 


5 
1 es corrections, il paſſa dans la Cham- 
Pre haute, & recut enfin le conſente- 
ent royal. 

Le ſecond Bill tendoit, comme le 


"Juriſdiction militaire. Tout Comman- 
„ant en chef y eroit autoriſe a nom- 

er les Officiers qu'il voudroit choi- 
r pour avoir ſèeance dans un procès, 
Facorriger & reviſer toute ſentence 
9 cgale de la Cour martiale; enſorte 
| qu'un accuſe auroit Cre ſujet à deux 
Proces pour une meine faute, & que 

Commandant auroit eu le pou- 
y a d'en determiner la nature, & 
4 len infliger la punition: on y cten- 
2 8 B 1] 


Cour martiale, fut ſupprime. Après 


Premier, a augmenter influence de e, 


X Couronne „& le pouvoir de la mains & ics 
| deſerteurs, 


George Il, 
An, 1749s 


. 
Aur: E Rill 


ncerna 1s 


—— 


George 11. 


An. 7. Officiers a demi-paie, comme ot 


fit voir que les exemples qu'on pouy 3 
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doit aui la Loi martiale à tous le, 


avoit voulu le faire dans le Bill pow 
la marine, Il eprouva les memes ob 
jections: on fit voir par FinſpeQion i 
de tous les articles concernant h 
guerre, qui furent mis devant le 
Communes , que depuis le regne de 
Charles II. on remarquoit un eſprivÞ 
dentrepriſe qui gagnoit le terre 
pied-a-pied , & qui $'ecartoit prel- 
que imperceptiblement de la Conlu* 
tution Britannique pour erablr lz 

domination militaire. Cependant | 
Bill paſſa dans la Chambre des Com rn 
munes, & fut envoyè à la Chambte y 
Haute. Il y occaſionna de nouvelle ui 
diſputes tres violentes: les Juges fuſ u 
rent conſultès, pour ſavoir fi if f 
Officiers à la demi- paie avoient cM | 
aſſujettis precedemment à la Loi mar | 
tiale ; & leurs ſentiments furent parWie 
tages. Le Comte de Bath combattWMor 
le Bill avec tout le feu de fon an n 
cienne eloquence il avoua que 
avoit penſé differemment avant qu 
age elit muri ſes connoiflances ; & 


* a 


voit citer, Etotent des meſures priſe I 
dans un temps de criſe violente, où Y 
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ll bie etoit guide par la crainte , ou George 1. 
or Her le reſſentiment; ce qui ne pou- An. 1749. 
Our ve dit s appliquer aux circonſtances ac- 
ob elles, on Von vouloit ctablir ſo- 
101 Imnellement une Loi concertee a 
h Þifir dans la plus parfaite tranquillite, 
ls On admira Feloquence du Comte 
e ns Etre convaincu par ſes raiſons; 
br 1a pluralite des voix fut encore en 
ren Rveur du Bill, qui paſſa apres quel- 


roh res legers changements. 
H. On a vu precedemment les efforts g —— 
E ptructueux que la nation avoit faits miterleremps 


ur s oppoſer a Fetabliflement d'une 8 des 


ne toujours ſubſiſtante. Quoi- 
elle ſoit dependante du Parlement, 
Wui{quil eſt le maitre de Pentretenir 
Nu de la ſupprimer tous les ans, cette 
Fcſtriction n'empeche pas que le parti 
Je la Parrie ne voye avec chagrin que 


= perpctuant annuellement, elle de- 
parc ient inſenſiblement une partie de la 
atufhonſtitution. Dans la vue de pouvoir 
am n jour la ſupprimer totalement, les 
quſſembres de Voppoſition propoſerent 
qus qu'il fiir dreſſè un bill pour limiter le 


Jemps au-dela duquel aucun ſoldat, 

Fi Ofhcier ſans commiſſion ne pour- 

Poi ètre contraint de ſervir. Suivant 

6 1 e plan, la plus grande partie: de la 
11] 
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Deore 177 nation auroit appris ſucceſſiveme: Mc 
An. 1349, l'exercice des armes, & apres u PA 
nombre dannees, lorſque preſqu 

tous les payſans, les laboureurs & 

bas artiſans ſeroient devenus ſoldat 

on auroit pu faire connoitre Finutil 

d'une armee a charge a la natio: 

Ce projet avoit trop Ginconvenien 

pour Fadminiſtration; cependant el 

ne le rejetta pas ouvertement: le Bui 

fut remis de temps à autre apres deu 

lectures juſqu'à la prorogation d 
Parlement, & on le laiſſa depu 

tomber dans Foubl. 1 

Frire de Si le miniſtere prit quelques meſi z 

Ja Com pagnie FCS qui pouvoient paroitre contra 4 
© a4uce res aux droits ou aux prejuges de ll 
nation, elle en fut amplement de 
dommagee par les grandes vues d 
Tadminiſtration pour le bien & Pen 
couragement du commerce. Celuick 
la cote d' Afrique Ctoit originairemei 
entre les mains dune compagnie dach 
tionaires, qui avoient tire des ſom 
mes conſidèrables du gouvernement 
pour Fentretien de quelques forts 
ou chateaux ſur cette cõte. On juge 
par la ſuire que leur privilege excl. 
fif toit preudiciable à cette branch: q 
importante de commerce, qui four: 


; 
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it de Negres les plantations Greet, 
. merique , & Fon permit a tous An. 7. 
& Sujets de la Grande-Bretagne de 
quer librement ſur la cote, en 
at Wyant quelques droits pour Pentre- 
tal 1 en des Forts & pour les depenſes des 
1101 Womproirs. Cet expedient n'eut pas 
len effet qu'on en avoit attendu : les 
t ell Wommercants particuliers, au lieu de ſe 
2 Bl Mettre ſous la protection de la Com- 
deu Hagnie, Evitoient ſoigneuſement ſes 
1 0 Whireaux qu'ils regardoient comme le 
pu jour de la ryrannie & de Toppreſ- 
Jon. Les Directeurs, ſoit par fripon- 
neſü Ferie, ſoit par mauvaiſe conduite , 
tra gontractèrent tant de dettes, que les 
le honds ne purent ſuffire à les acquit- 
de er. Leur commerce s'anéantit, leurs 
s (Forts perirent faute d'ètre entretenus : 
Len eur credit fur é&puiſé; leurs crean- 
uch Niers jettoient les plus hauts cris: en- 
nen in la Compagnie preſenta une peri- 
Tac ion à la Chambre des Communes, 
om pour expoſer ſon embarras, & pour 
nen mplorer le ſecours de la nation, 
ris afin d'èttre miſe en état de payer ſes 
igen Nettes & de relever ſes fonds. Elle 
clu· ut ſoutenue de la Cour, mais contre- 
iche lite par pluſieurs corps de Mar- 
dun hands , qui demanderent que le 
72 B 1 


1 commerce fut libre à tous les Sujers i 
Tee II. 
An. 9. & que les forts fuſſent remis a & 
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* 


Majeſte pour etre entretenus ain Þ 4 | 
depens du public. On etablit un, a 0 
Comité, qui decida : que le com. 
merce d Afrique ſeroit ouvert & l. lie 
bre: que les forts & établiſſemens i A 
Britanniques ſur cette cote ſeroiem 7 
maintenus & mis ſous une direction 
convenable ; & que pour faire ce 
commerce de la maniere la plus 
avantageuſe a la nation, tous les ſu: 
jets de la Gra nde-Bretagne trafiquanuſ 
en Afrique ſeroient unis en une 
compagnie libre, ſans aucuns fonds 
conjoints, & fans pouvoir commer- "| 
cer en qualite de corporation. Sur 7 
les diffèrentes petitions que cette re- 1 
ſolution occaſionna, il fut dreſſè un . 
Bill portant, qu'il ſeroit accorde a % . 
Pancienne compagnie un dedomma- Þ; 
gement convenable pour ſes cha- c 
teaux, terres, forts, ètabliſſements . 
& effers, dont la compenſation ſeroit 

premierement appliquee au paye- | 
ment de ſes creanciers, Ce Bill trouva | 
de grandes difficultes dans la Cham- F 
bre haute, ce qui le fit renvoyer a 
une autre ſeſſion du Parlement. Il fut d 
donne des ordres pour Pentretien & F 
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conſervation des forts, & Fon Oerge 12. 


418 
Acte pour 


encoutage- 
ment de la pc. 
che. 


E 10 ma des commiſſaires pour exa- An. 1749. 
all Aer leur état, & faire un inven- 
un Are des proviſions militaires , des 
n Alaves & des vaiſſeaux qui apparte- 
by Pient à la compagnie d' Afrique. 

nt Leremple des Hollando's , dont 
em I peche eſt une ſource inepuiſabler 
101M richeſſes , engagea le miniftere a 
ce endre cette branche de commerce. 
15 En jugea avec raiſon qu'indépen— 
[1 mment des autres avantages que 
ns nation en retireroit, elle fourni- 
ine pit une pepiniere de matelots, & 
de purroit repandre un eſprit dünduſ- 
er- ie chez les Montagnards d'Ecofle : 
Sur Mee ces gens trouvant les moyens de 
re- Abſiſter de leur travail, ſeroient moins 
un ependants de leurs Chieſtains, & 
r conſequent moins ſujets aux ſou- 
na Fvements. On ordonna qu'il ſeroit 
- gccordè une recompenſe de vingt 
nts Fhellins par tonneau à tout vaiſſeau 
ont quipe pour la peche de la Baleine 
e la cote du Spitzberg. Cet encou- 
gagement en fit mettre hors un grand 
n- Jombre, & cette peche a etc pouſ- 
Te depuis avec autant de vigueur que 
* ge ſucces. Il fut auſſi propoſe d'en- 


Fourager la peche blanche des ha- 
l 1 B v 
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George 11, rengs & des merlus , mais le Park e 


An. 1749. 


XIV. 


Affaire de 


la Compagnie 


de la Baye 
4 Hudſon, 


ment ayant ete proroge avant qu 
cette affaire fut terminèe, la con 
deration en fut remiſe à une aut: 
ſeſſion. | 

Le commerce des fourures a | 
baye d'Hudſon merire une attentio 
particuliere. Il eroit depuis long 
temps livre a une compagnie, ave 
un privilege excluſif: elle entreteno! 
des forts & des etabliſſements dan 
cette baye, mais on ſe plaignoit d 


ce qu'elle decourageoit & empechou 


routes les entrepriſes qu'on pouvo!! 


former pour decouvrir au nord- oueſſ 
un paſſage aux Indes occidentales 
& de ce qu'elle ſe conduiſoit ave 
autant de cruaute que de perfidie en 
vers les naturels du pays, qui ne tra 
fiquoient avec elle que lorſqu'ils 
ctoient contraints par la nèceſſitè, c 
qui faiſoit paſſer la plus grande par 
tie de ce commerce aux ennemis de 
la Grande-Bretagne. La compagnie 
produiſit ſes defenſes: on entendi 
des temoins & il fut decide, que E 
trafic de la baye d'Hudſon ne pou 
voit ſe faire fans forts & ſans etablil'* 
ſements, qui devoient etre entrete, 
nus, ou par une compagnie exclu- 


2 
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e, ou aux depens du public: mais 
he les conjonctures netant pas encore 
ez favorables pour en charger la 
Eton, la compagnie ſubſiſteroit juſ- 
ia ce qu'elle pfit ètre diſſoute dans 
es circonſtances plus convenables. 
La pratique odieuſe de forcer des 
Jommes a entrer dans le ſervice con- 


George II. 
An. 1749. 


X. 
Projet infrue- 
tueux pour 


/ - jc conſetver des 
Fe leur volontè devient quelquetois — 


Fune nèceſſitè indiſpenſable, ſur-tout 
Jans le cours d'une guerre un peu 
Pngue. Ceſt particulierement pour 
marine que les anglois ſont obliges 
Fy avoir recours, & il fut alors pro- 


ode de conſerver en temps de paix 
In nombre de Matelots, qui auroient 
esu de mediocres appointements, 


auroient Ete enregiſtrès pour ètre 


oujours prets a monter une eſcadre 
En cas de necefſite. Quelque avan- 


age qu'on en put retirer, cette pro- 
Poſition fut rejettèe ſur la frivole ob- 


ection que ce ſeroit imiter la me- 
Ihode francoiſe de claſſer des hom- 


es ſans leur conſentement, tant le 


preéjugè national a de force contre 
es etabliſſements, meme les plus 


tiles, 
Les francois voulant etendre leurs 
dlonies, avoient marque leur deſſein 


B N 


9 
. 
1 
* 
& 


Sorge T de former des établiſſements dans les 
an. 1749, Ifles de ſainte Lucie, la Dominique, 
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ſaint Vincent & Tabago, ſituèes dans 
les Indes occidentales. Les anglois 
qui regardoient ces iſles comme 
neutres, & qui prennent toujours 
Tallarme ſur ce qui peut augmenter 
le commerce de leurs rivaux, reſo- 
lurent de faire rous leurs efforts pour 
S'y oppoſer. Il fut propoſe dans la 
Chambre des Communes de preſen- 
ter une adreſſe au Roi, pour qu'il 
fit remettre copie des inſtructions 4 
donnees depuis dix ans aux Gou- 
verneurs des Barbades, entant qu'el- 
les avoient rapport a ces iſles : mais 
le miniſtère, qui jugea ſans doute 
que cette demande ctoit une en- 
rreprife ſur la prerogative Royale, 
rèuſſit a la faire rejetter, Il en fut de 
meme d'un autre projet preſente par 
le Comte d'Egmont, pour que Sa 
Majeſte ſoumit a VinſpeQion de la 
Chambre toutes les propoſitions de Ma 
paix faites par le Monarque frangois, 
depuis Pannee qui avoit precede la 
derniere rebellion juſqu' au traitè de- 
finitif d'Aix-la-Chapelle. Cette de- 
marche auroit conduit le Parlement a 
porter fon jugement ſur Putilite, ou 
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þ neceſſite de la paix, ce qui la fit Scree ou 


jetter par les partiſans de la cou- 
donne. 
Telles furent les principales affai- 


ges dont on traita dans cette ſeſſion. in feen. 


Les partiſans du Prince de Galles, 
gn ſe rangeant du cote de Foppoſi- 


gon travailloient à abattre la prero- 


| dk royale, & ſi les amis du Gou- 


ernement n euſſent cte puiſſamment 


Jourenus, ce Prince, Fheritier pre- 


fomptif de la couronne, qui natu- 


gellement devout ſurvivre a fon Pere, 
ZAuroit rrouve a ſon avenement les 
Plus beaux & les plus juſtes droits 
Wu Trone anéantis. Sl eſt vrai que 
ge Lord Bolingbroke ait eu ces vues 
politiques, il ne pouvoit rien imagi- 
Wer de plus propre à abattre la fa- 


ile regnante, & a preparer de nou- 


=Felles diviſions dans le royaume. La 


ſeſſion fut terminee le 24 de Juin par 
ine harangue, dans laquelle le Roi 


lit qu'il eſperoit que le Parlement a 


ſa premiere aſſemblèe, perfectionne- 
toit ce qu'il avoit commence pour 


Favancement du commerce & de la 


havigation. II marqua ſa ſatisfaction 


dle voir fleurir le credit national à 
a fin d'une guerre diſpendieuſe, & 
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"Gears ll. Tecommanda Punanimite, comme e ti 


An. 1749. plus ferme rempart de la ſuretè pu 


XV11. 
$6verit6 ex- 
ercte conte donnoit tous les ſignes exterieurs de 


— Eru- moderation & de douceur, mais en 
tants d'Ox- 


= ford, 


blique. 
Le miniſtere en pluſieurs * 


autres, il faiſoit paroitre un eſprit 
de jalouſie & de reſſentiment qu'on fei 
pouvoit taxer de puerilite & de baſ- 
ſeſſe. Quelques jeunes etudiants de 
PUniverfite d' Oxford, echauftes par 
le vin dans une partie de debauche 
burent à la ſante du Prerendant, & Mu 
ſe ſervirent de quelques expreſſion \ 
qui marquoient de Fattachement pour | * #' 
la famille de ce Prince. D'infames 
delateurs que leur baſſeſſe tenoit dans 
Pobſcurne, voulurent ſe faire con- i 
noitre des Miniſtres , en ſe rendant 
inſtruments de parti, & repandirent | 
avec ſoin le bruit de cette indiſcre- | 1 
tion. Lage, le rang, ni les liaiſons des 
coupables ne meritoient pas Fatten- 
tion du public: cependant le Vice- 3 Y: 
Chancellier & les principaux mem- 
bres de PUniverfite , ſachant com- 
bien la conduite de leur corps 
etoit examinèe, publièrent une de- 
claration , pour marquer Phorreur 
quils avoient de toute pratique ſe.- 
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ee tieuſe, ainſi que pour faire conno- Jcorge II. 
pu- e leur reſolution: de punir les cou- Au. 1766. 
bles ſuivanr la ſeverite & la rigueur 
on; es ſtatuts, & ils y joignirent les 
; de r dres les plus poſitifs pour le regle- 
en Went de VUniverſite. La Cour ne fut 
"rit Was ſatisfaite, les trois étudiants fu- 
on gent mis en priſon par un Meſſager 
da. Etat: la Cour du banc du Roi, 
Wnitant les anciennes procedures de 
par a Chambre Etoilee, en condamna 
he Weux a porter des Ecritaux infamants 
& ur leurs poitrines dans les cours de 
ns MWeſtminſter: a payer chacun une 
ur Wemende de cinq nobles, & à donner 
ies ¶Nenſuite caution deleur bonne conduite 
ns pour ſept années. LUniverſitè mèẽme 
n- fut enveloppee dans leur diſgrace , 
nt Wu01quelle n'eut aucune part a leur 
nt prètendu crime: on eleva contre elle 
e- Wes plus hauts cris de Jacobitiſme : 
es AWadrefle qu'elle preſenta au Roi pour 
n- le feliciter ſur la paix fut rejettèe 
e- avec mepris: on voulut aſſujettir ſes 
n- Iſtatuts a examen du Conſeil, & la 
nCour du banc du Roi fit une infor- 
ps mation ſur la conduite que le Doc- 
e- eur Purnel, Vice-Chancellier avoit 
ur tenue dans affaire des jeunes gens. 
Cependant toutes ces procedures 


XVIII. 


Royaume, 


Tumulres cn 
quelques en- 


drous du un ſur moyen pour en impoſer a tout 
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tomberent , lorſque Vaffaire eut crc iſs 
examinee avec plus de ſang froid & e 
d'impartialité. = 
Dans le temps que cette Univer- 
ſite encouroit ainſi la diſgrace de la 1] 
Cour, celle de Cambridge cherchoi 
a ſe faire un appui, en elevant le 
Duc de Newcaſtle, Miniſtre d'Etat a la 
place de ſon Chancellier. Un ancien 
uſage auroit dũ la faire paſſer au Prin- 
ce de Galles, mais 'Univerfite crut 
gagner plus de credit, en fe mettant i 
ſous la protection immediate d'un 
Miniſtre, dont les vertus & les talents . 
turent celebres par les efforts reunis 
de Peloquence & de la poeſie. 1 
La (everite exercee contre quel- 
ques particuliers reſt pas toujours 


un parti, Loppoſition expiroit aux 
pieds du pouvoir dans la Chambre 
des Communes, mais le peuple en 
general Etoir mEcontent de Padmi- 
niſtration. Un grand nombre de ſu- 
Jets toujours attaches de coeur a la 
famille de leurs anciens ſouverains, 


marquoient publiquement leur mepris &* 
pour des Seigneurs & desGentilshom- Nr 
mes qu'ils regardoient comme ayant £ 

ne 


ſacrifiè leurs conſciences à leurs intc- 


. 
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Ws. Des gens qui avoient craint Scgge t. 
& expoſer leurs vies & leurs fortunes An. 1745, 
r hazards de la guerre pour ſou- 
nir le Pretendant, lorſqu'il auroit 
les defendre s'ils s'etoient declares 
and le ſucces étoit poſſible, ne 


it and 1 
le Faignirent pas alors de celebrer la 
la cmoire de ſes derniers efforts. Pres 


e Litchfield des Chaſſeurs de cette 
Eton prirent Phabit des Monta- 
Wards, & pouſsèrent Finſolence 
iſqu'à inſulter publiquement leur 
Pouverain, en faiſant chaſſer un re- 
ard revètu d'un habit rouge par des 
iens couverts d'un vètement bigarre 
emblable a celui qu'avoit porte le 


1 


1. 1 retendant. Des femmes memes & 
es Gentilchommes dans les courſes 

Je chevaux marquerent une pareille 
Pffetation : des Apoſtats du parti 
ö rent publiquement inſultes, & Pon 
pretend qu'un perſonnage de haut 
gang ſouffrit une flagellation tres 
1. Jeéſagrèable. M. Smollett qui ſe con- 
＋ de donner à ces excès le nom 
e zele, ne nous apprend pas ſi la 
Tour en tira vengeance, ou fi elle 
trut devoir diſſimuler ces inſultes. 
Un gouvernement ſage fait les repri- 


mer ſans eclar, & ſans augmenter 
5 
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"Georee Il. la fermentation , crainte Fexpoth Av 
An. 1749. 'Etat à de nouveaux troubles. E E 
mèritoient certainement un chit 

ment rigoureux a plus juſte titre qu 

4 les etudiants d'Oxford : peut-etre crir | 
on qu il etoit de la prudence de [ai 8 
ſer s ëteindre de lui- mème un feu qu 
ne pouvoit influer ſur le Gouver 
nement, tant qu'il ne ſeroit anim 
par aucun ſujet diſtinguè de la nation 


7 


ni entretenu par aucune puiſſane IF: 
etrangère. gu 
XIX. Pendant que le nom ſeul du Prind e 


Le Preten- 
dane refuſe de Edouard ſuffiſoit pour exciter tant (il 


forticdeFran- chaleur dans les eſprits de ſes Par 5 
ſans de la Grande- Bretagne, ſa Perf 
ſonne fut expoſèe en France a 4M 
chagrins inè vitables: les Anglois na 
roient jamais conclu la paix 1 
une promeſſe poſitive d'obliger d 
Prince a ſortir des Etats du Roi Tr 
Chrétien; & ce Monarque, en 99 &: 
gnant rinfortune d' Edouard, deva 8 
cependant au bien de ſes ſujets (fi 
ne pas entretenir plus long-temps une 
guerre devenue infructueuſe pour I x 
Prince. Il le fit inſtruire de la com 
vention par laquelle il ne pou vol 
reſter en France. Le Chevalier d 
Saint - George avoit fait afficher i 


7 


1 | 
7 | 
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bot la- Chapelle une proteſtation con- Dcotge 77. 
Elle traité; precaution qui n'empe- An. 1749. 
hi: a pas que les parties contractantes 
> qu sengageaſſent par VArticle XIX. 
cru Vexecution de VArticle V. de la 


lai Wadruple alliance, par lequel il eſt 
1 qu Ppulé que le Pretendant, ni aucun 
wer e ſes deſcendants n'aura la libette 
um réſider dans les territoires appar- 


ion nants a quelqu'une des parties con- 
ane actantes. Le jeune Prince declara 
u'll ne vouloit pas retourner en Ita- 
ind e; & Monſieur de Courteille, Am- 
d aſladeur de France aupres des Can- 
an ns Suiſſes, eut ordre de demander 
Pen Pour lui un aſyle dans la Ville de 
de ribourg. La Regence conſentit a 
Vau Jette demande du Roi Tres - Chre- 
ſan ien, fur quoi M. Burnaby, Miniſtre 
re la Grande - Bretagne aupres du 
re Norps Helvetique, fit des remontran- 
las es, concues en termes {i offenſants, 
voi gu'il s'attira une réponſe tres dure. 
(Me prince Edouard n'avoit pas été 
une Fonſultè fur cette demarche ; & la 
Tour de Verſailles lui ayant envoye 
on- Pluſieurs Meſſagers pour Vengager a 
vo e retirer, il declara qu'il ne quitte- 
de Poit pas un pays où le Roi de France 
r i Wavoit ſi cordialement invitè de ve- 
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 Tenree Il. nir, ayant toujours compte que © ha: 
AN. 1749, Monarque genereux nabandonneroi 
jamais ni lui, ni ſa famille dans leu 
infortune. 4 
Cependant les Anglois preſſoien 
fortement Pexecution de cet article 
les otages arrives à Paris ſe plaigni 
rent de voir tous les jours le Prince 
aux ſpectacles publics, ol les Fran 
cois marquoient le plus grand reſped 
& la plus profonde veneration pour 
ce jeune Heros. Son opiniatrete a ne 
point ſortir de France jettoit le Mo- 
narque dans le plus grand ene 
reſolu d' employer tous les moyens de 
perſuaſion, il depecha un Courier au 
Chevalier de ſaint George , qui ecr-i 
vit aufh-tot a ſon fils, lui enjoignan 
dans les termes les plus forts de 1 | 
der à la nèceſſitè des temps, & d'ac- 
quieſcer de bonne grace aux ſtipula- 
tions que ſ ſon Couſin le Roi de Franc 1 00 
avoit jugè à propos de ſouſerire poi 9 
la tranquillite de ſes ſujets & les in- 
terers de ſon Royaume. : 
Edouard ne 12 rendit point à des 3 0 
1 artet ordres ſi preſſants. On pretend mèmeſ 
qu'il dèclara qu'il britleroit la cervellel 1 
a quiconque oſeroit mettre une main} 4 
violente 7 ſa perſonne, Apr cette 
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* 
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e rdie déclaration, il fur tenu un Ocorge 7. 
roh Hnſeil extraordinaire a Verſailles: As. 1749. 
leu g decida qu'on ne pouvoit ſe diſ- 
I nſer de Farrèter; les ordres furent 
iem nnés, & rout le plan de Vexecution 
cle t regle le meme jour. 
gon Le Prince entrant vers cinq heures 
inc ſoir dans Fetroit cul de ſac qui 
ran nduiſoit a VOpera , la barriere fur 
ed uſſi-töt fermee , & le Sergent de gar- 
our cria « aux armes „. M. de Vau- 
ne reuil, Major des Gardes Francoiſes 


Ho- avancant vers le Pretendant lui dit: 
ras mon Prince, je vous arrète au nom 
s de u Roi & en vertu de ſes ordres . 


Nu meme inſtant, il fut entoure de 
WMuatre Grenadiers , pour empecher 

Ws accidents qui auroient pu arriver, 
= cauſe des piſtolets de poche qu'il 
bac: Portoit toujours ſur lui. On placa des 
Ula. Pardes a toutes les avenues , & aux 
nceWortes de Opera, qui furent fermees 


our Pour eviter le tumulte: M. de Vau- 
in- Hreuil fit paſſer le Prince par le Jar- 

in du Palais Royal, & le conduiſit 

des fans une maiſon , où le Duc de Bi- 


eme on Fattendoit avec un Caroſſe. On 

elle e mena au Chateau de Vincennes, 
„ 5 

nan vec un detachement des Gardes 

ette Frangoiſes auxordres de ce Seigneur. 


George II. 
An. 1749. 
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Deſcription 
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Apres avoir demeure trois jours dans 
ce Chateau, ot il fut traits avec rout 
le reſpe& dit a un Prince deſcendant 

de Henri IV, il fit ſavoir au Miniſtere 8 


frangois qu il ſe conformeroit aux in 
tentions du Roi. Aufſi-rot il fut mis 
en libertè, donna ſa parole d'hon- 


: 
3 


1 


neur de fortir immédiatement des | 
Etats du Roi Très- Chrétien, ſe rendit 


à Fontainebleau, & partit quatre 
jours apres, accompagne par honneur 
de trois Officiers, qui le conduiſirent 


juſqu au Pont de Beauvoiſin, ol ils 
prirent congè de lui, & retournèrent 
à Verſailles. Le Prince ſuivit quelque 
temps la route de Chamberri, rentra 
enſuite en France, & paſſant par le 
Dauphine ſe retira a Avignon, ol le 
Legat le recut avec les plus grands 
honneurs. Depuis ce temps, il ett 


demeure dans un état d'obſcurite , 


ſans avoir pu faire aucune nouvelle 
demarche pour remonter ſur le Tro0- 


ne de ſes ancetres : la ſeverite des 


chatimens exerces fur ſes partiſans 
dans la Grande- Breragne les ayant 
tous rèduits au filence. 
Pendant que la France rempliſſoit 
ainſi avec FexaQtitude la plus ſcrupu- 
leuſe les conditions du traits d Alx- la- 
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Fhapelle, les Anglois commencoient Toon,” 
Mm Amerique à prendre des meſures, An. 1749, 
u peu Cannees apres furent ſuivies 
Fune rupture totale. Nous aurons 
n. puvent occaſion de parler des pays 
Niue poſſedoient les deux nations dans 
gette partie du monde, & je crois 
„ ui! ne ſera pas hors de propos d'en 
It Donner une deſcription generale. 
{ UAmerique ſeprentrionale , la 
eule qui nous interefle pour cette 
Piſtoire, eſt habitee en general par 


nt e 
ls 7 les differents peuples qui y ont pris 
+ eur origine. Depuis plus de deux ſié- 
io Fles „les Europeens y ont forme di- 
bers ctabliſlements , principalement 
le dur les cores. On y diſtingue particu- 
!> ſièrement le Méxique, la Louiſiane, 
i; a nouvelle Angleterre, le Canada, 
> RF Acadie, & le pays de Labrador, 
Fazvec plufieurs Hes confiderables. 
M Le Mexique qui appartient a VEf- 


pagne eſt diviſè en vieux & nouveau. 
Lancien eſt abondant en mines d'or; 


8 > 
e nouveau eſt en grande partie oc- 
cupè par des nations fauvages. Il eſt 
t 3 8 L 
borne a FOrient par le Golphe qui 
t porte ſon nom & par la Louiſiane, 


1 Oceident & au midi par la mer 


du Sud, & au Nerd par des peuples 


— — 
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Ccorge l. Preſque totalement inconnus. Les J le 
1756. principales villes ſont Mexico dam de 


Pancien , & Santa-Fe dans le nouveau gc 
Mexique. 2” 
La Louiſiane eſt un pays tres abon-· ei 
dant, qui $etend depuis le rrentieme rc 
degre de latitude ſeptentrionale jul. e R 
qu'au quarantième. Il eſt bornè au Yd 
midi par le Golphe du Mex1que , fur ir b 
lequel eſt batic la Nouvelle Orleans, t. 
a Pembouchure du fleuve de Miſſiſſi- 
pi: au Nord par les nations ſauvages te 
qui communiquent au Canada: à 0 le 
rient par les poſſeſſions Angloiſes, In 
& a fOccident par les pays Eſpagnols N 
& par les Sauvages. Les Colonies BY 
Francoiſes n'y ont pas eu juſqu'a prc- Al 
ſent tout le ee dont on pouvoit! 
ſe flatter dans un des plus beaux & 
des plus fertiles pays du monde, ar- 
roſe de belles & grandes rivieres : ii 
eſt aiſe d'en pènëtrer la cauſe. Les 
Frangois qui trouvent dans leur patrie e 
naturelle toutes les douceurs qui peu- 
yent rendre la vie heureuſe en ſor- RP 
tent peu, pour former des erablifle- d 
ments dans de nouveaux pays. Les n 
Colonies, a exception de quelques p 
Negociants que leur commerce y at- Þ 1 
tire, ſont peuplèes par des ſujets que | = 


_— 
— 
22 
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lie libertinage ou indolence a forces Ocotge . 
ae quitter leur pays natal. La debau- An. 1749, 
au che les y fait perir en peu de temps, 
la population devient tres medio- 
n. gere, ce qui decourage ceux qui ſe- 
ne roient en ctat q y former des ètabliſ- | 
- ſements ſolides , & en peu d années ( 
ay des Colonies qui ont colite des frais 
ur immenſes ſe trouvent preſque ancan- 
. | ties. 
7.8 En parlant de la Nouvelle Angle- 
zes terre, jy comprends non ſeulement 
0 | le pays qui porte particulicrement ce 
s nom, mais encore la Penſilvanie, le 
ols | Maryland , la Virginie, la Caroline . 
ies la Georgie & la Floride Angloiſe. 
re Toutes ces poſſeſſions ſont entière- 
oit ! ment compriſes entre la mer du Nord 
& al Orient, la Louiſiane & le Canada 
ar- au couchant. Les montagnes Apala- 
ches les ſeparent en partie des Fran- 
Les cois qui les bornent également du 
rie côte des Etchemins. 
eu: Le Canada eſt un pays froid, rem- 
or- pli de lacs & de bois, peu Gadd „& 
le- dont Pavantage eſt preſque totale- 
Les ment renferme dans le commerce des 
ues if peaux avec les Sauvages, quien ſont 
at- les principaux habitants. Il eſt borne 
que] en partie par les terres des Anglois, 
je? Tome I, 


+» 7d 


M 


Gcotge 11. 


An. 1749. 
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& les autres confins font habires par . 


des peuples dont on connoit a peine 
les noms, LOhio, ou Belle-Riviere, 
qui tombe dans le fleuve de Miſſiſſioi 
y prend ſa ſource, & la partie ſep- 1 
tentrionale eſt traverſce par le fleuve 


ſaint Laurent » qui ſe perd dans le 
Golplie de mème nom. La ville de 


Quebec eſt batie ſur ce fleuve. Le 
pays eſt rempli d'un grand nombre 
de lacs , dont les principaux ſont le 


lac ſuperieur „le lac des Illinois, le. 
lac des Hurons, le lac Eriè, le lac 


Ontario, qui eſt joint au precedent 
par la rivière de Niagara, & le lac 
Champlain. Les nations indèpendan- 
tes qui y ſont repandues, ont tou- 1 
jours marque beaucoup d'affection 
pour les Francois , any les efforts ¶eſ 


que les Anglois ont pu faire pour les ta 


en detacher. 


A POrient du Canada eſt une gran- i 


de preſque- iſle, dont la partie du 


Sud-eſt ſe nomme Acadie. Les plus 
anciens Auteurs, tels que M. Cham- 


plain & M. Denis „Lieutenant Ge- 
neral pour le Roi de France , en 


fixent Perendue depuis le Cap-Can- 3 
ſeau juſqu'a Tifle longue. Les An- 1 
glois a qui elle fut cedee par le trait 
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r Utrecht en 1713, ainſi que la ville Groen Is 
de e Port-Royal fituce dans la meme An. 1749. 
N 6 PEninſule , & a laquelle ils donnerent 
21 Ye nom d Annapolis, ont paru recon- 
)- ZFoitre alors les memes limites. Ce- 


'e pendant depuis le traitè d'Aixla-Cha- 
le elle, ils ont pretendu que non ſeu- 
le ¶ ſement PAcadie contenoit la preſque- 
elle entiere , mais encore qu'elle $'e- 


*ZFendoit dans le Continent juſques fur 
la rive meridionale du fleuve Saint 
Laurent, & Celt cette pretention qui 
ets la cauſe ou le pretexte de la 
erniere guerre. Faurai occaſion d'ex- 
poſer leurs raiſons & celles de leurs 
adverſaires, en donnant Fextrait des 
Pliemoires des deux nations. 
laterre de Labrador ou Laborador 
eſt un pays peu connu, prefque to- 
talement entoure par la mer du Nord, 
le detroit & la baye d' Hudſon. On y 
Wait un aſſez grand commerce de pel- 
leteries, & nous avons deja parle des 
efforts faits par les Marchands Anglois 
pour rendre celui de la baye totale- 
ment libre. | 
= LAmerique Septentrionale a dans 
ſes mers un grand nombre d'lfles , 
dont pluſieurs ſont tres conſideèra- 
ples, particulicrement Cuba, Saint- 
a C ij 


George I. 
An. 1749. 
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' ques autres des Antilles. Celle «i 
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Domingue , la Martinique, & quel. 


Terre - Neuve eſt fameuſe pour la pe. 
che de la Morue, qui a ſouvent et: 
une occaſion de 2 * entre le | 
Francois & les Anglois. 1 

Liſle Royale, ou de Cap-Breton, 
dont la Capitale eft Louisbourg, a paſi* 
ſucceſſivement a la France & à Il An-R 
gleterre, ſuivant les divers évéëne- p 
ments de la guerre. Nous parlerons 
plus amplement des autres Iſles, ainſ 
que des principales Valles, quand| 1 
nous en aurons occaſion, Il nous ſufit* 
pour le preſent d'avoir mis le Lecteu 
en état de reconnoitre ces pays ſur $ 
de bonnes Cartes, toujours neceſlai-p 
res al intelligence de FHiſtoire. Mt 

Peu de temps apres que le Traite p 
d' Aix. la-Chapelle eut ete connu en p 


Amerique, M. Maſcarens, Comma N 
dant Anglois, voulut forcer les Franc 
cois qui habitoient vers la riviere, d 
Saint-Jean, dans le continent de prè: 
ter ſerment de fidelite au Roi d' An- 0 „ 


gleterre. Ces Frangois, qui de temps » 
immèémorial jouiſſoient de leur atta- . » 
chement a leur Monarque ſans aucun 
autre trouble que celui des èvène- » 
ments ordinaires de la guerre, Se- 


. 
® =. 
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el. reſſerent à M. de la Galiſſonnière, Go 
de ui leur envoya du ſecours, non An. 7. 
pe- ans la vue de commettre aucune 
ete poſtilité, mais pour les garantir des 
le entrepriſes qu'on voudroit former 
contre eux. M. de la Jonquière, qui 
on, Jui ſucceda, ſuivit le meme plan, & 
aſſe chacun des Commandants donna avis 
Am- fa Cour reſpective de ce qui fe 
ne- paſſoit dans le pays confie a ſes 
ONS gioins. a 
int Les Anglois, qui croyoient, ou 
and feignoient de croire que le pays cede 
tit par le Traite d' Utrecht ſous le nom 
eu d' Acadie, Screndoit juſquau fleuve 
Faint. Laurent, formerent divers plans 
fla pour y faire des etabliflements. Ils 
*Zturent annonces dans tous les Papiers 
aite publics: la Cour de France en fit ſes 
en plaintes: le ſieur Durand remit un 
Meèmoire au Duc de Bedford, & la 
an- Cour d' Angleterre y repondit le 24 
de juillet, en declarant » Que les 
pre- nouveaux ęétabliſſements avoient 
An. pour objet le commerce de la Baye 
nps » CHudſon, pour ètre continue ou 
v non par une Compagnie excluſive: 
» Que des ordres efficaces etoient 
» deja' donnes de ne commettre au- 
= » cun attentat, ſoit du core de la 
8 C ij 


Torge it, „Nouvelle Ecofle, ſoit de celui 9 9 
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An. 1749. „ Ia Baye d' Hudſon contre les po. u 


»ſeſſions, ou contre le commerce le 
» des ſujets de Sa Majeſte Très-Chre ff 
» tienne : Que Sa Majeſte (Britan- pr 
» nique ) conſentoit de nommer 4: 
» bord deux Commiſſaires pour con He 
» ferer à Paris avec ceux de S il 
» Majeſte Tres Chretienne , ſur les l e 
» wires reſpectives qui ctoient actuel. fo 
„ lement en diſpute entre les deu V 
» Couronnes, tant celles qui regar- . 
„ doient la Nouvelle Ecofls ou TA. 
» cadie, que celles des autres parties * 
» de ce Continent.. . . auſſi bien re 
» que pour dererminer quelles hroien =p 
» les Ifles qui devoient appartenir ua 
chaque Couronne , & celles qui de- t 
„ voient continuer neutres „. i 
Quelque poſitive que fut cette de- 
claration, ſoit que le General Corn-W 
Wallis n'eut pas encore recu les or-. 
dres que la Cour Britannique avoiÞ 
promis de donner, ſoit qu'il ne cruti 
pas que ces ordres regardaſſent les 
habitants de la Pénintule, il forcaſ® 
un grand nombre de familles Fran- 1 
coiſes à abandonner leurs habita-Þ 
tions, & a ſe retirer dans les ter- p 
res, xz 


2 
1 dl 
pole PHiſtorien Anglois a paſſe ſous An. 1749, 
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Apres une declaration fi préciſe, Ocage f. 


erce Mience, la France croyoit devoir tout 
hre ſpèrer des arrangements qui ſeroient 
tan- pris par la commiſſion. Elle ne fut 


dba. : 


4 


XXII. 
Projet des 
nelois pour 
conſttuite 


boint allarmee de voir tranſporter une, nouvelle 


on. es troupes, des munitions, de Par- 

Si illerie & de nouveaux Colons dans 
sl ce pays. Le projet que les Anglois 
formèrent alors de bàtir une nouvelle 


uel-j 


eux 4 N 
Zar- ; 3 ; 
A. 
ſecours. L Angleterre avoit fait une 
: reforme conſiderable dans ſes rrou- 
pes, & un grand nombre de ſoldats 
accoutumès a une vie licentieuſe $'e- 


Ville dans la partie de la Preſque- 
Ile qui leur etoit inconteſtablement 
cedee , éxigeoit neceſſairement ces 


toient repandus dans le pays, ol 
ils commettoient journellement des 
vols, des meurtres & d'autres excès. 
Le moyen le plus efficace pour y re- 
medier etoit de faire paſſer les gens 
inutiles du Royaume dans les Colo- 


nies, de les y occuper, & de leur 
procurer les ſecours nèceſſaires pour 
qu'ils y puſſent ſubſiſter par leur tra- 


vail & par leur induſtrie. M. Smol- 


lett, qui ſans doute a travaillè ſur de 


bons Memoires pour ce qui concerne 
{a Nation, dit que Pobjer de cet cta- 
C iv 


Ile. 


George ll. 
An. 1749. 


XXIV. 
Avantages 
accord6s aus 
nouveaux 
Colons, 


56 HISTOIRE D'ANGLETERRE, 
bliſſement ètoit de confirmer plus tori 4 
tement, & etendre la propriete & la 
domination de la Couronne de la Gran-Þ þ; by 
de- Bretagne dans une plus grande eten- 
due de pays, de defricher les terreins 


incultes, Cetablir des Communautes, el 


dbencourager la population & Tagri- 
culture, d'etendre la pèche ſur cette 
core : enfin, de la rendre une nou- 
velle ſource de richeſſes & de com- 4 
merce pour Pancienne Angleterre, Le 
Koi approuva le plan: Vexecution Wl 
en fut renyoyee a la Chambre du 
Commerce & des plantations . dont 
le Comte d'Hallifax Etoit Prefident , 
& Vardeur avec laquelle ce Seigneur = 
Pencouragea, fit donner ſon nom a 
la Ville qu'on y conſtruiſit enſuite. 
On publia aufſi-tot dans toute la 
Grande- Bretagne, que tous les Offi- 
ciers, Soldats ou Matelots congedics Þ 
depuis peu du ſervice de terre ou de 
mer, qui voudroient Setablir avec 
leurs familles, ou ſans leurs familles 
dans la province de la Nouvelle Ecol: 
ſe, y recevroient les encouragements 
convenables; qu'on accorderoit a 
tout Soldat ou Matelot cinquante 
acres de terres en fief abſolu, & pro- 
priete perperuelle , libres de tous cens 
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F taxes pendant Feſpace de dix an- 


George 13 


14 Mes, apres leſquelles il ne pourroit An. 7. 
. eur etre impoſe un droit plus fort 
„ que celui d'un ſchelling par an ſur 
8 Chaque acre de terre: quoutre les 


; einquante acres , il ſeroit encore don- 
1 1 nè aux memes conditions dix autres 

gacres par chaque perſonne, ſoit fem- 
mes, ſoit enfants de ceux qui y paſ- 
een avec leurs familles, & qu'ils 
recevroient de plus grands dons, a 
W meſure que leur nombre crouroit , 
& qu'ils feroient paroitre leur habi- 
Tiers dans PAgriculture : Que tout Ot- 
fccier 8 du rang d'Enſeigne 
dans le ſervice de terre, ou de Lieu- 
ö 8 tenant dans la Marine, leroit gratifié 
de quatre-vingts acres ſousles memes 


„ conditions: Quiil en ſeroit accords 
deux cents aux Enſeignes, trois cents 
's | : 7 aux Lieutenants, quatre cents aux 
0 122 , & fix cents a chaque Of- 
f cier d'un grade ſuperieur, toujours. 
X T avec des avantages proportionnès au 
. 9 nombre & a Taccroiſſement de cha- 
que famille: Que les terres ſeroient 
a partagcées le plus promptement qu 11 
eſeroit poſſible apres Pa rrivèe des Co- 


5 lons: Quon &tabliroit un gouverne- 
„ment civil pour les faire jouir de tou- 
| Cy 


58 HisTOIRE D'ANGLETERRE, WM 
"George 17, tes les libertes, & de tous les priv 
An. 1749. leges des Sujets Britanniques, aves 

toute la ſuretè & la protection cor 

venable : Que les Colons & leurs fh 

milles ſeroient tranſportés dans l:* 

Nouvelle Ecoſſe, & entretenus dourlf u 

mois apres leur arrivèe, aux frais du f 

Gouvernement: Enfin, qu'on leuſif 1 

fourniroit des armes & des munition 2 

autant qu'il ſeroit jugè nèceſſaire pour v 

leur defenſe, avec les effets, outih t 

& uſtenciles pour defricher & cult 

ver leurs terres, conſtruire leurs ha 

birations, eExercer la pèche, & 8e ; 

neralement tour ce qui pourroit ſervi . 

a leur ſoutien, & a celui de leur ca 

bliſſement. , 
AXV.. Ce projet avoit etc preſente avec 

de 1a nouvel- tant d'avantages apparents, quenv 
le Hallifas. ron quatre mille Avanturiers dont le 
plus grand nombre erojent accompa 
gnes de leurs familles , SengagerentÞ 
pour cette nouvelle Colonie. Ils mi 
rent à la voile au commencement de 
Mai ſous les ordres du Colonel Corn 
wallis, que le Roi en avoit nomme 
Gouverneur. Ils debarquerent vers la 
fin de Juin dans le Havre de Chibuc- 
ron , environ au miheu de la cote 


occidentale de VAcadie , Ceſt-a-dire, 
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Wia egale diſtance du Cap - Canſeau au 
Cap de Sable. Le Port eſt un des plus 


* 
= 
* 
= 
» 1 


nn 
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eon ſurs & des plus commodes de toute 
; {Ml Amerique , & tres bien fitue pour 


s i 
bun Jun terrein ingrat, rres-difficile à dé- 
5 du fricher , & un pays tout couvert de 
leu, Bouleaux, de Pins, & de Sapins , 
ion avec quelques Chenes , qui ne peu- 
ou vent ètre d aucun uſage pour la conſ- 
ii; truction. Le Gouverneur ayant été 
ul: joint par deux Regiments d'Infante- 
ha. rie du Cap-Breton , & par une Com- 
pagnie de Chaſſeurs d' Annapolis, 
commenqa a eclaircir le terrein, pour 

ta. y jetter les fondements de la nouvelle 
ville. Après une premiere tentative 
intructueuſe, il Perablir ſur une pente 
douce, arroſce de pluſieurs ruiſſeaux, 
dou 'on decouvre toute la Penin- 
ſule. On y travailla avec tant d'ar- 
deur, quayant T hiver il y eut plus 
de trois cents maiſons de conſtruites 
en bois, & que toute l' enceinte fut 
environnèe d'une forte paliſſade. Ce- 
pendant, malgre les depenſes conſi- 
derables que le Gouvernement d' An- 
: gleterre a faites pour cet ctablifſe- 
ment, & les nouveaux encourage» 

re ments dont elles ont 6t6 ſuivies, les 
4 

k 


25 
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la pèche; mais dans un climat froid, 


George I. 
An. 1749, 


60 HISTOIRE D'ANGLETERRE, | 
"Gone, habitants n'ont encore fait aucun pro-| k in 
Au. 1740. gres dans Agriculture; la pèche qu'on lt 

avoit eue particulièrement en vue y &: 

eſt totalement negligee, & la Colonie 1 0 
ne ſubſiſte que ſur les depenſes faites We: 
par les particuliers de Parmee & dela e. 


marine, que leur devoir oblige de ie 


réſider dans cette partie de FAmeri- Þ e 
que. 'Y C 
xxvi. Entre le grand nombre d'Iſles con- Bc 
Les Fran- nues ſous le nom d' Antilles, les unes Fic 


gois veulent 


former un ſont habitèes uniquement par les na- ile 
: 1 "turels du pays, d'autres ſont en la Nc 
poſſeſſion des Puiflances Europcen- Pa 

nes, & il y en a pluſieurs qui font pf 
inhabitces & regardees comme neu- de 

tres. Nous examinerons en parlant ] e 

des memoires que firent publier par to 

la ſuite les Cours de France & d' An- pc 
gleterre, quel droit les Frangois pow BR 

voient avoir a celles de Tabago & de 
Sainte-Lucie. Pour nous borner ac- 
tuellement au recit des faits, la Fran- 

ce qui travailloit a retablir fortement 

ſa marine, & à faire fructifier fes Co- 

lonies, voulut alors renouveller ſes 

anciens etablifſements dans Fiſle de 
"Fabago. M. de Greenville , Gouyer- 

neur des Barbades en etant informe , 

y envoya le Capitaine Tyrrel avec 
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Wine fregare. Cer Officier trouva dans ccf. 


n Mlle plus de trois cents Frangois, qui An. 1749. 
y Þ& avoient Cleve deux batteries de ca- 


on, Etotent ſoutenus par deux vaiſ- 
eaux de guerre, & attendoient un 
la FFenfort du Marquis de Caylus, Gou- 
le Ferneur de la Martinique. Chacun 
ies Commandants avoit agi en cette 
pccaſion comme il avoit cru le de- 
n- For faire pour les inrerets de fa na- 
es tion ſans enfreindre les traites. M. 
a- le Caylus avout fait publier une Or- 
la Honnance pour autoriſer les ſujets de 
n- Fa Majeſte Très-Chrétienne a $S'era- 
nt plir dans Vile de Tabago, promettant 
u- ie les defendre contre les entrepriſes 


nt File tous ennemis. M. Greenville fit au 
ar FTontraire afficher une proclamation , 
n- pour commander a tous les habirants 


e cette Ile Cen ſortir en trente jours, 
de ſous peine dexccution militaire. Le 
c- Capitaine Tyrrel , ſur la ſuppoſition 
in- que Tabago avoit ere declaree neu- 
-nt tre par les traites , fit notifier aux 
'0- Frangois que Fils ne ſe retiroient vo- 
ſes {Montairement , il employeroit la force 
de ber les chaſſer de cet ètabliſſement. 

Les Francois ne voulurent pas erre 
„, Jes auteurs d'une rupture: leurs vait- 
rec eaux fe retirerent a la Martinique; 


62 HISTOIRE D'ANGLETERRE, MY 
"George1t, le Capitaine Tyrrel retourna aux Bar 18 
An. 176. hades , & il n'y eut aucune hoſtilite 


de part ni d' autre. Laffaire fut portèe 
en Europe: TAngleterre fit ſes repre- i 
ſentations, & le Monarque Frangois 
ordonna proviſoirement de diſcon- 


tinuer Perabliflement projettè, juſqu'i 
ce que les droits euſſent cte diſcutcs 
| par les Commiſſaires. W: 
XXVI1L Les Puiſſances du Nord ont eu tant 

4 8 8 de part aux guerres qui ſurvinrent 

paratits con- quelques annees après, que nous ne 

tre la duède. 3 pas perdre de vue les princt 
paux evenementsdes pays ſeptentrio 
naux , pour qu'on puiſſe juger des 
diffèrents interets qui en déterminè- 
rent les Potentats a fe porter comme 
auxiliaires, ou comme parties principa 
les dans les diſputes qui agiterent FEu- BY 
rope. La Ruſſie etoit alors gouver- ft 
nee par Eliſabeth Petrowna , fille du 
fameux Czar, Pierre I. Cette Prin- 
cefle parut allarm6e des changements BY 
qu'elle prevoyoit qui pourroient ar- 
river dans le Gouvernement de. Suc- 
de, ala mort du Roi Frederic , alors 
age de ſoixante & treize ans, & tres 
infirme : ou peut-etre cherchoit-elle 
un pretexte pour Lemparer de l 


Finlande, qui ctoit a ſa bienſcance, ; 


Bs $9 


3 


* * 


1 
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-$Ou01qu'il en ſoit , elle leva de nou- 
pelles troupes, repara ſes Forts, fit 
@vancerun corps d'urmòèe ſur les fron- 
re-WFicres de cette Province, & declara 


ois la Cour de Stokholm que ſi Fon 
n- ffaiſoit quelques demarches pour chan- 
ger le Gouvernement qu'elle avoit 
tes Promis de maintenir, elle feroit en- 


trer une armèe ſur les territoires de 
int ce Royaume , & agiroit ſuivant Peſ- 
nt prit de ſes engagements. Le Miniſtere 
ne Puédois declara pluſieurs fois qu'on 
c- In'avoit deſſein de faire aucun change- 
o ment; mais voyant que la Czarine 
In'avoit nul egard a ces declarations, 
Wl Soccupa tortement a mettre le 
Royaume en erat de defenſe , & Fre- 
-Rdcric fit notifier a la Czarine; que ſi 
les troupes Ruſſes paſſoient les fron- 

tières de Finlande, il regarderoit 
cette dèmarche comme une invaſion 
& une hoſtilite , & employeroit a la 


Dieu avoit mis en {on pouvoir. 
Le Roi de Pruſſe avoit toujours ſur 


ble pour conſerver une auſſi formida- 


defenſe de ſes Etats, les moyens que 


pied cent cinquante mille hommes g 
des meilleures troupes & des mieux de Prufe Vo. 
diſciplinèes que Allemagne eut jamais 
p produites. Il falloit un pretexte plauſi- bes. 


George TH 
An. 1749. 


XXVIII. 
L'interpo- 
tion du Roz 


lige de re- 
rer ſes trou- 


"George 11, ble armee dans le temps ou la pan 
An. 1749 paroiſſoit affermie par le traite le ſl 4 
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TY 


ſolemnel, & ou tous les autres Prin- 
ces avoient fait desreformes tres con. 
ſidèrables. La conduite de la Czarine 
lui en ſervit: il ecrivit au Roi de la 
Grande - Bretagne au ſujet des inſultes 
& des menaces que cette Imperatrice| 
avoit faites a la Suede, declara quill! 
ctoit engage par une alliance défenſi 
ve a ſoutenir le Gouvernement éta- 
bli dans ce Royaume: que la France) 
avoit egalement rde & qu'il ne. 
pouvoit voir la Suede attaquse par 
quelque Puiſſance que ce fut, ſe 
agir conformementa ſes engagements 
Enfin il pria Sa Majeſte BritanniqueP 
demployer ſes bons offices, con- 
jointement avec la France & avec lui, 
pour accommoder les diſputes qui 
menaco1ent de brouiller le Nord de 
Europe. _ 
Le Roi de Dannemarck , egale- 
ment jaloux des deſſeins de la Czari- 
ne, & intèreſſè perſonnellement ala} 
conſervation du Duche de Sleſwick, 
qui lui ètoit diſpute par le Prince be- 
réditaire de Ruſſie, tenoit toujours MY: 
ſon armée & ſes vaiſſeaux en Cat 
d' attaquer ou de ſe défendre ſuivam t 


7 
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es circonſtances. Cette conduite des George l. 


us Princes voiſins, particulicrement du An. 16. 
Monarque Pruſſien, donna le temps 

ö gux Sucdois de raſſembler leurs trou- 

ne pes, de remplir leurs magaſins , & de 

la Eire des augmentations conſidèrables 

des Jans leur marine. Tout ſembloit pre- 

ice, ſager une guerre prochaine dans le 

5 Nord, mais ces nuages furent promp- g 

7 


ſement diſſipès par les ſoins des Cours 
ta- e Verſailles, de Londres & de Ber- 
e in. Elles agirent ſi efficacement au- 


ne pres de la Czarine, que cette Prin- 
bar feſſe declara qu'elle etoir ſatisfaite, 
Fe qu'elle conſentoit a retirer ſes trou- 
its pes. Il paroit cependant qu'elle ne 
le pardonna jamais au Roi de Pruſſe 


Fobſtacle qu'il avoit mis a ſes projets. 
Te Monarque , toujours fur d'avoir 
qu, ne armce redoutable a ſes ordres, 


def raignoit peu les effets du reſſenti- 

ent d'Eliſabeth: il feignit de croire 

le- zue la bonne intelligence ctoit par- 

r nitement retablie , & parut ne plus 

es = occuper que de fon plan favori pour 
J 


A rctorme des loix de Brandebourg. 
travailla auſſi a encourager Pagri- 
gulture & les manufactures dans ſon 
ZRoyaume , & commenca meme a 
feuer les fondements d'un commerce 


George 11. 
An. 1749. 


AI. 
Inſultes des 
Pirates Afti- 
Calng, 
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maritime, en Etablifſant une Compal 
gnie des indes dans le Port d Em. 8 
den. 4 
Nous avons deja dit que le Ro 
d' Eſpagne paroiſſoit tourner prin 
palement ſes vues au retabliflemen* 
de fa marine. On y travailloit ave 

rant de vigueur que les autres Pu 
ſances crurent que ce Monarqueavoy n 
deſſein de faire une expedirion conti 
les Corſaires de Barbarie. Il ſeri! 
ſans doute facile a [Europe reunie dg 
faire une excurſion capable d*anean 
tir ces retraites de Pirates qui bordeſ 
la cote d Afrique; mais ne ſeroit - 
pas a craindre qu'on ne vit ſe reno 
veller tous les malheurs des ancient 
nes croiſades? Que la Porte Otto 
mane ne prit Pallarme , & ne fit d 
puiſſants armements pour ſoutenir cl 
Royaumes qui lui ſont tributaires, & 
que les Chrenens par cette impm 
dence n'attiraſſent contre eux tout 
les forces de ce puiſſant Empire? Que 


que repugnance que puiſſent don e 
avoir les Princes Europ ens a forme de 
des eſpèces d' alliances avec ces ino 


—7 
— 


delles, le bien de leurs ſujets & HA 4 
vantage de leur commerce les y ol, # 
ge. Cependant, malgre les traites 1 fi 


pe plus authentiques, les infraQtions ſoar 
miu Freés frequentes de la part des Muſul- 
mans: les Corſaires peu ſoumis a leurs 
Propres Princes profitent preſque tou- 
Jours des occaſions favorables qu'iils 
Srouvent de faire des priſes, & ce 

'eſt que par des menaces reiterces , 
Juivies quelquefois des effers qu'on 
n peut obtenir quelque ſatisfaction. 
Quoique PAngleterre fut en pleine 
paix avec les Algeriens, quatre Cor- 
Fires de cette nation Semparerent 
Fun Paquebor Anglois, qui faiſoit 
oute pour Lisbonue. Ils le conduiſi- 
bent dans leur Port, en pillèrent Par- 
zou gent & les effets, montant A cent 
en nille livres ſterling, & le renvoye- 
to ent enſuite. La Cour de Londres in- 
t ormcée de cette inſulte, reſolut d'em- 
rei Pployer la voye de la negociation , 
ais en meme temps de la ſoutenir 
Par une Eſcadre de ſept vaiſſeaux de 
guerre. M. Keppel, charge de la com- 
wander fe rendit a Alger, tant pour 
emander ſatisfaction que pour termi- 
der quelques diffèrents au ſuiet des 
Jommes que le Dey pretendoir lui 
Etre dues pour la hberte de la navi- 
ation. On declara que argent & les 
5 le tlets du Paquebot ayant cre partages 
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George J. 
An. 1749. 


Tcorge Ii. entre les ra viſſeurs, il n'etoit pas poſ- 
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An. 1749. ſible de les faire revenir. Le Chef RO 


dEſcadre retourna a Gibraltar pour Ta 
attendre de nouveaux ordres ; mai; Ec 
le Dey envoya un Ambaſſadeur i t 
Londres, qui fit une eſpèce de ſatis e. 
faction, accompagnee d'un preſent n 
de bètes ſauvages, & cette affaire 
n'eut pas d' autre ſuite. = 
Pendant qu'on negocioit ainſi avec F< 
les Algeriens, M. Latton Ambaſla- e 
deur d'Angleterre fur charge de rachet- 4 
ter les ſujets de la Grande Bretagne, 
2 depuis pluſieurs annees languiſ. 
oient dans Peſclavage au Royaume- 
de Maroc. Muley Abdallah, qui oc- 3 
cupoit le trone , inſiſta a ce que 
PAmbaſladeur payat une prètendue? 
ballance pour la rancon de ces cap- 
tifs , & pour qu'il depoſat une ſomme BF" 
conſiderable que les Anglois avoient 
deja payee a un Bacha, qui eror BY 
mort ſans Pavoir remiſe à fon Sou- 
verain, M. Latton refuſa de ſe pr 
ter à cette demande arbitraire : a 
maiſon fut environnee d'un derache 7" 
ment de ſoldats: on entraina ſon Se- 
cretaire avec violence, & il fut jerte 
dans un affreux cachot ſoutèrain, ou 
il demeura vingt jours. Vingt- ſept! 
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ſclaves Anglois ſubirent le meme 


Fort: PAmbaſſadeur, malgre ſon ca- 
FaQere fut prive de ce qui lui eroit 
1 / - 
accorde pour ſa ſubſiſtance, & on lui 
Wta toute communication. Toutes 
les lettres qu'on lui ecrivoit furent 
Interceptèes & livrees a PAlcayde de 


ctuan , ol ſe paſſoient toutes ces 


Indignités: deux portiers negres fu- 
rent charges des clefs de ſes appar- 
*Fements, & Pon mit deux ſoldats a 
Ja porte de ſa chambre. On porta le 


epris du droit des gens au point de 
enacer M. Latton de le charger de 


f ers, & PAlcayde s'empara violem- 


ent d'une partie des preſents en- 
oyes au Roi de Maroc par Sa Ma- 


gz eſtè Britannique. La fermetè de Am- 
ßhʒaſſadeur ne ſe dementit point: ni lui, 

2231 le Gouverneur de Gibraltar auquel 
on ayoit écrit, ne voulurent jamais 
Exconſentir a remettre aucune ſomme 
ans de nouvelles inſtructions de la 
(Cour de Londres. Enfin le barbare 
ſe relacha de fa ſeverite : les priſon- 
niers ſortirent de leurs cachots: on 
rendit la liberté à VAmbaſſadeur, & 


pres toutes ces inſultes, la Grande- 
retagne, au deshonneur de la na- 


tion, conſentit a payer la balance 


70 HIisSTOIRE D'ANGLETERRE, 
Dcorge ll. demandee , fans avoir regu aucune 
An. 1749, eſpece de fatisfaction. 8 

xxx. Il n'y eut durant le cours de cette 
2 annèe aucun evenement e 
Briſtol, dans la Grande - Bretagne: le com- 

merce & les manufactures y devinrent 
plus floriflants qu'on ne les avoit i | 
mais vus dans le Royaume: mais le 

luxe & les exces y prirent des accroil- 3 

ſements proportionnes. Les precau- | 

tions qu'on avoit priſes pour faire 
paſſer les gens ſans erat dans les Co- 
lomes furent peu efficaces pour le 
bien de la nation. Tous les papers | 
publics de ce temps ſont remplis des 
meurtres & des vols qui ſe com- 
mettoient journellement 25 les grands 
chemins, & meme dans la ville de 

Londres: la debauche & Pintempc- Þ 

rance, ſources des plus grands cri- 

mes, & {utes trop ordinaires de a- 

bondance, ſe repandirent comme un 

torrent dans toute Angleterre. Ces Mu 

deſordres furent accompagnes de tu- e 

multes, de troubles & de ſouleve- WR 

ments. Le Gouvernement avoit fait MF! 
lever des barrieres en pluſieurs en- 
droits pour la ſuͤretè des droits: elles 

furent renverſèes au mois Aoi a 

Briſtol, & aux environ de quelques 
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te ui S'ctoient noircis le viſage pour ne 
at Jas ètre reconnus, ſe rangerent en 
n. dataille dans un village. Apres plu- 
at Jeurs exces, ils marcherent vers Briſ- 
2 l, dans Feſperance de forcer cette 
je Pille, & de delivrer ceux de leurs 
. marades qu'on avoit deja arretes 
Pur avoir renverſe & þrile les bar- 
re Weres. Les habitants, aides des ma- 
lots, & ſoutenus de quelques trou- 
des, attaquerent les rebelles, dont il 
eut un grand nombre de tues. La 
Ermere du Commandant empecha 
autres payſans de ſe joindre aux pre- 
piers: cependant ces mutins ſe raſ- 
mblérent, mais ils furent diſperſés 
far les dragons, qui marcherent con- 
Fe eux: il y en eut encore de tues, & 

Fon en executa pluſieurs pour ſer- 
Ir Vexemple. Ce remède, dit FAu- 
Fur Anglois, ctor le plus ſtir, mais 
Jes violent, & il ne doit jamais Ctre 
ployè chez un peuple libre, ex- 
ſeptè dans les cas de la neceflite la 
lus preſſante. Ces cas, ajoute-t-1l 
de peuvent preſque jamais arriver 
gans un pays gouverne par de bonnes 
les ix ſagement adminiſtrees, Il faut 


ie dutres Villes. Les payſans s étant at- Tory 
*Foupes avec deux chefs a cheval, An. 1749, 


A 


George II. 


An. 149, 


Britannique qu'ils etotent libres de 


72 HISTOIRE -D*ANGLETERRE, 
wil y ait quelque défaut dans E 
onſtitution, quand le pouvoir du 

Magiſtrat civil ne peut prevenir a 

narchie & les troubles internes. 'S 

Il arriva vers le meme temps que. 
ques changements dans le Miniſter 
de France. M. de Maurepas, Secre 
taire d'Etat ayant le dEpartement dee 
la marine ſe demit de ſes emploi 

par ordre du Roi, & fut exile 1 

Bourges. Sa place fur remplie pai 

M. Rouillè, Conſeiller d'Etat, & M 

le Comte d' Argenſon eut le dépa- 

tement de Paris. Quelque temps apres 

M. de Machault , alors Controleu 

general des Finances fur nomme M. 

niſtre d'Etat, a la place de M. Ame- 

lot, mort au commencement de Ma 

Le Roi nomma M. de la Jonquiem 

pour Gouverneur du Canada. 0 

Au mois d' Aout le Roi Très-Chre t. 
tien apprit que les Anglois avoient| 
evacue Louisbourg, & il fit declarerM 
aux Otages envoyes par Sa Majeſte 


retourner en Angleterre. Il donna 
peu de jours apres la premiere au- 
dience au Comte dAlbemarle, reycuM 
du caractère d' Ambaſſadeur. 4 
La fierte Angloiſe avoit paru o- 
fenſeef 


— 
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A Wenſce de la facilite avec laquelle les George Ile 
mM leniporentiaires d' Aix - la- Chapelle Au. 1749. 
Etoient convenus de donner des Ota- 
ges juſqu'à Fentière execution de 
mn. Farticle concernant la reſtitution de 
re Louisbourg, mais les Miniſtres mieux 
e aſtruits ne pouvoient 1gnorer que 
de rette formalite ne degrade nullement 
ou honneur d'une nation, puiſque Louis 
l, dans le temps de ſa plus grande 
"aſl ploire, conſentit d'en donner au Duc 
e Savoye juſqu'après la demolition 
ar & la reſtitution des places qu'il avoit 
re priſes ſur ce Prince, comme on peut le 
eur our dans le traitè de Turin en 1696. 
Ry Quoique les deux puiſſances ne BX. 
ne · ¶ fuſſent pas d'accord ſur les limites des angiois cn- 
wa 4 pays cedes aux Anglois en Amert- 2 
ere que, non plus que ſur les droits de quaines, 
= ropriète de pluſicurs iſles, les evacua- 
re rions s'&toient faites régulièrement, 
en cependant les nations — atta- 
re! ches aux Francois particulierement 
eſt les Abenaquis mavoient poſe les ar- 
de mes que tres difficilement à la paix, 
na & elles regardoient toujours les ſu- 
au- jets de la Grande Bretagne comme 
eu leurs ennemis. Le Roi, dans une let- 
tre au General Cornwallis, lui mar- 


ot qua qu'il ne devoit nullement comp- 
me 1 Tome I, D 


1 * rge 1 


An. 1749. diens, & il lui ordonna Sils s en écar. | 


74 HISTOIRE D ANGLETERRE, 
ter ſur le ſerment de fidclite des In- 


toient de les traiter en ennemis de- 
clares. Le General mit ſes ordres i 
a execution , & au lieu de gagner 
ces peuples par la douceur , M les le 
irrita de plus en plus contre ſa na- 
tion, en les traitant avec la plus 
grande ſeverite. Ils n'eroient nulle- 
ment ſujets de la Grande- Bretagne, *R 
mais des peuples libres, & voyant Ile 
avec douleur qu'on vouloit les deta- Mo 
cher des Francois leurs anciens al- 
hes , ils fremiſſoitent d'Ctre forces de 
preter un ferment quils regardoient 
comme une entreprite fur cette liber- | 
te, plus precieuſe pour eux que la 
vie. 

Il ſe repandit alors quelques bruits 
au ſujet du Prince Edouard: on pu- 
blia dans Londres qu'apres avoir paſſe 
peu de temps a Avignon „il etoit re-; 
venu ſecrettement a Paris, od il na- 
voit reſte que fort peu; qu'il ctoit PR 
demeurè quinze jours en Lorraine, 
doit il S toit rendu à Berlin, & avoit 
parcouru pluſieurs villes d' Allemagne of 
& meme de Pologne avant de ſe fixer 
dans celle ou il a fait depuis fa reti- PR 
dence, 79 


I 
8 


: 


7 
: 
* 
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un furieux orage a Cockermouth : montagne. 


le ſommet de la montagne faint Jean 


ans le voiſinage de cette Ville, sou- 


rrit par un affreux coup de tonnere. 
len ſortit un torrent prodigieux, 
qui renverſa les maiſons, les moulins, 
les arbres, & en general tout ce qui 
s oppoſoit a ſon paſſage. Il forma une 
inondation de plus de douze pieds 
de hauteur: continua à couler avec 
la meme violence pendant la plus 
grande partie du meme mois, & forca 
les habitants de ce canton a fe retirer 
dans des lieux plus eleves. Un des 
fauxbourgs de Londres nomme South- 
vark ſouffrit auſſi une perte conſi- 
3 dcrable dans le meme mois, par un 
incendie qui detrwfit plus de cent 
maiſons, dont la valeur, jointe à celle 
des effets brüilés, monta a plus de 
cinquante mille livres ſterling. 
* Le Roi fit Pouverture de la ſeſſion 
du Parlement le 27 de Novembre. 


| Nous ne nous arreterons pas aux ha- 
. 1 E 9 o 
rangues duMonarque lorſqu'eiles n'au- 


ront rien qui les diſtingue des diſcours 
; "i 


L Hiſtoire naturelle n'eſt point "DI 
Werrangere à Vhiſtoire politique, & elle An. 1749. 
peut y remplir une place intereſlante. 
Ta nuit du 2 au 3 d Act, il y eut 


XXXII. 
Torrent qui 
ſort d'une 


XXXIII. 
Ouverure 
duPa:lemeuts 


76 HiSTOIRE D'ANGLETERRE, 


"Groree 11. ordinaires en cette occaſion, Loppo- q 


— 8 


An, 1749. ſition en prit encore ſujet de decla 
mer contre le traitè d'Aix-la-Chapel. 
le, & Sir Jean Hinde Coton obſerva 
qu "il ne pouvoit ᷑tre regarde comme 
ſuffiſant, puiſqu'il n'y avoit ete rien 
ſtipulè au ſujet des viſites des Eſpa- 
gnols, quoique les deux Chambres 
du Parlement euſſent vote precedem- 


* 


„ — 


# "TEE a 


ment qu'il n'y auroit point de paix 


avec cette Puiſſance ſans une conven. 
tion expreſſe pour la ſuppreſſion de 
ces viſites. Ce membre des Commu- 
nes jugeoit bien que ſa remarque au- 
roit tres peu deffet dans la Cham- 


hr 


bre: auſſi dèclara-t- il, qu'il la faiſoit] 


uniquement pour la decharge de fon} 
devoir envers fa patrie, & non dans 
Feſperance que ſon ſentiment fut em-| 
brafle par le plus grand nombre. Son 
ohjection fut cependant ſuivie d'un 


vif debat au ſujet de ladreſſe d uſage, 


& l'on s' chappa aux invectives amè- 
res, tant contre les negociateurs que 
contre ceux qui avoient approuve X | 


2 


confirme le traitè. M. Pelham repon- 
dit avec autant de douceur que d ha BY 


bilere , & fit voir que le Vote rap- 


porte ne devoit pas avoir plus de for- I 


ce que celui par lequel le Parlement 


. 


1 


2 
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Rdecide. « Quiil n'y auroit pas de paix, 
3 tant que quelques parties des Indes 
h occidentales demeureroient en la poſ- 
v ſeſſion du Roi d' Eſpagne: »Qu'une 
ſuite d incidents qu'on n'avoit pu pre- 
voir avoient force de deroger a cette 
clauſe , & qu'il en devoit Etre de mè- 


mme pour celle qui concernoit les vi- 
ſites des Eſpagnols. Il ajouta, que ſi 


le traitè avoit quelque imperfection, 
il ctoit facile d'y remedier par des 
conventions ſubſèquentes, paſſèes a 
Wamiable entre les Puiſſances qui pou- 
voient avoir encore quelques ſujets 
de diſputes. 

la Chambre des Communes com- 
menqa ſes opèrations par Petablifle- 
ment des matelots, qui furent re- 
duits a dix mille pour Pannee ſui- 
vante; mais le nombre des troupes de 
terre fut continue a dix-huit mille 
Shut cents cinquante-ſept. Après de 
très vifs debats , elles accorderent 
53225 livres ſterling pour mettre Sa 
Majeſtè en état de remplir ſes enga- 
gements avec les Electeurs de Bavière 


& de Mayence, & avec le Duc de 


hBrunſwick Wolfembuttel. On vota 


1322246 livres pour la recompenle des 


D ij 


ide la Grande-Bretagne avoit autrefois George Il. 


An, 1759s 


> $ +44 # 
Subſides ace 
COLUCS? 


zeorge ll, 
An. 1759, 


XXXV. 


nale. 


1 / . \ K. þ 
3 Fes rable pour un erat que d'avoir 44 


ncerers de la payer beaucoup de rentes, & elle 
dette Natio- 


78 HISTOIRE D'ANGLETERRE , 
ſervices rendus en Amerique dans h 
derniere guerre; la depenle pour 
tabliſſement de la nouvelle Colonie Mew 
fut fixce a plus de 70000 livres ſte i x 
ling: on paſſa pareille ſomme pou tei 
Pamelioration de celles de Georgie, re 
& il fut accordè 10000 livres pom Ae 
les Forts & etabliſſements Britanni- Im 
ques ſur la core d'Atrique, En genc. Ace 
ral, les ſommes accordces dans cette fei 
{ſeſſion monterent a 4141661 l. ſter- p 
ling, faiſant environ 93187372 liv, p 
argent de France. On ordonna qu'elles In 
ſeroient levees par une taxe de tro In 
shellings pour livre {ur le revenu des I 
terres, par d'autres taxes ſur la Dre- Ar 
che, ainſi que par différents droits: T 
par le ſurplus des impoſitions reſtam t 
a la Banque & à Echiquier : par un all « 
million dannuites à trois pour cent, * 
payables ſur le fonds d' amortiſſemem, 
& par Vextrationde neuf cents mille 
livres fur le meme fonds. | 

Ceſt toujours une charge conhd:- 


—_— Ay at 6 
. 


LE Lots. 


devient q autant plus peſante qu'elles 
ſont conſtituces a un interet plus fort. 
Le Miniſtere Anglois forma alors le 
projet de redure celles qui ctoient 


* 
. 
* 


+ = 


7 


. 
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15 i ſſignées ſur les fonds publics, & de Goren. 
e. e faire ſans que cela pur porter au- An. 1756 


nie Mun prejudice au credit national. Pour 


El- 
Out 


gie, 


Our! 
nni- 
é. 
edle 
ter. 
lin, 
les! 
FO1S| 
des 
re- 
is :| 


ant 


un | 


. 
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M, 


11 
ile 


& parvenir, il falloit avoir le conſen- 
Fement des intèreſſes, & pouvoir 
Fembourſer ceux qui refuſeroient de 
Ye donner. Le Miniſtère avoit com- 
mencè par S' aſſurer des ſommes ne- 


eſſaires pour faire ce rembourſement, 


en prenant la parole de gens connus 
pour avoir de très gros fonds, & qui 


promirent de preter ceux qui ſeroient 
néceſſaires. Quand le projet et été 
murement diſcute & débattu, le Bill 
paſſa par les deux Chambres, & il 
regut le conſentement Royal. On im- 


2 \ 
. P31, 8 


prima aufſi-rot , & Pon publia dans 


tout le Royaume que tous ceux qui 
etoient ou deviendroient proprictai- 
res de quelque partie de la dette pu- 


blique contractèe avant la Saint Mi- 
chel de Pannee 1749, portant un in- 
tèrèt de quatre pour cent par an, ra- 
chetable par la loi, ſeroient admis a 
donner leurs noms juſqu'au 28 de 
Fevrier 1750 incluſivement pour etre 


inſcrits dans des ſouſcriptions, por- 

tant leur conſentement d' accepter les 

conditions propoſces par le Bill, ſa- 

voir: Que leur droit à quatre pour 
1V 


80 HI1STOIRE D'ANGLETERRE,, 


"George IL cent d'interet continueroit ;uſqua) 
An, 1739. 25 de Decembre 1750 vieux ſtyle, 


mais que de ce temps juſqu'a pareil 
jour de Pannee 1757, Vinteret ſeroit 
reduit a trois & demi pour cent : 

quapres ledit jour 25 de Decembre 
1757 vieux ſtyle, ils ne recevroient 
plus qu'un 1nteret de trois pour cent, 
mais qu'alors aucune partie de cette 
dette ne ſeroit plus ſujette a rembour. 
ſement, exceptè ce qui pourroit Ctre 
dit a la Compagnie des Indes Orien- 
tales: enfin, que sil reſtoit quelque 


partie de la ſuſdite dette nationale, 


A 

* 
bi 
* 


pour laquelle on n'eut pas ſouſcri 


dans le temps limite, le Gouverne- 


ment en payeroit le Capital. 
Par le meme Bill, le Roi fut auto- 


riſe a emprunter de quelque perſon - 


ne ou corps que ce fut aux conditions 


f 
ö 


portèes dans les propoſitions Prece- | 


dentes , la ſomme neceſlaire pour | 
faire ce rembourſement , ſans que | 
cet emprunt put exceder la portion 


de ladette nationale qui demeureroit | 
non ſouſcrite, & il fut ajoute que cette | 


ſomme ee chargce ſur le fonds 
d' amortiſſement. 


Auil-ror que les ſouſcriptions fu- 


rent ouvertes , la plus grande partie | 


j 


| 
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tan des créanciers de Etat accepterent "Goo 
le, les conditions propoſces, & au temps Au. 1750. 
rell preſcrit par le Bill, on trouva que les 

roit ſouſcriptions montoĩent à3 & o00ool. 

1t ; ſterling. Cependant les trois grandes 

bre Compagnies, & quelques - uns des 

em particuliers n'ayant pas encore donne 

leurs noms, M. Pelham repreſenta 

tte qu'un grand nombre des membres 

bur. qui y auroient acquieſcè volontiers, 

tre avoient ete obliges de ceder a la plu- | 
ralitè des voix dans ces Compagnies, 
KX& demanda qu'il fut accorde une pro- | 
longation. On paſla un nouveau Bill, 
par lequel il leur fut donne juſqu'au 
13 de Mai, mais avec la condition 
que les ſeconds ſouſcrivants ne joui- 
roient du benefice de trois & demi 
pour cent que juſqu'au 25 de De- 
cembre 1755. Les Compagnies ſouſ- 
crivirent alors, ainſi que la plus gran- 
de partie des particuliers, & cette 
affaire fut termine a la ſatisfaction du 


on miniſtère. 

dit On mit enſuite ſur le tapis le Bill xxxvr. 
1 4 MR" N 

tte concernant les mutins & les defer- min ee 


nant fes mu- 


| 5 
ids teurs, & Pon fit un changement ef- tins & les de- 
ſentiel à ceux qui avoient paſſè les 
u- annees precedentes ſur le meme ſu- 
jet. Les membres des Cours martiales 


23 
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"George i, àvoient ete juſqu' alors obliges par ſer⸗ if 
An. 1750 ment a garder le ſecret ſur tout ce 


1 AER £2 


2 ſe traitoit dans ces cours: eſpce 


inquiſition totalement contraire a | 
la conſtitution Britannique; il fut re- | 
gc qu 'a Pavenir, ſans aucun egard a | 

e pretendu ſerment „les membres 

28 obliges de rèpondre quand | 
ils en ſeroient requis juridiquement, | 
ſuivant le cours ordinaire des loix. 
Par le meme Bill, on reſtraignit le 
pouvoir trop etendu des Generaux, 
qui precedemment avoient le droit 


d' ordonner la rèviſion de toutes Sen- 


tences rendues par une Cour martia- 


le, auſſi ſouvent qu'il leur plaiſoit: 
pratique odieuſe & arbitraire , par 
laquelle un General pouvoit tenir un 
ſujet en priſon auſſi long-remps que 
ſa haine ou ſon caprice le deman- 
doient, quoiqu il eũt ete juridique- 
ment decharge. On ordonna que tou- 
te Sentence rendue par une Cour 
martiale, & ligne du Prefident ne 
ſeroit ſujette qu'une ſeule fois a revr 
ſion. On fit encore quelques regle- 
ments en fayeur des Officiers Ge 
commiſſion, pour qu'ils ne puſſent 
etre reduits A une place inferteure 3 a 
celle qu'ils avoient occupce. 
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Le Parlement voulant Soccuper "Gearre 11, 
fortement du progres des Manufac- Au. +759. 
il fut ordonne de mettre un XXX VII, 

: , j „ Bille an ſu- 
droit conſiderable ſur les toiles a voi- jet de, droits 
les venant d'Irlande, parce qu'on; 


gea que le bas prix de ces toiles ctoit 


tres nuiſible a celles qu'on fabrique 
dans I'Ifle de la Grande-Bretagne. 
Cette affaire pafla ſans beaucoup 
de difficultè, mais il ren fut pas de 
meme de celle qui ſuivit au ſujet du 
commerce des fers: elle excita un mou- 
vement general dans tout le Royaume, 
& ne put ètre terminèe qu' apres une 
multitude de petitions pour ou con- 
tre le reglement propoſe. La Grande- 
Bretagne tire des fers de la Suede & 
de ſes propres Colonies d' Amèrique; 
mais les Colons aſſujettis à de gros 
droits, & obliges de tirer differentes 
denrces de leur patrie maternelle, ſe 
trouvoient prives de Pavantage de 
donner leurs fers pour avoir ces den- 
rces , enſorte que VAngleterre ren 
tiroit que tres peu d' Amèrique, Vol 
elle auroit pu l'avoir par des echanges 
naturels entre les ſujets d'une meme 
Puiſſance, au lieu qu'elle payoit en 
argent ceux de Suede, ce qui cauſoit 
un prejudice conſidèrable a FEtat. En 
D vj 


u- ſur les tones 
. & ſur les ters, 


84 HISTOIRE D'ANGLETERRE , 


"Georre 11,7, Conſequence , malgre toutes les op- ell 


An. :750, poſitions que firent naitre des inte- 


XXXVIII. 


Compagnie 


Fra 


rets particuliers, les droits ſur le fer le 
ca 


en barres venant des Colonies fu- 


rent ſuppiimès, le Bill paſſa par les 


deux Cnampres, & recur le conſen- 


tement Royal. 
On s' occupa enſuite de Pencoura- 


pour la pzche gement de la peche du hareng, & 


du Hateng. 


apres de très-vifs dèbats, particulic- 
rement dans la Chambre haute, il fut 
etabli une Compagnie, a laquelle on 


accorda une Chartre non excluſive , | 


avec pouvoir de former un Capital 
de cinq cents mille livres ſterling. 


Cette Compagnie choiſit le Prince de 


Galles pour Gouverneur: les Alder- 
mans de Londres pour Prèſident & 
Vice-Preſident, avec un Conſeil com- 
poſe de trente Gentilshommes, dont 
le plus grand nombre etotent mem- 
bres du Parlement. Le Prince marqua 
beaucoup de ſatisfaction de PVerabliſ- 


ſement de cette Compagnie, & il ſe 


rendit a la Chambre, ou il en recut 
la Chartre avec le plus grand ceremo- 
nial. On fit un repas ſplendide, tout 
ſervi en hareng. Son Alteſſe Royale 
voulut bien y prendre part, & but 
au ſucces de Pentrepriſe. Cependant 
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elle ne repondit nullement aux eſpe- Jorge It. 
1 . . Fl % 
J rances de ceux qui en avoient forme An. 1750. 


le projet: les inquietudes qu'il avoit 


cauſèes aux Hollandois furent de peu 
de durèe, & les pecheries Britanni- 


ques ne firent que des profits très- 


mediocres. 


Le Parlement etendir enſuite ſes XXXIX: 


vues ſur le commerce d' Afrique: on fi 


convint de le laiſſer libre, d'entrete- ves au com- 
nir les Forts aux frais du Public, & 
de regler ce commerce par un Co- 
mitè de Marchands, repreſentants les 
principales villes du Royaume, ſous 


la direction de la Chambre du Com- 
merce & des plantations. Four encou- 
rager importation des ſoyes crues , 
on réduiſit les droits de celles qui 
viennent de la Chine au meme taux 
que ceux des ſoyes apportèes d'Ita- 
lie, avec des avantages pareils pour 
ceux qui font ce commerce. Par un 
autre Bill, on exempta de tous droits 
le produit de la culture & fabrique 


daes ſoyes dans Ja Caroline & dans 


la Georgie, & Von permit Pi\mporta- 
tion par la Ruſſie de toute ſoye crue 
venant de Perſe. Enfin il parut que le 
principal objet de cette ſeſſion fut 
Tavancement du commerce dans les 


metee. 
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1 Etats Britanniques; mais il ne pou- 
An. 1750. voit y devenir floriſſant que par une 

longue paix, & nous verrons bien- 


ror que le parti dominant dans la na- 


tion toit peu diſpoſe a maintenir celle 
qu'on avoit conclue. 
XI. Nous ne nous arreterons pas a 


Clowre de parler d'un grand nombre d'autres 
la ſeſſion. K 


Depart du affaires moins importantes qui furent 


coo! oa Ha. diſcutèes dans cette ſeſſion. Notre 


objet eſt uniquement de rapporter 
celles qui intèreſſent la Nation en 
general, & qui par cette raiſon doi- 
vent faire partie de fon hiſtoire. Des 
debats particuliers ne peuvent faire 
auſſi bien connoitre les vues du Mi- 
niſtere, & celles des Membres de 
Toppoſition, que nous nous attachons 
particulicrement a developper dans 
ce qui concerne plus eſſentiellement 
la machine du Gouvernement. La 
ſeſſion fur cloſe le 23 d' Avril, par 
une harangue, ol le Roi marqua fa 
ſatisfaction de ce que les Commu- 
nes avoĩent ſaiſi la premiere occaſion 
de redwre Pinteret de la dette na- 
tionale, ſans donner atteinte à la 
confiance due à la parole du Parle- 
ment. Auſſi-tõt qu'il fut ſepare, le 
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Roi nomma une Regence pour gou- Grow I. 
verner le Royaume en ſon abſence, An. 1750. 


& il partit le 27 pour ſes Etats 
lemagne. 


87 


d' Al- 
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CHAPITRE II. 


S. I. Les Frangois & les Anglois ever | 
cuent I Iſle de Tahago. S. II. Con. 


miſſaires nommes par les deux Con. 


ronnes. F. III. Suite des affires dul 


Nord. S. IV. Meſures priſes pour 
faire elire Roi des Romains U 4r- 
chiduc Joſeph. S. V. Oppoſition du 
Roi de Pruſſe & de plufteurs Elcc- 
teurs. Y. VI. Traite conclu entre 
Eſpagne & la Gande - Bretagne, 
8. VII. Commencement des diviſions 
en Amerique, S. VIII. Affaires des 
Indes Orientales. S. IX. Mort du 
Comte de Saxe & du Rot de Por- 
tugal. S. X. Tremblement de tem 
en Angleterre, S. XI. Pont de Weſt- 
minſter. S. XII. Ouverture de la 
ſeſſion, Y. XIII. Oppoſition contre 
UVadreſſe de remerciment. S. XIV. Re- 
ponſe de M. Pitt. S. XV. Nombre 
de Troupes & ſubſides. S. XVI. Mort 


du Prince de Calles. S. XVII. Pre- 
cautions priſes dans le cas de mino- 
rite, &. XVIII. On propoſe de na- 


turaliſer les Proteſtans etrangers, Ce 
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projet eſt ſans effet. §. XIX. La re- 


forme du Calendrier eſt etablie en 


Angleterre. Cloture de la ſeſſion. 
XX. Memoires des Commiſſai res 


ſur les limites de U Acadie. S. XXI. 


Demandes des Anglois. S. XXII. Li- 

mites ſuivant les Frangois. S. XXIII. 

Premier Memoire des Commi|/aires 

Anglois. S. XXIV. Premier Memoire 

des Commiſſaires Frangois. S. XXV. 

Affaires de Sainte. Lucie & de Ta- 

bago. S. XXVI. Progres des Fran- 
gois aux Indes Orientales. S. XXVII. 
Aſlaires des Anglois avec les Puiſ- 
ſances etrangeres. F. XXVII. Les 
Moraves Setabliſſent en Angleterre, 
§. XXIX. Mort de la Reine de 
Dannemarck & du Prince d Oran- 
ge. §. XXX. Vices enormes en An- 
gleterre. §. XXXIIl. Adion de vertu 
remarquæble en Angleterre, S. XXI. 
Mort du Roi de Sulde. S. XXXIII. 
Oppoſition du Roi de Pruſſe a CE- 
lection du Roi des Romans, §. 
XXXIV. Traite de ſulſede avec le 
Roi de Pologne. S. XXV. A. 


liance defenſive pour les Etats d'I- 


talie. S. XXXVI. Hiſtoire naturelle, 
§. XXXVII. 5 %ion du Parlement. 
S. XXXVIII. Keglements pour pre- 
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H1STOIRE D*ANGLETERRE, 
venir la debauche. S. XXXIX. Bull 
au ſu;et des biens confiſques en Eco/. 

. XL. Le Rot part pour I A. 
lemagne. F. XLI. Afaire de PF Ind; 


XLII. Afaires de Þ Amerique, 


C XLII. Etat du Continent. 


XLIV. Diſputes entre les Rois d An. 


gleterre & de Pruſſe. S. XLV. I 
Noi de Pruſſe fait defricher la Po- 


meranie. S. XLCVI. Traite des Cours 


de Vienne & d Hanover avec PE- 


lecteur Palatin. S. XLVII. More di 
Lord Bolingbroke, 


"George II. 
An. 1759. 


| Hoc inquierudes des Anglois pa- 


rouloient augmenter de jour en 


jour, au ſujet de Ferablifſemenr pro- 


Les Fran. jettè par les Francois dans I'Ifle de 


cois & les An 
glois vacuent 


Tabago : mais ſoit que le Gouver- 


Fille de 7a. nement ne criit pas devoir encore 


bago. 


animer les eſprits, ſoit qu'il eũt reel- 
lement des vues pacifiques, on rendit 


publique a Londres une Declaration F 


concue en ces termes : 

» Le fieur Cleverley » Counter 
„d'Etat a rapporte ces jour: ci des 
„ depeches du Comte d' Albemarle, 
» Ambaſſadeur du Roi en France, 
„contenant une copie des ordres du 


» Roi Très-Chrètien an Gouverneur 
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de faint Vincent, de la Dominique, 
„& de Tabago, de la part des ſujets 
„des deux Couronnes, en attendant 
„ que leurs diffèrents a cette egard 


„ par la Chaloupe de guerre la Ja- 


du traite ſigne a la Martinique, le 27 


M. le Marquis de Caylus, par lequel 
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» dela Martinique, pourPevacuation Got 
„ reciproque des iſles de ſainte Lucie, An. 1759, 


„ ayent été regles par les Commiſ- 
„ ſaires reſpectifs, laquelle copie, 
„avec de ſemblables ordres de la 
» part du Roi ont ere envoycs au 
„Gouverneur des iſles des Barbades, 


„ maique. » Cette declaration fut 
ſuivie peu de jours apres de la copie 


de Novembre entre M. Holbourn & 


il avoit ere ſtipulè que les ſujets ref- 
pectifs de Pune & de autre nation eva- 
cueroient inceſſamment cette iſle, & 
qu'on demoliroit tous les ouvrages 
clevcs durant la guerre dans la baye 
de Bockley. 


Ces meſures n'etoient que des pre- tb 
liminaires pour parvenir a diſcuter e, 3 
avec plus de tranquilitè les articles par les deux 

. . / \ » ; Couronnes, 
qui reſtoient a regler apres le traite ) 
de paix. Le Monarque Anglois avout | 
nomme pour Commiſſaires M. Shir- 


ley & Mildmay: il ne pouyoit mieux 


ad 
* 


George 11. 
An. 1750, 


I I I. 
Fuite des af 
faitesdu nord. 


92 H1STOIRE D'ANGLETERRE,. | 
choiſir pour les 1nterets de fa nation | 

comme on en peut juger par la lec BY 
ture des memoires qui ont ete pu- 
blies. II falloit donc leur oppoſer des 
hommes, qui avec la ſagacitè & |: 
profondeur de jugement ſi néèceſſaires 
pour une diſcuſſion auſſi delicate, 
ſuſſent demeler les vues ſecretres de 
leurs adverſaires, & puſſent convain- 
cre toute Europe de la juſtice de a 
cauſe qu'ils ſoutenoient. M. de h | RP? 
Galiſſonière, Gouverneur du Cana |} 
da, connoiſſoit parfaitement le local, 
& toute la France applaudit au choix 
que le Monarque fit de cet habile 
Chef d'Eſcadre pour lui confier les 
interets de fa couronne, conjointe— 


ment avec M. de Silhouete , deja [© 
connu pour auth bon patriote que ; | 
parfait Négociateur. * 


L Impèratrice de Ruſſie, paroiſſoit PY T 
toujours diſpoſèe a profiter des cit- +> 
conſtances qui pourroient ſuryenur, 1 
pour faire une invaſion ſur les terres | 
dependantes de la Suede; & toutes 
les autres puiſſances, qui ne pou- ; 
voient douter que la plus legere etin- It 
celle de quelque cote qu'elle vint ne | 
repandit le feu dans toute Europe, 
trop diſpoſèe a un embraſement to- 


$1 
9 


Lives I. Crap. II. 93 


Londres envoya un Ambaſſadeur ex- 
traordinaire a Petersbourg , pour 
Tleclarer au Miniſtere de la Cꝛarine 
ue s'il arrivoit une rupture entre la 
Muffe & la Suede, & que ce fut la 
Première de ces deux puiſſances qui 
comment les hoſtilitès, Sa Majeſte 
Britannique la regarderoit comme 
Tagreſſeur, & ne lui donneroit pas 
les ſecours, qui ne lui etoient pro- 
mis par les traites que dans le cas ou 
elle ſeroit attaquee. L'Ambaſladeur 
de I'|mperatrice Reine de Hongrie fit 
une ſemblable declaration: les Miniſ- 
tres de France & de Pruſſe, dont les 
# Souverains Ctoient alors etrotement 
liẽs avec laSuede,declarerent que leurs 


nuaitres reſpectifs rempliroient ponc- 


tuellement leurs engagements envers 
la Cour de Stockholm, ſi les troupes 
ARuſſes faiſoient quelques invaſions 
dans les territoites Suèdois de la Fin- 
4 lande. Le Roi de Pruſſe parut pren- 
: dre cette affaire avec tant de chaleur, 


que la Czarine mecontente en mar- 


qua ſon refſentiment par la conduite 
qu'elle tint envers le Miniſtre de 


tal, employoient la perſuaſion & Sorge 1. 


nome les menaces pour s'oppoſer An. 1759. 
aux deſſeins d Eliſabeth. La Cour de 


94 HiSTOIRE D'ANGLETERRBE, 
"Game, Brandebourg, auquel elle refuſa Sac 
An. 1750. corder une audience, juſqu'a ce 
qu'il fut revetu du caractère d' Am- 
baſſadeur. Enfin le Miniſtre de Ru. 
fie ſe retira de Berlin fans prendre, 
conge, & TAmbaſladeur de Sa Ma- 

jeſts Pruflienne fut rappelle de |} 
Cour de Petersbourg. 
3 Les liaiſons que le Monarque An. 

eſures pri- 

ſes pour faire glois avoit eues juſqualors, tant en fa 
we earn qualité de Roi de la Grande-Breta- 
F Archidue gne , que comme EleQteur d Hanover 
Jolerh. avec PImpèratrice Reine, lui faiſoient 
deſirer ardemment que cette Princeſe! 
reuflit dans ſes vues d' aſſurer Empire 
a ſon fils aine FArchiduc Joſeph Be- 
noit, La premiere demarche pour y 
parvenir eroit de faire clire Roi des 
Romains ce jeune Prince , & Fargent T7 
d' Angleterre ne fut pas epargne pour 
gagner la puralite des voix, non ſeu- BY 
lement dans le college des Electeurs, BR P 
mais encore a la diette de Empire, 8 

ou il falloit que cette affaire fur diſ- 
cutèe. D' accord avec les Etats Genc- 
raux , le Monarque Anglois Offrit 
des ſommes conſiderables aux Elec- 
teurs de Mayence & de Cologne, 
& il fit un traitè de ſubſide avec PE- 


lecteur de Bavière, par lequel il fit 


Lives R CHAP, II. '\ 
tipule qu'on lui payeroit annuelle- "Goohuuh 


— 


ment quarante mille livres Sterling, An. 1750, 
dont les deux tiers ſeroient aux frais 


ide PAngleterre, & Pautre tiers aux 
frais des Etats Generaux : que moyen- 
nant ce ſubſide, FEIleQeur tiendroit 
jun corps de fix mille hommes prer a 
marcher ſur la premiere demande des 
autres parties contractantes, pourvu 
que ce ne fut point contre TEmpereur 
ni contre PEmpire , & qu'il joindroit 
Hon credit à celui de Sa Majeſte Bri- 
tannique, tant dans la Diette que 
dans le College Electoral. 

Le Roi de Pologne, EleQeur de 
Saxe pouvoit Ctre plus difficile a ga- 
ęꝑner, mais pour ſe le rendre favorable, 
il lui fut prete une ſomme tres forte, 
en engageant pour ſuͤretè pluſieurs 
Bailliages & Seigneuries de ſes Etats 
de Saxe; on pretend auſſi qu'il fut 
promis au Roi de Suede de faire cri- 
ih un dixieme EleQorat pour la 
| maiſon de Heſſe-Caſſel, dont il ſe 
trouvoit le Chef. 

Quelques intrigues qu'on put faire v. 
agi, il toit impoſſible de reuflir ſans 4 Me ige 
le concours du Roi de Pruſſe & de Fruſſe & de 
T Electeur Palatin. Le Monarque , 1 = 
bien loin de ſe preter aux vues de 


> 


DT 


Toni, Fimperatrice Reine, declara quil re. 
An. 1750s gardoit cette Election comme inutile 
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& prèmaturèe, attendu la bonne 
ſanté de PEmpereur regnant, & B 
jeuneſſe de PArchiduc , qui mavoit 
alors que neuf ans. Sa Majeſte Pruſ. W 
fienne paroit $'ctre fait un fyſteme 
dont elle ne Seſt jamais ecartee, de 
contreballancer la puiſſance de k $ 
maiſon d'Autriche, qui ſembloit vou- 
loir etablir la dignitè Imperiale dans 
ſa famille, comme par un droit here 
ditaire. Frederic employa tous ſes | 
efforts pour detruire les meſures que Þ 
prenoient les partiſans de cette mai. 
ſon, ſoit qu'il fut guidè par un veri- 
table eſprit de patriotime, ſoit qui 
eut forme des projets qui n ont jamais 
eclate. LElecteur Palatin joignit fon IM 
oppoſition à celle du Roi de Pruſſe, 
& ils furent ſoutenus par le Monar- 
que frangois, qui declara que pour p- 
le bien de la paix, il ne Soppoſeroit WF & 
as a TEle&ion, quoique contraire Wal 
a la Bulle Cor, pourvu qu'elle ſe ft Wm 
du conſentement unanime de tout le Wy: 
College Electoral: mais que ſi un ¶ le 
ſeul des membres y eroit contraire, Hin 
& que ce membre, ou quelqu' un des pe 
Etats de Empire reclamit la protec- WA 
tion 


LIVRE I. CHAp. IL 
tion & Paſſiſtance du Roi Tres-Chre- Tom 
tien, il ne pourroit ſe diſpenſer de la An. 1750, 
; lui accorder, comme garant du traits 
| de Weſtphalie „ qui Fobligeoit de 
ſecourir les Princes & Etats de PEm- 
© pire qui pourroient avoir recours à 
lui, dans le cas où ils ſouffriroient 
uelque dommage contre ce qui eſt 
touts par cette conſtitution, Cette 
declaration ſecondant les vues de Sa 
Majeſtè Pruſſienne, dont PArmee for- 
midable tenoit en reſpect le pays 
ez d' Hanovre & la Boheme, rallentit 
ue vraiſemblablement Pardeur avec la- 
a!- quelle les Cours de Vienne & d' He- 
renhauſen avoiĩent entamè cette im- 
11 BY portante affaire. Elle fut remiſe a un 
temps plus favorable, & ne reufitt 
qu: en 1764, ou ce Prince fut elu le 
27 Mars, & ſacrè le 3 Avril ſuivant. 
| ly avoit ſi peu Tapparence que la _ Vl. _ 
paix durit long-temps entre la France ute EE 
& PAngleterre , que chacune des Pena, & la 


Grande - Bre: 
deux puiſſances Sattachoit particulie- a tagne. 


> fit ment a prevenir les deſſeins de fa ri- 
t le WM vale. Les Frangois travailloient à re- 
un lever leur marine avec une ardeur 
re, infatigable, & les Anglois s' occu- 
des H poient à detacher de la France les 
_ {Allies fur leſquels elle * de- 
10! 


Tome I, E 
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avec cette couronne un traite , qu'ils 


auroient peut- tre eu peine à ſe re- 
ſoudre de conclure Sils n'avoient pas 


eu d'autres vues. M. Benjamin Keene, 
Miniſtre Plenipotentiaire de Sa Ma- 
jeſte Britannique fut envoye a Ma- 
drid, où il eut des conferences avec 
Dom Joſeph de Carvajal de Lancaſ- 
tre, Miniſtre du Roi d Eſpagne, & 
le traitè fut conclu le 5 d' Octobre. 
Le Roi d'Eſpagne sy * a payer 
dans trois mois a la Compagnie An- 


gloiſe de la Mer du Sud, cent mille 
livres Sterling par forme de dedom- |? 
magement, pour toutes les preten- - 


tions que cette Compagnie pouvoit 
avoir en vertu de TAfhento : Le 
Commerce & la navigation des An- 
glois dans les ports d Eſpagne furent 
regles ſuivant les anciens traités 4 
exception de quelques articles, qui 
furent abroges comme contraires a 
cette dernière convention. Il fur ſt 
pulè, qu'ils ne payeroient d'autres 


* 
2 


"Georze Il. voir compter avec le plus de ſecu- Ml 

* 7 4 
An. 1750. rite. Profitant du defir ardent que 
marquoit le Monarque Eſpagnol de 
faire fleurir les arts & le commerce 
dans ſes Etats par une longue tran- 
quillite, les Angloisrèuſſirent a former 
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Eſpagnol Charles Il: qu ils ſeroient 
traites ſur le meme pied que les na- 
tions les plus favoriſèes, & quiils 
continueroient A jouir du privilege 
de prendre du ſel dans iſle de Tor- 
tuga. Il n'y eut aucun article ſur les 
viſites que faiſoient les Gardes-cotes 
Eſpagnols dans les vaiſſeaux Anglois , 
quoique leurs recherches euſſent ete 
origine, ou au moins le pretexte de 
la dernière guerre entre les deux na- 
tions. 

Le Roi d'Eſpagne ſe porta avec 
d'autant plus de facilitè a conclure ce 
traitè que ſes ſujets y conſervoient 
tous leurs droits, & qu il prèvoyoit 
qu'en repandant, $il toit poſſible, 
eſprit de commerce dans ſes Etats, 
il leur ouvriroit des ſources plus aſ- 


ſurèes de richeſſes, de puiſſance & de 


credit, que ne pouvoient le faire tou- 
tes les mines du Perou & du Mexi- 
que. II avoit alors pour Miniſtre à 
Londres Dom Richard Wall, qui sy 
ctoit rendu avant la paix, mun d'un 
paſſeport, pour entamer les negocia- 
tions, & qui avoit enſuite <te re- 
vetu du caractère d Ambaſſadeur. Ce 
E ij 


droits que ceux qu'on avoit exigès Gore T. 
d'eux ſous le regne du Monarque An. 3759. 


— 
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IT Seigneur, d'un caraQtere inſinuant, 
An. 3750. & rempli d'ardeur pour acquerir des 
connoiſſances utiles à ſa patrie, pro- 

fira de ſon ſèjour en Angleterre pour 

en bien connoitre les Manufactures, 

& pour etudier la nature du com- 
merce, qui a rendu la nation Britan- 

nique ſi floriſſante. Quand il fut de 
retour en Eſpagne, od il fut mis a la 

tète des affaires, il appliqua toutes 

ces connoiſſances a Pavantage de ſon 

pays, & il y rèuſſit avec tant de ſucces, 

quien peu d annèes, les Eſpagnols qui [FT , 
avoient paru ſi long: temps engourdis | 

par une molle oiſivetè, commencè- 

rent à envoyer leurs vaiſſeaux mar- 
chands dans tous les ports de PEurope, 

Soit par defaut de prèvoyance 

VII, pour les ſuites, ſoit par des vues par- 6 
. 


Commence ticulières, il paroit que les deux na- 


þ 
viſions en A. tions avoient fait une grande faute, WW 
merique, . Ivy 9 a* 5 4 

en terminant le traitè d'Aix-la-Cha- Þ | 
pelle ſans regler definitivement les 
limites des poſſeſſions reſpectives de | 
la France & de PAngleterre en Amc- 
rique, ce qui occaſionnoit des trou- 
bles continuels du cote de VAcadie. 
Quoique Sa Majeſte Britannique eit 
declare dans un memoire en datte 


du 24 Juillet 1749, « quElle avoit 
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» envoye des ordres efficaces de ne 
» commettre aucun attentat , ſoit 
„ du cote de la nouvelle Ecofle , 
» ſoit du core de la baye d'Hudſon, 
» contre les poſſeſſions ou contre le 
» commerce des ſujers de Sa Majeſte 
» Tres- Chretienne „: Quoiqu'elle 
eut auſſi declare : « quelle n'avoit 


„ donne aucuns ordres pour former 
vy des etablifſements dans cette partie 


v de la nouvelle Ecoſſe, ſur laquelle 


» la France avoit forme des preten- 
» tions » (que VAngleterre refu- 
ſoit cepend ant d'admettre), le Gou- 
verneur Anglois, qui par ſes in- 
tructions avoit ordre „ d' agir defen- 
„ fivement & meme offenſivement 
» dans toutes les occaſions qui pour- 
» roient le requerir „ ne ceſſoit d'em- 
ployer les moyens de perſuaſion , & 
meme la violence pour obliger les 


= babitants des erabliſſements Francois 


hors meme de Perendue de FIſthme à 
prèter ſerment de fidelite au Roi 
d'Angleterre. M. de la Jonquiere , 
alors Gouverneur du Canada, force 
de s' oppoſer à ces entrepriſes, en- 
voya des troupes, avec ordre de ſe 
tenir uniquement ſur la defenſive : 


les Anglois parurent au nombre de 
| E iij 


George . 
An. 1750. 


George 11. 
An. 17309. 


VIII. 


tales. 
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Afﬀaires des . 3 ; , 
Indes Orien- nations n'ayoient pas poſe les armes: 
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cinq cents hommes, commandes par 
le Colonel Laurence pour S emparer 
de Chignecto dont les Francois ètoient 
en poſſeſſion. Ce Colonel eut une 
entrevue avec leur Commandant, & 
les Anglois, voyant qu'ils n'avoient 
pas Vavantage du nombre, firent re- 
tirer leurs troupes. Ils commence- 
rent dans le meme temps a conſtruire 
deux forts, Pun aux mines, & Pautre 
qu'ils nommerent Beau-Bathn a Pen- 
trèe de Plſthme, quoique ce fut dans 
une partie conreſtee, Le General 


Cornwallis fit alors publier par une 


proclamation , qu il donneroit une 
recompenſe de cinquante livres ſter- 
ling a quiconque ameneroit priſon- 
nier un Indien, ſans doute de ceux 
qui etoient attaches aux frangois, & 
Fon promit la meme recompenſe pour 
chaque tète ou crane d' Indien qu'on 
auroit tue dans la province d' Albanie 
ou nouvelle Ecoſſe. Je laiſſe au lec- 
teur qui a de Thumanite a reflechir 
ſur les ſuites affreuſes que peuvent 
avoir de ſemblables proclamations. 
Dans les Indes Orientales, les deux 


quoiquelles ne ſe fiſſent plus la guerre 
comme parties principales, les ſecours 
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qu'on donnoit des deux cores a des "George II. 
Princes qui diſputoient de la ſouve- An. 1759. 
© rainete , mirent ſouyent les Anglois 
& les Francois aux mains les uns 


contre les autres. Les premiers ſou- 
tenoient Nazerzingue qu'ils regar- 
doient comme le Souba legitime des 
pays voiſins des etablifſements Euro- 
peens, au lieu que les dermers ayoient 
pris le parti de Mouzaferzingue , & 
de Chandafaeb qu'il avoit nomme 
Nababdu Carnate. Les deux armees ſe 
rencontrerent : M. d Auteuil comman- 
doit les Auxiliaires Francois, & le 
Major Laurence etoit à la trete des 
troupes Angloiſes. M. d'Autewl en- 
voya un depute au Major, pour lui 
dire que quoique les troupes des deux 
nations fuſſent engagees dans des cau- 
ſes diffèrentes, i n'avoit nullement 
intention de repandre le ſang Euro- 
peen, mais que ne ſachant pas dans 
quelle partie de Parmee les Anglois 
avoient leurs poſtes, il ne pourroit 
etre blame ſi quelques volees de ca- 
non tomboient ſur eux: le Major 
repondit avec hauteur, il dit lui-me- 
me dans ſes memoires que la premie- 
re volee fut tirèe par- deſſus la tète des 
Anglois: il neut pas le meme mena- 
E iv 
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Ocorge l. gement, & les deux nations ſe cano- g. 

An. 1759. nerent enſuite rèciproquement. Nous c 

rentrerons pas dans le detail de ce re 

qui ſe paſla dans ce pays tant que les DX 

Frangois & les Anglois ne furent u 

qu'Auxihaires, exceptè quand les eve. ÞW 4 

nements influeront ſur le commerce I 

ou ſur le credit des deux nations. 8 

I X, L'Angleterre perdit cette annce f 

Chace de PAmiral Chaloner Ogle, dont la pla- u 
Saxe, & du ce fur donnee à M. Steward; mais 
Roi de Portu- | F f b 

gal, a France fit une perte beaucoup | þ 

plus grande par la mort du Marechal 1 ; 

Comte de Saxe, qui finit ſes joursa f. 


Chambor le 3o de Novembre. Ce 
grand homme auſſi protond dans la 
Theorie que dans la pratique de Part 
militaire, avoit fait une erude par- 
ticuliere de la Tactique des Anciens, 
qu'il s etoit rendue propre en y ajou- 
tant tout ce que Vexperience des fic- 
cles poſterieurs & la difference des 
armes pouvoit y donner de perfec- 

tion. Toujours intrepide , mais guide 
par la prudence, il avoit ſu Bagner 
| cette confiance du ſoldat, qui eſt un 
gage aſſurè de la victoire. Il mourut à 
la fleur de lage n'ayant que cinquan- 
te-quatre ans: animè d'une ardeur 
egale dans la guerre & dans les plai- 
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firs, peut-Crre menagea-t-1] trop peu can 
cette force extraordinaire qu'il avoit An. 1750. 


reque de la nature. Son corps fut tranſ- 


S T 4 P 0 9 ; d a N 6 5 q 
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portè a Strasbourg, ol il lui fur cleye 
un ſuperbe monument par les ordres 
du Monarque Francois , qui Pauroit 
fait mettre a cote des Turenne & 
& des Conde, ſi la religion qu'il pro- 
feſſoit neut oblige de Vinhumer dans 
un temple de Luthèriens. 

Le Roi de Portugal Dom Juan de 


Hragance mourut auſſi dans la meme 
annce. Ce Monarque connoiſſoit par- 
faitement les veritables interets de 


ſon pays, & les prenoit pour regle 


de la conduite qu'il tenoit, tant avec 
ſes ſujets qu' avec les Princes etran- 


gers: il marquoit auſſi beaucoup d' at- 


| tachement pour la Religion Catholi- 
que, ce qui lui fit donner par le Pa- 
pe le titre de Roi tres fidele , pour 


lui & pour ſes ſucceſſeurs. 

En Angleterre, la Princeſſe de 
Galles accoucha d'un fils le 24 de 
Mai ; il fut nomme Frederic Guillau- 
me, & il eſt le quatrieme des freres 
du Monarque actuellement ſur le 
trone de la Grande-Bretagne. 

Lannee 1750 fut remarquable par 
pluſieurs tremblements de terre: 

E v 


Tremblement 


on Angleterre, 
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"George 11, en reſſentit des ſecouſſes en diverſes 
An. 1750. Provinces de France, mais elles fu- 


rent beaucoup plus confiderables à 
Londres, quoiqu' elles n'y cauſaſſent 
aucun dommagercel. Le peuple epou- 
vante prit la fuite au premier choc, 
qui arriva le 8 de Fevrier vieux ſty- 
le; mais la frayeur devint beaucoup 
plus grande lorſque le meme jour 
du mois ſuivant on ſentit de nouvel- 
les ſecouſſes. Il falloit que Penthou- 
ſiaſme ſe joignit à la terreur pour la 
faire monter a ſon comble : un ſol- 
dat fanatique ſe mit a. precher publi- 
quement la repentance, & prophe- 
tiſa qua pareil jour du mois d' Avril 
ce fleau ſe renouvelleroit avec tant 
de fureur, que les villes de Londres 
& de Weſtminſter en ſeroient totale- 
ment renyerſces : auſſi-tòt les temples 
ſont remplis des pecheurs que la 
frayeur fait paroitre penitents : la 
debauche fait place à la temperance 
& a la mortification : les rues ceſſent 
de retentir desblafphemes & des exc- 
crations fi ordinaires a la populace 
Angloiſe ,, & la crainte fait ouvrir la 
main liberale de la charitè aux ſujets 
les plus avares. A meſure que le jour 


fatal approche, chacun fuit a la cam- 
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couverts d'une multitude innombrable 
de barques & de voitures. Ni la rai- 
ſon, ni la Philoſophie, ni la Reli- 
gion ne peuvent raſſurer les eſprits, 
& ceux qui ont d'abord marquè le 
plus de fermetè ſe laifſent entrainer 
par la multitude. Enfin a Tapproche 
de ce jour ſi redoutè, toute la cam- 
pagne voiſine de Londres eſt couver- 
te de fauteuils, de chaiſes, de caroſ- 
ſes ot les habitants epouvantes at- 
tendent le terrible moment qui va 
renverſer de fond en comble leurs 
habitations. Ils paſſent la nuit dans 
cette eſpece d'agonie, mais le retour 
de la lumiere fait renaitre leurs eſpe- 
rances : leurs craintes ſe diſſipent peu 
a peu, on rentre en foule dans la vil 
le, chacun reprend ſes occupations 
ordinaires : les vices qui en ont été 
exiles pendant quelques jours, y re- 
tabliſſent leur empire avec une nou- 
velle fureur , & les gens qui S toient 
fait le plus remarquer par leur peni- 
tence recommencent auſſi-tòt que le 
danger eſt paſſè a braver la vengean- 
ce celeſte, On ne nous apprend pas ce 
que devint le ſoldat predicateur : ſous: 
3 


pagne , la ville devient déſerte, la Game ir, 
Tamiſe & les grands chemins ſont An. 1750. 
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George l. un Gouvernement mieux policè il au- 
An. 1750 roit Cte arrete des les premiers acces 
de ſon enthouſiaſme, mais la liberté 
Angloiſe le mit vraiſemblablement a 
couvert des ſages precautions quau- 

roit pu prendre un Magiſtrat eclaire, 

_ Nous ne trouvons pas que PAngle- 
PontdeW<elt terre ait produit cette annèe d ouvra- 
ge important dans les Belles-Lettres; 
elles y furent cependant honorees par 

une ſouſcription qu'on ouvrit pour 

ele ver un monument a Weſtminſter, 

a la gloire du celèbre Poëte Alexan- 

dre Pope: on commenca auſſi dans 

le meme temps a paſſer ſur le pont 

de Weſtminſter, Pun des plus beaux 

de l'Europe: il a quinze arches & 

neuf cents quinze pieds de longueur , 

ſur quarante-quatre de largeur avec 

des trottoirs de ſept pieds. On a ete 

onze ans & neuf mois ale conſtrue , 

& Fon eſtime qu'il coũte à la nation 

trois cents trente mille livres ſterling. 

xl. Le Roi d' Angleterre tant parti d'Ha- 
4e U feen nover le ꝙ de Novembre arriva à Lon- 
dres le 15. Il ne ſe paſſa rien de remar- 

An. 1751. quable juſqu'au 17 de Janvier, ou le 
Monarque fit Pouverture de la ſeſſion 

par une harangue , dans laquelle il 

dit: qu il avoit conclu un traitè avec 
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le Roi dEſpagne, & termine a Famia-< 2 
ble les diffèrents qui n'etoient pas de An. 1781. 
nature a ètre regles avec autant de 
facilitè dans le traite general : que le 
commerce avec cette nation etoit re- 
tabli ſur les fondements les plus avan- 
tageux & les plus ſolides, & qu'il y 
avoit la plus grande raiſon deſperer 
que Pancienne amitiè entre la Grande- 
Bretagne & TEſpagne ſeroit efficace- 
| ment renouce , tant par Pinclination 
= -reciproque des deux nations que par 
leur mutuel interet. Le Roi dit en- 
| 
0 
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ſuite que conjointement avec IImpe- 
ratrice Reine & les Etats Generaux , 
il avoit conclu un traitè avec PElec- 
teur de Baviere , & qu'il donnoit 
tous ſes ſoins à prendre les meſures 
qui tendoient le plus efficacement a 
fortifier & aſſurer la tranquillitè de 
P Empire, a en ſoutenir le ſyſtème, 
& à prevenir en temps convenable 
les evenements qu'on ſavoit par ex- 
perience qui pouvoient mettre en dan- 
ger la cauſe commune, jetter FEu- 
rope dans les malheurs de la guerre, 
& occaſionner la perte de beaucoup 
de ſang & des trefors a ſes Royau- 
mes. Il ajouta que les deux traies ſe- 
rozent remis inceſſamment aux Cham- 


32 _ 
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Go bres : qu'il avoit regu de toutes les 
Au, 1752, Puiſſances contractantes au traitè de- 

finitif d'Aix-la-Chapelle , les declara- 

tions les plus ètendues & les plus pre- 
ciſes de la reſolution od elles erozent 
de maintenir la paix generale , & qu'il 


— — 


avoit pris ſoin de reſſerrer les nœuds 


de l'union & de l'amitiè entre lui & 


ſes Allies , tant pour mettre en ſuretè 


leurs interets communs, que pour 


entretemr la paix etabhe , & pour 


prevenr tout ce qui pourroit donner 
occaſion a quelques nouvelles ruptu- 
res. Enfin il recommanda aux Cham- 
bres Punanimite , Vencouragement 
du commerce, & les moyens de re- 
primer efficacement les outrages & 
les violences contraires au bon ordre 
& au bon gouvernement, qui met- 
toient en danger la vie & les biens 
de ſes ſujets qu'il dèſiroit ardemment 
de voir heureux & dans un etar flo- 
riſſant. 

XIII Lorſqu'il fur propoſe de faire une 
Oppoſition 5 a 
contre Pa. adrefle de remerciments , le projet 

&eſle de te fut congu en termes qui marquoient 
mercimeat, 


que Fapprobation la plus aveugle aux 


meſures priſes par la: Couronne. Le 
Comte d Egmont & quelques autres 


la complaiſance la plus baſſe, ainſi 


LrvrE I. CHae, II. III 
ſoutinrent qu'une telle adreſſe ſeroit Tort 
auſſi abſurde que ſer vile. Ils obſervè- As. 1781 
ꝛrent que rien n' toit plus hors de pro- 

pos que d' approuver aveuglement des 
meſures juſqu' alors inconnues: qu'il 

= ctoit ridicule de faire des compli- 
ments de felicitation ſur Fetat preſent 
Lfaune heureuſe tranquillitè, pendant 
que les papiers publics marquoient 
journellement la ſaiſie de quelques- 
uns des vaifleaux de la Grande-Bre- 
aagne par les Eſpagnols, & quelques 
nouvelles entrepriſes des Francois. 
contre la colonie naiſſante de la nou- 
velle Ecoſſe. A Fegard du continent 

de Europe „ils ſoutinrent que la 
tranquillité de Allemagne auroit ete 
\ [IF crablie ſur des fondements beaucoup 
{ plus ſolides, fi PAngleterre n'avoit 
jamais pris part aux affaires de I'Em- 
paire, parce qualors les Princes au- 
roient ſoutenu eux-memes la conſti- 
tution de leur propre pays: que PE- 
lection d'un enfant pour Roi des Ro- 

mains Etoit plutòt capable de troubler 

que d affermir la tranquillitè de Eu- 

rope , d autant qu'elle ne tendroit 

qua renverfer la conſtitution de Em- 

pire, en rendant la dignite impèriale 
| hereditaire dans une maiſon , au lieu 
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George 11, quelle devroit Ctre Veffer d'une libre 


An. 2751. Election. Ils obſervèrent que par cette 
conſtitution on avoit regle les Vice- Pi 
gerents qui devoient gouverner Em- WR V# 
pire pendant la vacance du Trone Im- 3 
perial , mais qu'on n'avoit point eta- WW fi 
bli de Regents, de Protecteurs, ni 4 
de Tuteurs pour un Empereur en m 
minorite , parce qu'on navoit jamais d 
ſuppoſe qu'un mineur pfit &rre du. 4 
Ils declamerent fortement contre le el 
dernier traite fair avec PEſpagne , e 
diſant que le Miniſtère pour la modi- l 
que ſomme de cent mille livres avoit n 
abandonne les droits de la. Compa- | 7 


gnie de la mer du Sud, & ceux des n 
autres Negociants Anglois , dont les [WW © 
pertes par les depredations des Eſ- . 
pagnols, montoient aun million tret= | *? 
ze cents mille livres ſterling , & qu'on 5 
avoit ſacrifiè la hberte du commerce 
& de la navigation Angloiſe, en laiſ- 
ſant en ſon entier la prerogative que 
S'ctoient arroges les Eſpagnols de vi- 
ſiter les vaiſſeaux de la Grande-Bre- 
tagne en pleine mer, & de les con- 
fiſquer quand ils trouvoient à bord 
la moindre partie de ce qu'ils appel- 
loient marchandiſe de contrebande. 
Ils fe recrièrent contre le traité de 
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ſubſide avec FEleQeur de Baviere 3 


Ws 


ou avec quelquautre Prince que ce An. 1751s 
| piit Etre en temps de paix, en obſer- 
vant que pendant quelques annees la 
nation avoit paye de ſemblables pen- 
ſions aux Danois & aux Heſſois, mais 
que dans la dermiere guerre les pre- 
miers avoient abandonns les interets 
de la Grande-Bretagne , & que les 
derniers avoient pris les armes contre 
elle. Enfin ils ſoutinrent que le ſubſide 
 Etoit beaucoup plus fort que ce que 
la nation pouvoit payer , & qua 
moins de continuer la taxe fur les ter- 
res a quatre ſchellings par livre, on 
ne pouvoit rien donner a aucun Prin- 
ce d' Allemagne, ſans prendre ſur le 
fonds d' amortiſſement. « Qui oſera, 
vy dit un des membres „ propoſer la 
| » continuation d'une telle taxe ſur 
| » les proprictaires des biens fonds, 
y pourengager les Princes d'Allema- 
y gnea faire, quoi? . . . a conſer- 
v ver la libertè & Pindependance de 
v leur propre patrie. Oui je dis les 
y Princes d' Alleinagne, parce que ce 
| „ ſubſide donne a la Bavière n'aura 
y aucun effet, ſi nous ne prenons la 
vy moitiè de ces Princes à notre ſolde: 
V nous les payerons ſans doute pen- 
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"George Il. „ dant ſept annees de paix, & enſuite 


An. 1751, 


» 11s nous abandonneront , comme 
„Pont fait pluſieurs autres, auſſi- 


„ tot qu'il ſurviendra une nouvelle 


XIV. 


» guerre ». | 
Le projet dadrefle fut ſoutenu con- 


Repoyſe de tre ces objections par M. Pitt, qui 


* bitt. 


commencoit alors à ſe declarer ou- 
vertement pour le miniſtère. Il dit 
qu'une telle adreſſe n' toit qu'un ſim- 
ple compliment d'uſage, qui n'em- 
portoit aucune obligation pour le 
Parlement d'approuver les meſures 
qu'il croiroit devoir cenſurer apres 
les avoir plus miirement examinees : 
que les diſputes legeres qui ſubſiſtoient 
encore entre la nation & les Eſpa- 
gnols ou les Frangois ſeroient dans 
peu rerminees a Pamiable: qubelles 
n'ẽtoient pas de nature a influer fur 
la tranquillitè generale de Europe, 
laquelle devoit etre établie par une 
ferme alliance entre Sa Majeſte , & 
une confederation ft puiſſante au con- 
tinent, quelle fut en etat de Pempor- 
ter ſur la maiſon de Bourbon, Il S- 
tendit ſur la prudence que Sa Majeſtè 
avoit fait paroitre , en derachant des 


intèrèts de la France un Prince auſſi 


ptüſſant que IElecteur de Bayiere , 
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& en prenant d'autres meſures auſſi Ocorge II. 
ſalutaires pour maintenir la balance An. 1751. 


du pouvoir dans le continent. Il fit 
Tapologie des articles du dernier traite 


conclu avec PEſpagne, ſoutint que ce 
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qui reſtoit du contrat de FAſhento 
etoit de fort peu d' importance pour 
ta Compagnie de la mer du Sud : que 
les 3 de cette Compagnie, & 
celle des autres Negociants de la 
Grande-Bretagne , etotent devenues 
fans effet par la rupture avec cette 
Puiſſance; mais que la nation en avoit 
ere plus que recompenſee par Fexce- 
dent conſiderable des priſes faites pen- 
dant la guerre, ainſi que par le grand 
commerce qu'on avoit fait avec les 
etabliſſements Eſpagnols, depuis qu'il 
etort devenu libre par la demolition 
de leurs fortereſſes: que la Cour d'Eſ- 
pagne avoit accorde pluſieurs con- 
ceſſions tres importantes: quelle 
avoit conſent au rètabliſſement du 
Commerce Britannique en Eſpagne 
ſur un pied très avantageux, en ac- 
cordant aux ſujets de la Grande- Bre- 
tagne de ne payer que les memes 
droits que payo1ent les ſujets Eſpa- 
gnols. Sur Particle de la viſite des 
vaiſſeaux, il avoua que lorſqu' il toit 


"George 


116 HISTOIRE D'ANGLETERRE, 


I plus jeune & plus ardent , il avoit 


An. 1751, inſiſtè à ce qu'on ne fit JO de paix 


XV. 
Nombre de 
Troupes, & 


ſubſides. 


ſans que ces viſites fu ent abolies; 
mais qu tant plus age de dix ans, il 
'conſideroit les affaires plus tranquil- 
lement . & eroit convaincu que Eſ- 
pagne n'auroit jamais conſenti à les 
abolir, à moins qu elle ne tiit obligèe 
de ſubir la loi qu'un vainqueur lui 
voudroit impoſer: enfin que toutes 
les adieſſes de la Chambre des Com- 
munes en temps de guerre , pour preſ- 
crire des conditions a la paix future 
Etoient ridicules en elle>-:aemes 1 8 
une entrepriſe ſur la prerogative Ro- 
yale, ce qui ne pouvoit jamais avoir 
que des ſuites facheuſes. Le lecteur 
peut juger de la force de ces raiſons, 
mais elles Pemporterent ſur les ob- 
jections, & Tadreſſe tut prëſentée. 
On etablit deux Comites pour re- 
gler les ſubſides & les moyens de les 
lever; ils travaillerent a ordinaire 
ſous la direct:on du Miniſtère, quoi- 
qu'il y et pluſieurs debats aflez vifs. 
Le parti de la Cour ne put avoir le 
deſſus pour conſerver le meme nom- 
bre de troupes que Pannee preceden- 
re. Celw des gens de mer fut fixe a 
dix-huit mille, & les troupes de terre 
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it Va dichuit mille huit cents cinquante- Goon, 
x [8 ſept hommes effectifs, y compris dix- 40. 1751, 
huit cents quinze invalides. 


l Dans Particle des ſubſides on com- 
prit trente mille livres —_ pour 
| remplir les engagements de Sa Ma- 
s jeſté avec TEleQeur de Baviere , & 
e I environ cent onze mille livres, tant 


Ea 


pour les depenſes faites Pannee pré- 
cedente dans la nouvelle Ecoſſe, que 
pour celles qui etoient à faire cette 
annee : en ſorte que la totalitè du 
ſubſide accorde pour Pannee 175 1 
monta a ſix millions deux cents un 
mille quatre cents quatre-vingt-dix- 
neuf livres ſeize ſchellings, qui fu- 
rent leves par des droits fur la dre- 
che, le cidre, le poire , &c. par une 
© taxe de trois ſchellings pour livre fur 
le produit des terres, par un contrat 
avec la banque, par une loterie & 
des annuités a trois pour cent, par 
un emprunt ſur le fonds d' amortiſſe- 
ment, par une ſomme priſe ſur le 
meme fonds, & par une augmenta- 
tion des droits ſur les liqueurs fortes. 
Pendant que le Parlement ctoit oc- 2 5 x 
cupé de ces objets, un éèvènement cedeGalles. 
imprevu remplit le Royaume de dou- 
leur & de conſternation, Le Prince de 
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118 HIiSTOIRE D'ANGLETERRE , 
"Tome Il. Calles fut attaque dans fon jardin de 
Az, 1751, Kew d'un rhume qui fe changea en 
fluxion de poitrine: la Princeſſe qui 
croit groſſe de pluſieurs mois ne quit. 


ta pas ſon mari pendant le cours 
de ſa maladie, où elle le veilla @? 
ſept nuits. Tous ſes ſoins furent in- 
fructueux, & le Prince expira le 31168 
de Mars dans la quarante-cinquieme WW P 
ann&e de ſon fige. Il pofſedoit toutes M * 
les qualites qui peuvent gagner Pat- f e 

„ 


fection du peuple : mari tendre, bon 
| maitre, liberal. genereux, ſincere & ? 
hhumain; il protegeoit magnifique- Wt ? 
ment les arts, cherifſoit le merite , * 
etoit bien diſpoſe a rendre juſtice 4 
tous les hommes en general , & for- 
rement attache A ce qu'il jugeoit etre 
les veriables interets de la Grande- 
Bretagne, ce qui Vavoit entraine , 
| comme nous l'avons vu, a favoriſer 
le parti de Poppoſition. La perte de 
ce Prince ctoit d autant plus fdcheuſe 
pour la nation , que le Roi avancon 
en age, & que le nouveau Prince de 
Galles actuellement Roi CAngleterre 
etoit encore mineur. 
* Ce triſte evenement fit ſuſpendre 
priſes dans le toutes les autres affaires pour “ occu- 


- cas de mino» / . . 1 
nic. per a prèvenir les inconyenients qui 


" 
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pourroient naitre dans un cas de mi- Gcorge I. 
| norite, Le Roi delibera avec ſon con- An. 1744, 
ſeil a ce ſujet, & reſolut d' obtenir la 


ſanction du Parlement ſur les meſures 


qu'il croyoit neceflaires de prendre 


: pour aſſurer la ſucceſſion. En conſe- 


preſenta aux deux Chambres le 7 de 
Mai portant: « que le moyen le plus 


y au ſoutien de ſon Succeſſeur, & a 
» FTadminiſtation reguliere du Gou- 
u vernement, dans le cas ou ce Suc- 
» cefleur ſeroit dans un age tendre : 
| » que Sa Majeſte recommandoit for- 
| » tement cette importante affaire a 

la conſideration du Parlement, & 

» propoſoit que dans le cas od il ar- 
| » riveroit que la Couronne impèriale 

» de ſes Royaumes tomberoit a quel- 
qu'un des fils du dernier Prince, au 
„ dessous de Page de dix-huit ans, 
„la Princeſſe douairiere de Galles 
» ſeroit tutrice de ſa Perſonne & Re- 
gente du Royaume , juſqu'a ce qu'il 
» eut atteint Page de majoritè, avec 
le pouvoir & les reſtrictions qui 


120 HISTOIRE D' ANGLETERRE , 


"Georze Il. „ ſeroient juges neceſſaires & con- 
An. 1751, „ venables „. On repondit a ce meſſa- 


ge par une adreſſe tres affectueuſe, 
dans laquelle le Parlement promit de 
prendre ſèrieuſement cette affaire en 
conſideration. Peu de jours après, le 
meme Duc preſenta a la Chambre 
des Pairs un Bill pour pourvoir a 
Padminiſtration du Gouvernement, 
11 la Couronne parvenoit a un Prince 
mineur. Quand on en eut fait la ſe- 


TW 
* 


conde lecture & qu'il eut ere redige, 


le Duc preſenta un ſecond meſſage 
de Sa Majeſte, portant que le Roi 
recommandoit a la conſideration de 
la Chambre Petablifſement d'un Con- 
ſeil de Regence tel qu'il etoit porte 
dans le Bill, compoſe de ſon cher 
fils le Duc de Cumberland (qui avoit 
alors le commandement de Parmee, ) 
de IArcheveque de Cantorbery, du 


Lord Chancellier, ou du Garde du | 
Grand Sceau de la Grande-Bretagne, | 
du Treſorier, ou du premier Com- 
miſſaire de la Treſorerie, du Preſi- | 
dent du Conſeil, du Lord Garde du 
Sceau prive, du Lord Grand Amiral 
ou du premier Commiſlaire de PA- 


mirautè, des deux principaux Secrc- 
taires d Etat, du Lord chef de Juſtice 
de 
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de la Cour du Banc du Roi, tels que Geeta 
ces grands Officiers fe trouveroient An. 1751, 
en place lors de Tavènement du 
Prince. 
Quelque juſte que fut ce reglement, 
il occaſionna de violents debats & des 
paroles très vives dans la Chambre 
des Communes. Le Conſeil de Re- 
gence ètoit approuve par tout le Mi- 
niſtere, mais le parti de l' oppoſition 
employa toutes ſes forces pour le 
combattre comme inutile, & comme 
une reſtriction propre a embarraſier 
la machine du Gouvernement, ajou- 
tant qu'un Conſeil ainſi compoſe pour- 
roit avoir des ſuites pernicieuſes. 
6 Quelques-uns des Membres, oſèrent 
meme inſinuer qu'il etoit dangereux 
de laifler a la tete de Varmee un 
Prince du Sang qui devoit avoir part 


FF ˙ ˙ = a Ea 
„ 


du a la Regence, Prince chèri de la na- 
du tion, adorè des ſoldats, brave, po- 
@ pulaire & entreprenant , qui ne pa- 
7 4 11. - d * f & 
n- Toto pas exempt d ambition, & en 
6. qui Von n'avoit jamais remarquè beau- 
du coup d'affection pour la perſonne de 
tal Theritier preſomprif. . On rapporta 


des exemples tires de VHiſtoire d An- 
. gleterre où des oncles & des Regents 


avoient outrage les Souverains. Les 
Tome J. * 


122 HISTOIRE D'ANGLETERRE, 
"= ＋ noms de Jean Lackland, de Jean de 
An. i751, Ghent, de Humphroi & de Richard 
Ducs de Glouceſter ne furent pas ou- 

bliès: on les paſſa en revue: on en 

fit des comparaiſons & des applica- 

tions odieuſes , mais malgrè tout le 


_— 7 nn "SOR PIETY 


feu de Foppoſition, le plus grand 

nombre des membres eto1ent ſi bien IM | 
convaincus de la fidèlitè, de la vertu, r 

de Fintegrite & de Fhabilete de ſon F 

Alteſſe Royale, que le Bill paſſa avec Þ x 
quelques légers changements. Les IM | 

Lords y acquieſcerent , & peu de i 

temps apres , il recut la ſanction le 

Royale. V 

XVII. Dans le temps de la mort du Prince W q 
,0" proPole de Galles, on avoit mis ſur le ta- 
les Proteſtans pis à la Chambre des Communes un d. 
molckelt lis Bill pour naturaliſer tous les Proteſ. I. 
effet. rants ètrangers qui Serabliroient dans fa 
le Royaume: Ce projet pouvoit avoir & 

quelques avantages, mais il avoit WW ſe 

auſſi de grands inconvenients. Quand pa 

un Etat acquiert de nouveaux ſujets, ¶ ſe 


ils en augmentent Populence & la re 
force Sils ſont tous induſtrieux & i N na 
le nombre des hommes manque dans ¶ nu 
les manufactures: mais comme il ar- ¶ tur 
rive ſouvent que ceux qui ſe rèfugient Wl ge: 
en pays &tranger n'y paſſent que lor 
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mauvaiſe conduite les a ruines dans 
leur pays naral: de tels ſujets n'ac- 
quierent pas plus de ſageſſe & d'acti- 
vité en changeant de climat, ils de- 
viennent alors à charge à la nation 
d qui les a recus; & Sil sen trouve un 
n certain nombre qui $Sadonnent au 


„ travail, leur miſere precedente fait 
n quils ſe contentent d'un ſalaire tres 
2c W modique : le prix qu'on donnoit aux 
es bons ouvriers de la nation diminue, 


de ils ſe trouvent hors d'ctat de ſoutenir 
on leurs familles, & le nombre des pau- 

vres augmente dans le Royaume, ce 
ce qui a les ſuites les plus facheuſes. Le 
ta · Bill toit ſoutenu par le Chancellier 
un de TEchiquier, par M. Pitt & par M. 
el- W Lyttleron , mais il avoit pour adver- 
ans faires le Comte d' Egmont & M. Fox, 
our Secrétaire de la guerre. Il fut pre- 


on ſentè une remontrance à la Chambre 


and par le Lord Maire, les Aldermans & 
2tS, le commun Conſeil, ou ils expoſe- 
la rent entre autres raiſons que cette 
XH naturaliſation ne pouvoit que dimi- 
lans nuer confiderablement les manufac- 


tures, d' autant que pluſieurs erran- 
gers paſſeroient certainement en An- 


gleterre pour y apprendre les metho- 
F ij 


que la debauche , Pindolence ou la Go I. 


An. 1751. 


124 HISTOIRE D'ANGLETERRE , 
des & art employe par les ouvriers 


"George Il, A! 
An, 4751. de la nation, mais qu après y etre de-. 
meurès quelque temps ils retourne- f 
roient dans leur patrie, & y etabli- I 
roient aiſement de ſemblables manu- ÞY, 
factures. Cette petition fut appuyce ÞY, 


de celles de pluſieurs autres Valles, 
la mort du Prince empecha la troi- 

ſième lecture du Bill, & les Miniſtres 
qui le ſoutenoient ne crurent pas de- 
voir perſiſter, voyant combien la na- 
tion en general y etoit contraire. ? 
xix. Un autre Bill rres utile au com- 
an Calender merce en general, qui paſſa dans le 
elt cravlic en mème temps fut celui de la reformaſ 
Else den tion du Calendrier. On ſgait que le pa 
ſeſſion. Anglois avoient toujours continue Mr 
ſuivre le vieux ſtyle, enſorte qu e. 
ne commengoient leur année quai et 
premier de Mars, ſuivant leur fagon dn 
compter, Ceſt-a-dire au 13 du mèmq 
mois ſuivant la notre. On avoif 
propoſe pluſieurs fois de ſe contorf 
mer au changement adopre par le; 
autres puiſſances de TEurope a Teuto 
ception de la Ruſſie & de la Suede {ail 
mais l'attachement aux anciens ulaWec 
ges, & peut: etre encore plus Velo 
gnement qu'on avoit a adopter ues 
reglement paſſè ſous les auſpices du 


01 
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I pontife Romain, en avoient toujours Scptgel. 
Wretarde Pexecution. Enfin dans ce An. 751, 
parlement, que ce Bull ſeul rendra a 
vavenir illuſtre en Angleterre, il fut 
decide que Pannee 1752 commence- 
Froit au 1 de Janvier & qu'on retran- 
cheroit dans la meme année les dix 
Hours compris entre le 2 & le 14 de 
eptembre, enſorte que le lendemain 
du 2 on compteroit le 14. Il ne reſta 
donc plus que les deux puiſſances du 
Nord dont nous venons de parler qui 
ne ſe fuſſent pas conformees a cet 
uſage general. : | 
Ioutes les affaires publiques & 
particulieres que le Parlement avoit 
priſes en conſidèration, etant termi- 
peées, le Roi sy rendit le 6 de Juil- 
Jet, & termina la ſeſſion a l' ordinaire 
Par une harangue, qui ne contient 
ien d'aſſez intèreſſant pour que nous 
Pous arrètions à en donner Pextrait. 
Pendant que le Parlement tenoit AN 
** ISmoites 
s aſſemblèes en Angleterre , les ae Commit. 
ommiſſaires des deux puiſſances tra- gory By I 
= . . . , . es C1 A- 
Faillotent a Paris a faire des memoi- cadie. 
Fes pour ſoutenir les droits reſpectifs 
zu les pretentions de leurs ſouverains. 
es principaux objets dont ils Soccu- 
dient ètoient les limites de VAcadie 
F up 


126 HISTOIRE D'ANGLETERRE ; 

"Gore tt, & Vexamen de la propriete que le 

An, 1751, Monarque frangois reclamoiat ſur les 

ifles de ſainte Lucie & de Tabago , 

au lieu que les Anglois ſoutenoient 

qu'elles devoient ètre neutres. Pour 

intelligence de ce qui concerne l'A- 

cadie, il eſt neceflaire d'avoir ſous 

les yeux la carte de ce pays & des 
environs. 

Par Particle XII du traitè d' Utrecht, 

conclu en 1713, il eſt dit, « Que le 

„ Roi Tres-Chretien fera remettre 44 

» la Reine de la Grande-Bretagne, Þ? 

» le jour de Vechange des ratifica- 

„tions, des lettres & actes authen- 

„ tiques, qui feront foi de la ceſſion 

» faite a perpetuite ala Reine & a 

» Iacouronne de la Grande-Bretagne 

de la nouvelle Ecoſſe, 

„ autrement dite, Acadie en ſon en- 

„ tier, conformement a ſes ancien- 

» nes limites comme auſſi de la ville 

„de Port-Royal, maintenant ap- 

» pellee Annapolis Royale ——— 

» Pune maniere & d'une forme ſi 

» ample, qu'il ne ſera pas permis a 

» Favenir aux ſujets du Roi Tres- 

„ Chetien d'exercer la peche dans 

» leſdites mers, bayes & autres en- Þ » 

» droits a trente heues pres de la Þ » 
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„ nouvelle Ecoſſe, au Sud-eſt, en 
» commencant depuis Piſle appellee 
» yulgairement de fable incluſive- 
» ment, en tirant au Sud-oueſt. 

Comme cet article eſt un de ceux 


ui ont ſervi de fondement au traite a., 


d'Aix-la-Chapelle, il falloit nèceſſai- 
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George ll. 
An. 1751, 


> & 3 
Demandes 
Anglois. 


rement conſtater quelles eroient les 


anciennes limites de FAcadie. Pour 
parvenir les commiſſaires de Sa Ma- 
jeſte Britannique dans un memoire 
qu'ils remirent dès le 21 Septembre 
1750 aux Commiſſaires François di- 
rent qu'ils demandoient de la part de 
Sadite Majeſte une etendue de pays 
termine « a POueſt du core de la nou» 
» velle Angleterre , par la rivière 
v de Penobſcot, autrement dite Pen- 
v tagoet — au Nord par la 
= » Riviere ſaint Laurent, le long du 
bord du Sud juſqu'au cap Roziers, 
» fitue à ſon entree; a Peſt par le 
» grand Golphe de ſaint Laurent 
» &au Sud par le grand occan 
» Atlantique, en tirant du cote du 
» Sud-oueſt depuis le cap Breton par 
» le cap ſable, y comprenant I'ifle 
» du meme nom ——— juſqu'a 
» Fembouchure de ladite riviere de 
v Penobſcot, ou Pentagoet ». 

: F iy 


— — 


George II. 
An. 1751. 


XXII. 
Limites ſui— 
vant les Fran- 
COILS» 


XXII. 
Premier 
Mémoite des 


128 HiSTOIRE D*'ANGLETERRE, 
Les Commiſſaires du Roi Tres- 


Chrétien, ſurpris de cette demande, 
repondirent le mème jour, qu'aux 
termes du traitè, Annapolis n' tant 


pas compris dans les anciennes Limi- 
tes de PAcadie, il S enſuit que Pan- 
cienneAcadie ne renferme qu'une par. 
de la Peninſule de ce nom, & ils 
ajoutèrent que les Limites entre la 
nouvelle France & la nouvelle An- 
gleterre n'ont du ſubir aucun chan- 
gement, & doivent etre aujourd'hui 
telles qu'elles etoient avant le traitè 
d' Utrecht, qui n'a rien change a cet 
egard, 
Les Commiſſaires Anglois demande- 
rent une explication plus preciſe ſur 
les Limites de Pancienne Acadie, & 
ceux du Monarque Frangois rèpondi- 
rent en peu de mots le 16 Novembre, 
» que Pancienne Acadie commence a 
» Pextremite de la baye francoile, 
„depuis le cap ſainte Marie, ou le 
» cap Fourchu; qu'elle Serend le 
» long des cores & quelle ſe ter- 
„mine au cap Canſeau „. 

Il s'agiſſoit de ſoutenir de part & 
d'autre ce qu'on avoit avancè: Les 


Commillaires Anglois, dans un memoire tres derail- 
Anglois. 


le, quils remirent le 11 de Janvier 
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1751, pretendirent que par le mot 
d'anciennes Limites, on avoit entendu 
celles des pays cedes a la France par 
le traite de Breda, qui S ëtendoient 
inconteſtablement au Nord juſqu'au 
fleuve ſaint Jean, & a Poueſt juſqu'à 
la riviere de Pentagoet. Les Francois 
obſerverent dans leurs notes ſur ce 
memoire que dans le traite de Breda, 
i s'agiſſoit de reſtituer ce qui avoit 
appartenu precedemment a la France, 
& non d'établir des Limites : & ils 
inſiſtèrent a prouver que la ville d' An- 
napolis etant exprimèe ſeparement 
dans le traite d' Utrecht, n'étoit pas 
regardèe alors comme faiſant partie 
de PAcadie. En effet, fi l'on examine 
ſans partislite la force des termes, il 
paroit que cette diſtinction eſt deci- 
five en faveur de la France, dont les 
Commiſſaires citoient auſſi le tèmoi- 
gnage du Chevalier Temple, Gou- 
verneur Anglois qui inſiſta ſur la diſ- 
tinction de PAcadie & de la nouvelle 
Ecoſſe, pour retarder la reddition 
des pays qui devoient Ctre reſtitues à 
la France. 

Les Anglois de leur core produiſi- 
rent des temoignages du Comte d'Eſ- 
trades, qui paroiſſent ètendre rœelle- 

F v 
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George I l, 
An. 1751. 


130 HISTOIRE D'ANGLETERRE ,, 

ment les limites de FAcadie , auf 
Etoit-il difficile que ces temoignages 
des deux cotes puſſent ſervir de preu- 
ves, Cautant que les Gouverneurs ont 
donne ſouvent le meme nom a des 
pays plus ou moins erendus, ſuivant 
les limites de leurs Gouvernements. 
Les Cartes Geographiques n'etoient 
pas d'accord, & ne prèſentoient rien de 
deciſif, mais comme il etoit queſtion 
d'anciennes limites, les Francois ci- 
terent les plus anciens Hiſtoriens , 
Denis, Champlain & VEſcarbot dont 
le tèmoignage ne peut laiſſer aucun 
doute, particulièrement celui du ſieur 
Denis. Les Anglois objectèrent que 
quand ces hiſtoriens ont écrit, ces 
parties ètoient ſi peu connues que 
leur autoritè n'eſt que d'un poids me- 
diocre : mais cette raiſon peut: elle 
etre admiſe contre des Auteurs qui 
ont parcouru eux-memes le pays, prin- 
cipalement contre le ſieur Denis qui 
Pa frequente pendant trente-cinq a 
quarante ans, qui etoit Gouverneur, 
Lieutenant General pour le Roi, & 
proprictaire de toutes les terres & 


iſles, depuis le cap Canſeau juſqu'au 


cap des Roſters pres de Fembouchure 
du fleuve ſaint Laurent, & qui a de- 


bat — 
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terminè les bornes de FAcadie avec "Goel. 
: ifi laiſſe ri A de- An. 1751. 
une preciſion qui ne laiſſe rien a de | 
ſirer. | 
Loe memoiredes Commiſlaires fran- xxiv. 

| cois en reponſe à celui des Commiſ- ee d 


Memoire des 


| faires de Sa Majeſte Britannique pa- Commiſſaites 

roit ſi lumineux qu'il eſt difficile de e. 
concevoir qu'il nait pas totalement 

termine la conteſtation, auſſi paroit- 

il evidemment que FAngleterre avoit 

pris ſon parti ſoit avant, ſoit pen- 

dant le cours de la negociation. Je 
ne m'arrèterai pas a en donner un 

extrait, qui ne pourroit preſenter les 

raiſons que d'une maniere informe. 
Le lecteur qui voudra s'inſtruire à 
fond de cette matière la trouvera 
cdlairement diſcutèe dans ce memoire : 
mais pour prouver a toute Europe 
que la France ne cherchoit pas à luder 
les raiſons des Anglois, leurs memoi- 
res furent traduits & imprimès con- 
jointement avec ceux des Commiſſai- 
res Francois. 

On ne fut pas plus q accord ſur Pak xxv. 
faire de ſainte Lucie. Il paroit par les 3 
memoires reſpectifs, que les Francois & de Tabago. 
y ont eu des etabliflementsanterieurs 
& plus longs que ceux qui y ont été 
formes par les Anglois: que ces der- 
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* niers quand ils ſe ſont empares de 
cette Iſle, ont enſuite abandonnee 
à pluſieurs fois, & meme que le Lord 
Willoughby , General des Anglois a 
dẽſavouè Pentrepriſe formee par un 
nombre de ſes compatriotes pour Sen 
emparer. Que ques intèreſſants que 
ſoient ces Memoires , comme les deux 
Puiſſances ne ſont pas convenues des 
faits , & que chacun a plurot travaille 
a crablir ſes raiſons qua detruire cel- 
les de ſes adverſaires, il eſt difficile 
d'en rien conclure. Au ſurplus, cet 
objet n'etoit pas aflez important en 


lui-mème, pour que s 'il elit ete ſeul 


il eut fourni un pretexte raiſonnable 
ni mEme ſpecieux ala guerre ruineuſe 
qui ſuivit peu Fanneces après le temps 
où ces memoires furent publies. 

Nous parlerons de ce qui concerne 
File de Tabago , en rapportant les 
evenements de Pannee 1755, dans 
laquelle les Commiſſaires Francois 
donnerent leur memoire pour prou- 
ver que cette Iſle appartenoit incon- 
teſtablement a Sa Majeſte Tres-Chre- 
tienne. 

Les mouvements furent peu conſi- 
derables cette annce en Amèrique; 


les ſauvages tuèrent quelques habi- 
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tants d'un bourg des Anglois, qui ſe 
ſervirent de ce prètexte pour y en- 
voyer des troupes, des armes & des 
munitions de guerre. 

Depuis la paix, les Francois avoient 
ctabli une factorie a Albreda ſur la ri- 
vière Gambia, a la cote de Guinèe; 
cet etabliſſement fut attaquè par un 
navire de guerre Anglois: M. de Mi- 
repoix alors Ambaſſadeur de France 
a la Cour de Londres, en porta des 
plaintes au Duc de Bedfort, Secre- 
taire d'Etat, & il ne paroit pas que 
cette affaire ait eu de ſuites. 

Dans les Indes Orientales, les Fran- 


ois augmentoient journellementleur 


George II. 
An. 1751. 


XXVI. 
Progres des 
rancols aux 


puiſſan ze. Apres la mort de Mouza- Indes orien- 


terzingue , qui fut tuè en pourſuivant 
les Nababs revoltes contre lui, M. de 
Buſſi fit lire pour Souba Salabetzin- 
gue Pun des freres de ſon Predeceſ- 
ſeur. Ce nouveau Souba devoit tout 
aux Frangois, & il confirma les con- 
ceſſions qui leur ayoient ètè faites. Les 
Angiois allarmès de leurs progres don- 
nerent de nouveaux ſecours a Maha- 
metalykan , ce qui n'empecha pas 
{on rival de ſe rendre maitre de Pim- 
portante place de Valgondabouram : 
les Anglois voulurent Pattaquer dans 


tales. 


111 
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ce poſte , où il fur. ſoutenu par les 
Frangois que commandoit M. d Au- 
teuil: la canonade des Europeens 
bien differente de celle des Indiens, 
les obligea de ſe retirer en confuſion 
dans leur camp; ils tombèrent en- 
ſuite dans une embuſcade, & leurs 
ennemis les ſuivirent juſqu' aux portes 
de Trichenapaly, que Chandaſaeb & 
les Frangois canonerent ſans effet pen- 
dant quelques jours. 

Ce fut alors que commenca a fe 
diſtinguer dans Parmee Angloiſe le Ca- 
pitaine Clive, Pun des plus forts An- 
tagoniſtes que les Frangois ayent ren- 
contrè aux Indes. Ce jeune Officier 
que ſes premiers emplois ne deſti- 
noient nullement au ſervice militaire, 
& qui n' avoit jamais frequente les ar- 
mees, crut pouvoir former le projet 
d'enlever Arcate, avec un detache- 
ment de deux cents Europeens & de 
trois cents Cipayes , commandes par 
ce Capitaine & par huit autres Offi- 
ciers , dont fix n'avoient jamais vu le 
feu. La garniſon ennemie etoit de onze 
cents hommes, qui ne firent aucune 
reſiſtance. Les Anglois marcherent en 
bon ordre, paſſerent au milieu de cent 
mille habitants , & entrerent dans le 
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voye par le Nabab pour le repren- 


dre, aide par les Frangois , ne put 
© Vemporter ſur la vigilance & VaQtivite 
du Capitaine Clive, qui ſe maintint 
1 dans ce poſte contre leurs forces reu- 
nies. 


Revenons aux evenements qui ſe 


paſſcrent cette annèe en Europe, & . 


ou lAngleterre eut quelque part. M. 
Keene avoit porte des plaintes a la 


Cour d'Eſpagne au ſujet des depreda- 
tons que faiſoient les Gardes- cotes 
Eſpagnols ſur les vaiſſeaux Anglois 
qu''ils viſitotent en Amerique, Le Roi 
donna auſſi-tòt des ordres efficaces 
pour reprimer PVavidite de ſes ſujets 
dans cette partie du monde, ainſi que 
pour faire rendre les vaiſſeaux An- 
| glois qui avoient été pris depuis le 
temps fixè pour la ceſſation des hoſti- 


lites, ce qui affermit la bonne intel- 
ligence entre les deux nations. 

Les Anglois en traitant avec le Dey 
d Alger avoient demande qu'il leur 
fir accorde dans les Etats de ce Prin- 
ce un commerce libre a Pexclufion de 
toute autre nation Europeenne , mais 


Fort dont ils ſe rendirent aiſèment les A 
maitres. Il eſt vrai qu'il n'y avoit que An. 1751 
des Indiens; mais Rajaſaeb qui fut en- 


XXVII. 
Affaires des 
1 * avec 
uiſtances 
ettaagetes. 


= 


An, 1751. 


XXVIII. 

Les Mora- 
ves $'6tabliſl 
ſent en An- 
gleterre. 
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"George 1], tous leurs efforts furent inutiles , & 


ils obtinrent ſeulement d'avoir un 
Agent dans le pays qui put y rèſider 
pour y foutenir leurs interets. 

Nous avons vu que la nation $'e- 
toit Eleyee contre le projet de natura- 
liſer les Proteſtants etrangers , & qu'il 
ne put avoir ſon execution : elle fut 
plus indulgente en faveur des Mora- 
ves ou Hernhutters, nouvelle ſecte 
de fanatiques qui avoit pris depuis 
peu ſon origine en Allemagne. Iis 
avoient pour chef le Comte de 
Zinzendorf qu'on pouvoit appeller 
leur Melchiſedec, puiſqu'ils le regar- 
doient comme leur Prophète, leur 
Pretre & leur Roi. Ils rendent parti- 
culièrement leurs adorations a la ſe- 
conde Perſonne de la Sainte Trinité, 
& marquent pour la première une 
negligence qui va preſque juſqu'au me- 
pris. Si nous en croyons M. Smollet, 
leur doctrine eſt un mélange de blaſ- 
pheme , d'indecence & d' abſurdité; 
& leur diſcipline religieuſe un com- 
poſe ridicule de devotion & d'impu- 
rete. Leur culte extericur conſiſte en 
hymnes, en prieres & en ſermons :: 
leurs hymnes ſont d'une gayete quel. 
quefois indecente , & ont particulic- 
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rement pour objet la playe que Jeſus- Ccorge Il. 
Chriſt recut dans le cote , pendant An 275te 
wil etoit ſur la croix. Leurs ſermons 
fat remplis d' expreſſions qui font 
rougir la pudeur , & Ton pretend que 
leurs exercices particuliers ſont ac- 


| compagnes de rites & de myſteres 
© I quela decence ne permet pas de rap- 
"| porter. Ils avoient etaþli entre eux 
une communauté de biens, & erotent 
5 © gouvernes comme une ſeule famille, 
$ tant dans le ſpirituel que dans le tem- 
eporel, par un Conſeil ou Presbytere 
T qu avoit le Comte pour Preſident, 
Dans les cas douteux ou tres 1mpor- 
Ir W tants ils conſultoient le Seigneur, & 
prenoient leur reſolution en conſe- 
gquence de ſon inſpiration immediate: 
„ {W auſhi ſe glorifioient- ils d'ètre ſous un 
e W Gouvernement purement Theocrati- 
c- i que, quoique dans le fait ils fuſſent aſſu- 


t, jettis a Teſpèce de deſpotiſme la plus 
— F dangereuſe, puiſqu'auffi-tõt que quel- 
qu'un de la Communaure oſoit penſer 
par ſoi-mème, ou marquoit quelque 
opinion differente des ſentiinents du 
N Comte & de ſon Conſeil, il eroit 
* envoyé a la Miſſion qu'ils avoient 
el- erabhe en Greenland , ou a leur Co- 
c- FF lonie de Peniylvanie. Cette lecte 6toit 


138 H1STOIRE D'ANGLETERRE, 
"Geo TT, particulierement compoſce d ouvriers 
An. i753, qui paroiſſoient ſobres , moderes & 
induſtrieux: leur chef dèclara que ſon 
deſſein etoit de les appliquer a des 
ouvrages utiles au public, & ils ob- 
tinrent ſous la ſanction du Parlement 
un établiſſement dans le Comte d' Ar- 
gyle. Ils y firent bientot un grand 
nombre de proſ-lytes avant que leurs 
principes & leur morale fut decou- 
verte. II paroit que depuis ce temps 
leurs progres ont cte tres lents, & en 
effet quelque penchant que des hom- 
mes groſſiers puiſſent avoir a la de- 
bauche, ils ſentiront toujours une ſe- 
crette horreur contre toute religion 
ou ils pourroient $'y livrer par prin- 
cipes. Si la corruption de la nature 
ne nous entraine que trop ſouvent, 
la lumière de la conſcience qui ne peut 
jamais Ctre entièrement Eteinte nous 
rappelle à cette loi pure, que Tau- 
teur de notre etre a gravee dans le 
cœur de tous les hommes. 
XXIX. La mort du Prince de Galles ne 
Mort de la 
Reinede Den- fut pas la ſeule perte que fit cette an- 
nemarck, * nee la famille Royale. La Reine de 
Orange. Dannemarck, la plus jeune des filles 
du Monarque Anglois, mourut a Co- 
penhague le 19 de Decembre dans la 
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fleur de la jeuneſſe, tant agee que George II. 

˖ de vingt-ſix ans. Deux mois avant A. 173% 

1 croit auſſi mort a la Haye ſon beau- 

$ frere le Prince d Orange, gendre du 

Roi d' Angleterre, age de quarante 

t ans. Quoique ce Prince ne ſe fut pas 

- © diftingue par des talents ſupèrieurs, 

il fut toujours regarde comme un bon 

KX zele citoyen, & &gattacha avec ar- 

- © deur a remettre le commerce des 

Etats Generaux dans Feétat brillant 

n dou il étoit dechu depuis quelque 

temps. Il ne laiſſa qu'un fils & une 

—fllle en bas age , & Ladminiſtration 

fut remiſe avec le titre de Gouver- | 

n I nantea la Princeſſe Anne d Angleterre 11380 

leur mere, qui pendant la minorite | 

e de ſon fils, jouit de tout le pouvoir " 

„dont fon mar! avoit ete reveru. | 

null n'y eut aucun evenement intèreſ- xxx. 1 

s I fant dans Pintérieur de la Grande- © &n0%- lf 

- WW Bretagne. Depuis le retour de la paix, sletene. Fl 

e les reformes qu'on avoit faites dans [| 
lestroupes & dans la marine y avoient [' 

e | rcpanduun grand nombre de voleurs. | 

On ait combien toute PAngleterre & | 

e la ville meme de Londres en ſont or- 

8 dinairement infeſtes , & il eſt èton- | 

>- I nant quele Gouvernement ne prenne 


a pas des meſures plus efficaces pour 


George II, 
An. 1731. 
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detruire- cette multitude de fſcelerats 
qui y fourmille: Les executions y ſont 


frequentes ; mais bien loin d'impri- 


mer la terreur, les miſèrables qui pe- 
riſſent à Ty burn excitent iouvent Tad- 
m:ration de la populace, par Peſpece 
de grandeur lame avec laquelle ils 
marchent au ſupplice. Le poiſon & 
les afſ:ihnars furent tres trequents en 
Angleterre cette meme annee : dans 
le Comte d'Hertford , le peuple maſ- 
facra avec les circonſtances de la 
cruautè la plus barbare une viei'le 
mme que Pignorance & la ſuperſti- 
tion faiſoient paſſer pour ſorciere, 
Ma plume refuſe de tracer d'autres 
horreurs trop affreuſes pour ètre mi- 
ſes ſous les yeux du lecteur, & que 
des monſtres de ferocite peuvent ſeuls 
etre capables d'avoir inventèes & 
exccutees; qu'on ne m'accuſe point 
de charger le tableau. Je parle d'après 
les papiers publics de Londres. Cha- 
que jour produiſoit de nouveaux 
exemples de parjure, de fauſſetés, 
de fraude & de trom perie : le Royau- 
me prèſentoit un melange etonnant 
de vertu & de vice, dhonneur & 
d'infamie, de compaſſion & de du- 
retè, de ſentiments & de brutalite, 
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ſon par un Auteur de la meme na— 
tion a cinq cauſes principales: les di- 
vertiſſements trop multiplies & d'une 
trop grande depenſe pour la popula- 
ce: Puſage des hqueurs fortes telle- 
ment enracine , que le peuple en 
fureur promena a Briſtol Veftgie d'un 
Cure qui avoit preche contre cet uſa- 


ge immodere , & apres pluſicurs in- 


dignites la brula publiquement : la fu- 
reur du jeu: le peu darrention du 
Gouvernement pour la ſubſiſtance des 
pauvres, & pour occuper ceux qui 
ſont en état de travailler; enfin la 
facilitè de vendre les effets voles. En 
parlant des divertiſſements ne pour- 
roit-on pas y faire entrer la nature 
meme des ſpeQacles Anglois: des gla- 
diateurs, des combats d' animaux, 
des Tragedies qui ſemblent n'etre 
compoſèes que pour familiariſer la 
nation avec le ſang : des Comedies 
ou Von prèſente Vindecence la plus 
groſſiere à un peuple naturellement 
porte a Ctre extreme dans tous ſes 
gours. Tels ſont en general les Thea- 
tres de Weſtminſter , bien differents 
de notre Theatre francois , olta Iex- 


Ces vices trop communs dans les "George ll. 
grandes villes font attribuès avec rai- An. 175t, 
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| George II. 
An. 1751. 


ception de quelques anciennes piè- 
ces un peu trop! bres pour des mœurs 
Epurees , on ne voit que la punition 
du vice, la rècompenſe de la vertu, 
& les dèfauts des hommes tournes en 
ridicule. On remarque auſſi en An- 
gleterre qu'a meſure que le debit des 
liqueurs fortes augmente , la popu- 
lation diminue, comme on le voit par 
les regiſtres des baptemes. Les vices 
groſſiers font dans la Grande - Breta- 
gne ce que Pexces du luxe fait en 
France; une & Fautre nation dimi- 
nue par des cauſes differentes : PAn- 
glois ne craint pas une nombreuſe 
poſtèritè, au contraire il la deſire , 
mais les exces dètruiſent chez lui trop 
promptement la vigueur de la jeuneſ- 
ſe: le Francois ſe refuſe au vœu de la 
nature, demeure dans un celibar qui 
ne deyroit ètre permis qu'à un tres pe- 
tit nombre d'amesprivilegices, clevees 
au deſſus des ſens, & quand il en ſort 
il trompe ſouvent les eſpèrances du 
mariage par la crainte de laiſſer des 
enfants qui ne puiſſent heriter du faſte 
de leurs pères. Leſquels ſont les plus 
coupables: je crains bien que la raiſon 
jointe aux principes dictès par la loi 
divine ne decide contre nous. 
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Si la verite de Thiſtoire nous obli- THEE 


ge de peindre ſous des traits odicux d n 
quelques ſujers dune nation que tant 5 
= JGautres raiſons rendent fi eſtimable : vu gte 
nous devons obſerver que cette pein-45-1-s en 
ture ne repreſente que les objets les l 

plus vils, & que les ſujets d'un rang 

plus eleve nous fourniſſent des exem- 
ples de vertu &de veritable grandeur 


dame qui auroient fait honneur aux 
. © Grecs & aux Romaans ; telle eſt la 
1 | conduite d'un Officier qui devroit ſer- 


. © virde leon à tous ceux qui ſe laiſſent 
. © emporter par les principes d'un faux 
» © honneur. Cet Officier ayant regu un 
cartel pour ſe battre en duel fit cette 

» I r<ponte a ſon adverſaire: « Monſieur, 
je regarde comme un bonheur par- 
1 » riculier de pouvoir produire le té- 
i» moignage des Officiers & des ſol- 
„v dats pour preuve du courage que 
%» j'ai fait paroitre a Fontenoi: vous 
t» pouvez publier que j'ai refuſe vo- 
u tre dèfi, & me taxer de poltrone- 
v» rie: je ſuis bien convaincu qu'on 
e „ne me jugera pas coupable , & 
ic qu'on vous accuſera ſeulement de 
n „ malice. Le ſujet de notre querelle 
i» neſt qu'une bagatelle, & le ſang 
d'un ſolda doit ètre reſerye pour 
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144 HISTOIRE D'ANGLETERRE, 
des occaſions plus importantes. La 
» mour eſt aveugle, le reſlentiment 
» bas , & le goin capricieux. Tout 
„bien confidere, le meurtre quoique 
» palliè par un faux point d' honneur 
» eſt toujours meurtre, & men eſt 
» pas moins criminel . 

Nous trouvons auſſi en Anglerter- 
re la meme annce un exemple bien 
rare de tendrefle conjugale dans une 
femme qui, apres avoir ete ſeparce 
ſix ans d'avec ſon mari , fut ſaiſie 
d'un tranſport de joie ſi ſubit à ſon 
retour imprèvu, qu'elle paya de fa 
vie le plaiſir de le revoir. 

Le progres des {ſciences & des arts 
fur encourage par Perabliflement de 
deux nouvelles compagnies, Pune 
ſous le titre de fociets des Antiquat- 
res, & l'autre ſous celui de ſocicte 
pour le progres des arts & des me- 
ners, 

Dans le Continent, la paix du Nord 
paroiſſoit toujours tres peu aſſurèe, 
& quoique les differents entre la Ru- 
ſie & la Suede euſſent paru appaiſès 
par une eſpèce d' accommodement, 
Panimoſite reciproque du Roi de 
Pruſſe & de la Czarine Ctoit teflement 


augmentèe par des inſultes reiterces 
de 
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nifeſtoit de plus en plus, que ces deux 
puiſſances paroiſſoient etre a la veille 
d'une rupture, & que chacune S occu- 
poit aux plus grands preparatifs de 
guerre: cependant les Cours de Vien- 
ne & de la Grande-Bretagne , qui 
prèvoyoient que ces diviſions retar- 
deroient leur projet favori de PFelec- 

tion du Roi des Romains, firent tous 
leurs efforts pour parvenir à reconci- 
lier celles de Petersbourg & de Berlin; 
mais la mort du Roi de Suede qui arri- 
va alors avanca plus leur reunion que 

ts toutes les intrigues des autres Puiſſan- 
de Wl ces. Il eut pour ſucceſſeur Adolphe 
ne Frederic , Duc de Holſtein Eutin, qui 
- WF avoit ere defigne depuis pluſieurs an- 
cic WW nces par le concours unanime des 
ne- Etats. Il monta ſur le Trone ſans au- 
cune difficulre , & preta le ſerment le 

plus ample , ce qui fut ſi agreable à 
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ee, Wha Czarine qu'elle en declara publi- 
ul- quement fa ſatisfaction, & la bonne 
iſes intelligence fut retablie entre les deux 
nt, Cours. n 15 
de MW Le Miniſtere Anglois ne ceſſoit de 


Tome I, G 


de part & d autre, & par des decla- Gcorge II. 
rations ol Paigreur des eſprits ſe ma- An. 1751. 


XXXIII. 


Oppoſition 


Roi de 


preſſer le Roi de Pruſſe de promettre p,uge 1 vs. 


a voix pour élire Roi des Romains, KdienduRoI 
des Romains. 
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146. HISTOIRE D'ANGLETERRE, 
"George, TArchidue Joſeph quand on le pro- 
An. 1551. poſeroit au College Electoral. Le Mo- 
narque perſiſta à repondre que cette 
Election etout- prematuree , puiſque 
PEmpereur etoit dans la fleur de age, 
& PEmpire, dans une paix profonde, 
ce qui rendoit cette demarche abſo- 
lument inutile: ajoutant qu'il falloit 
que Texamen des motifs qui pou- 
voient y engager fut refere à tous les 
corps de Empire, conformement a 
Particle huit du traitè de Weſtphalie, 
& qu'il ne pouyoit ꝰempècher d'en- 
gager Leurs Majeſtes Imperiales a at. 
tendre que PArchiduc fut plus avance 
en age, ce qui rendroit PElection plus 
a . aux loix & aux Conſtitu- 
tions de Empire, & ſeroit plus con- 
venable a la Majeſtè du Corps Ger- 
manique. 3 
LeRoi Saucen & PEleQeur de 
Baviere repondirent. que le College 
Electoral avoit ſeul le droit d'elire un 
Roi des Romains pendant la vie de 
PEmpereur,, ſans la participation des 
autres Princes de, Empire „pour en- . 
tretenir la paix, & conlerver les li- 
bertes de Allemagne: que faute d'a- 
voir pris cette ſage prècaution, PEm- 
pire avoit ètè expoſe precedemment 
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a des guerres ſanglantes , & qu'il lui "George I- 
ſeroit moins prejudiciable d'avoir un An. 1781. 


Chef en minoritè que de tomber dans 
une vacance, ſans que la ſucceſſion 
elit EtE reglee. 

LEledteur de: Mayence ecrivit au 
Roi de Prufle ſur le meme: ſujet, & 
ce Monarque craignant qu'il ne con- 
voquat la diete électorale en qualité 
d'Archi-Chancelier de Empire, lui 
fit une reponſe tres detaillee , ou il 
ſoutint que Fele&ion devoit ètre diſ- 
cutee & ordonnee du conſentement 
general des Etats de PEmpire , ajou- 
tant qu'il ne pouvoit concevoir quel 
droit avoit le Collège Electoral de 
garroger ce privilege à l excluſion des 
autres Etats: que par les loi del Em- 
pire, il n'y avoit que trois cas où 
on put proceder à cette Election: 
celui d'une longue abſence. de Em- 
pereur hors de Allemagne, celui 
Tun age avancè, & celui d'une infir- 
mite qui le mettroit hors d' tat de te- 
nir les renes du Gouvernement, mais 
qu'une Election faite aucontraire ſous 
la Puiffance, Vinfluence> & Pautorité 
du Chef de Empire r e di- 
rectement les privileges fondamen- 
taux des Princes & des Etats, & ne 
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pourroit manquer de renverſer toute 

la conſtitution, | 
Les ecrits ſe multiplioient de part 


Trairs de & d' autre: toute l'Allemagne, & par- 
ſubſide avec 1 
le Rot de Po 
logne, 


ticulièrement la ville de Ratisbonne 
en etoit inondee : Sa Majeſte Pruſ- 
ſienne qu'on ſoupconna d'avoir for- 
mè quelque grand projet que cette 
Election auroit pu detruire , $'y op- 
poſoit avec Fardeur & la perſeveran- 
ce qui forment ſon caractère, & le 
Miniſtère Francois Paidoit de tout fon 
credir. Leurs efforts rèunis porterent 
PEleQeur de Cologne a renoncer au 
traite ſubſidiaire avec les Puiſſances 
maritimes, & il ſe jetta encore une fois 
entre les bras de la France. L'EleQteur 
Palatin ſollicitè par Flmperatrice Rei- 
ne, & par le Roi d' Angleterre, in- 
ſiſta pour qu avant toute choſe il fut 
indemniſè par la Cour de Vienne des 
ravages que les troupes Autrichiennes 
avoient commis ſur ſes territoires 
dans le cours de la derniere guerre. 
Le Roi de Pologne, Electeur de 
Saxe fit une ſemblable demande, qui 
lui fut accordee par la mediation du 
Roi Georges, & il ſouſcrivit alors 
un traitè de ſubſide, par lequel il s'en- 
gagea à fournir un corps de ſix mille 
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auxiliaires, files Puiſſances maritimes Sc. 
le requeroient , & a agir de concert An. 751. 
avec la maiſon d' Autriche en tout ce 
qui pourroit contribuer au bien du 

pays, conformement aux loix fon- 
= damentales de Empire. 

Les Cours de Vienne & de Londres, 

voyant que les autres puiſſances de 
Europe, refuſoient de ſe meler des | 
affaires d' Allemagne, ou etoient , 
oppoſces a leurs vues, reſfolurenr de L | 
ſuſpendre leurs meſures juſqu'a FEte | ; 
ſui vant, dans Pefperance que le Roi 
d'Angleterre faiſant un voyage a Ha- 

nover, frapperoit enfin ce grand coup 
en faveur de la maiſon d' Autriche. 
Cette maiſon ne negligeon pas de ſe XXXV, 
fortifier par des traites avec les autres Foy 
puiſſances; elle fit une convention |< Frau die 
avec le Roi d'Eſpagne, le Roi des 
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deux Siciles, le Roi de Sardaigne, FIn- 
*> fant Duc de Parme & le Duc de Mo- 
es dene, par laquelle il fut ſtipulè que 
© chacune de ces puiſſances ſe fourni- 
de roit reciproquement des ſecours de 
ul ix mille hommes ſi quelquꝰ' une etoir 
Ju attaquee, a Vexception du Roi des 
2 deux Siciles qui n'en devoit fournir 


que cing & du Duc de Modeène, 
lle dont le contingent fut fixe a trois. Par 
G 1 


150 HISTOIRE D'ANGLETERRE, 
"Goorerr la meme convention 1Imperatrice 
An. 1751. Reine garantit les poſſeſſions du Roi 

des deux Sieiles, de le. Hnfant Duc de 

Parme & du Duc de Medene, & la 

meme garantie pour ſes Etats Italie 

lui fut aſſurèe par les Rois d Eſpagne 

& de Sardaigne. 

XXXVI, LHiſtoire naturelle de cette année, 
adele nous proſente une eruption du mont 

Veſuve, accompagnse de ſecouſſes 

de tremblement de terre: une tem- 

pete furieuſe ſur les eotes de faint 

Jean d Antigoa en Amerique, qui fit 

perir un grand nombre de vaiſſeaux; 

une autre tempète a ſaint Domingue 
avec une augmentation conſiderable Be 

de marce, & des effets ſurprenants . 

de 'Ele&ricits qui en trois jours ren- 

dit la parole a un homme qui Vavou 
perdue par une paralyſie fur la lan- 
gue. La mme expèrience vient de- 
tre repetce le 1 de Mars 17565 avec au- 
tant de ſucces a Londres, ſur une 
femme également privée de la parole 

& attaquee de Convulſions; elle a 

cte guerie de Pune & de autre mala- 

die par trois ou quatre commotions B 

Electriques. 5 
XxXVIiI, Le 25 de Novembre le Roi ouvrit Mt © 


1 Heben, 4 la ſeſſion du Parlement par une ha- 


: 
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rangue, dans laquelle il fit part aux 
Chambres du traitè qu'il avoit con- 
clu avec le Roi de Pologne: leur dit 
que la mort du Prince d' Orange n'a- 
voit rien change aux diſpoſitions 
des Erats'Generaux, anciens & na- 
turels allies de fa couronne: & finit 
ſon diſcours en recommandant au 
Parlement de chercher les moyens 
les plus efficaces pour faire ceſſer les 


vols & les exces devenus fi frequents 


ſur- tout dans les environs de Lon- 
dres. Deſordres, dit le Monarque , 
qui ne {ont portes à un i haut point 
que par Peſprit d'irréligion, la haine 
du travail, la paſſion effrence du jeu, 
& les autres dereglements, qui ont 
fait des progres fi ètonnants à la honte 
de la nation, & au prejudice des ſu- 
jets tempèrants & laborieux. 

Le Parlement continua les troupes 
de terre ſur le mème pied que dans 
la ſeſſion precedente, & rèduiſit les 
hommes de mer A dix mille: les ſub- 


ſides paſſerent ſans beaucoup de dif- 
ficulte , & les deux Chambres ſe 


conduiſirent avec une unanimitè dont 
ily a peu d'exemples dans Thiſtoire 
du Parlement de la Grande - Bre- 
tagne, 
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George! Io 
An. 1751. 


. George II. 


152 HISTOIRE D'ANGLETERRE, 
Entre les reglements de police qui 


An. 175. furent faits dans cette ſeſſion, nous 


XXXVIII. 
Reglements 
pour préve- 


' nir ladebau- & des gens qui pretent ſur gage, ainſi 


— 


che. 


An. 1752. 


remarquons particulièrement un aQe 
pour regler le commerce des fripiers 


que pour les empecher de recevoir ni 
acheter les effets voles; & un autre 
Bill pour prèvenir les vols & la de- 
bauche. Par ce dernier acte, il fut 
ordonne que tous les lieux d amuſe- 
ment, de danſe & de muſique, a 
Londres, a Weſtmiſter & a vingt | 
mille a la ronde ſeroient ſupprimes 
& defendus , a moins que les propric- 
taires des maiſons n'euſſent des per- 
miſſions des Juges de paix, auxquels 
on donna pouvoir de les accorder, 
Ce reglement etoit un des plus utiles 
qu'on pũt faire pour le bien general: 
les fauxbourgs de la Capitale erotent 
remplis d'un nombre incroyable de 
maiſons publiques, ou Von entendoit 
continuellement le bruit du deſordre 
& de Fintemperance, Elles ètoient la 
retraite de Poiſivete, de la fraude, & 
de la rapine: Tecole de Tivrognerie, 
de la debauche, de l'extravagance, 
& de tous les vices ou peut tomber 
la nature dereglee. Cependant la ſup- 
preſſion de ces receptacles d'infamie 
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fur accompagnee d'un inconvenient , Jcorge 117 
qui en pluſieurs circonſtances dege- An. 1752. 
nera en oppreſſion. Les Juges de paix 
revetus par la legiſlation du pouvoir 
d'accorder ou de refuſer les permiſ- 
ſions devinrent en effet les arbitres 
de la fortune & de la ſubſiſtance 
d'un grand nombre de ſujets. Pluſieurs 
de ceux qui exercent cette eſpèce de 
magiſtrature ſubalterne qu'on peut 
comparer a celle des Commiſlaires 
au Chateler de Paris, ſont à la honte 
du Gouvernement, des hommes de 
- meeurs corrompues, d'une fortune 
mediocre , gens mepriſables , igno- 
rants, avides, & qui ne ſe condui- 
ſent très ſouvent que par les princi- 
pes ſcandaleux d'une e ava- 
rice. 

Il fur paſſe une autre Bill pour an- xxx ix. 
nexer à la Couronne, ſans pouvoir 3 
en Ctre alienes, les biens confiſques confiſques en 

: 28 Ecoſſe. 
en Ecoſſe, apres avoir ſatisfait les 
creanciers legitimes; pour etablir une 
methode uniforme de donner ces 
biens a loyer, & pour en appliquer 
les rentes & les profits à civiliſer les 

Monragnards, & à prevenir les de- 

ſordres dans cette partie du Royaume 

reuni, Lobjet principal de cet aQe 
G v 


George il, 
An. 1752, 


— 


154 HISTOIRE D'ANGLETERRE , 

etoit de deracher peu-a-peu les mon- 
ragnards de leurs anciennes liaiſons, 
& de detrure inſenſiblement cet eſ- 
prit militaire ſi dangèreux pour les 
parties meridionales de la Grande- 
Bretagne. En annexant ces biens à la 
Couronne, il fut ordonnè qu'on ne 
pourroit les affermer pour plus de 
vingt & un ans, dans la crainte que $11 
erotent vendus , ils ne retournaſſent 
entre les mains des anciens propric- 
taires, ce qui les entretiendroit tou- 
jours dans leſprit de mecontente- 


ment. Le Bill trouva une forte oppo- 


ſition dans la chambre des Pairs de la 
part du Duc de Bedford & du Comte 
de Bath, qui jugoient que ce regle- 
ment , quelque utile qu'il put etre 
dans la Theorie, ne ſerviroit dans la 
pratique qu'a enrichir quelques avares 
particuliers, cependant apres de tres 
vits debats, il paſſa à la puralite des 
voix & regut le conſentement Royal. 

Pluſieurs autres Bills qui paſſerent 
par la chambre baſſe, furent rejettès 
a celle des Lords. La punition du 
crime, genòralement peu ſevere en 
Angleterre eſt la mme pour diverſes 
ſortes de orĩminels tres differents les 
uns des autres. Ne repugne-t-il pas 
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aux principes fondamentaux de la juſ- 
tice & à ceux d'un bon gouvernement 
que la mème peine ſoit infligee a un 
malheureux qui preſſè par la neceflite 
derobe cinq ſchellings a ſon vorſin, 
& i Pexcecrable meurtrier qui maſla- 
cre ſon bienfaicteur, ou a enfant de- 
nature qui fait couler le poiſon dans 
le ſein dun tendre'Pere, Sans aug- 
menter la rigueur du ſupplice pour les 
grands crimes, on commuoit par ce 
Bill la peine des forfaits moins odieux 
en celle d appliquer les coupables aux 
travaux publics, moyen peut- ètre 
plus efficace que celui de les faire 
ſervir pour ainſi dire de ſpectacle à la 
populace effrenèe dans la place des 
executions : mais ce Bill fur rejette 4 
ſous le vain pretexte qu'il y avoit lieu 
de craindre gqu'en employant des mal- 
faiteurs dans les travaux du Roi, on 
n'en ecartart d' excellents ujets qui 
pourroient croire que leur reputation 
ſouffriroit d' tre employes: aux me- 
mes travaux cue ces miſerables. On 
ne fit donc d'autre reglement pour 
diſtinguer les diffèrentes efpeces de 
crimes ſuivant leur ènormitè, que de 
paſſer un Bill pour ordonner que tout 
criminel convaincu de meurtre ſerom 


G v) 


George . 
An. 1752. 


George II. 
An. 1752. 


156 HISTOIRE D'ANGLETERRE , 
execute au plus tard un jour apres la 
ſentence rendue, & que ſon corps 
ſeroit livre apres Pexecurion aux Chi- 
rurgiens pour ètre difſeque. On pre- 
tend que ce reglement eut dheureuſes 
ſuites pour prevenir le meurtre: Sil 
a ete moins frequent en Angleterre, 
je crois qu'il faut plutot en chercher 
d' autre cauſe que la vaine crainte 
qu'on ſuppoſe dans un ſcelerat d'ètre 
difſeque apres ſa mort. 

Il tut propoſè dans les deux Cham- 
bres de preſenter une adreſſe au Roi, 
pour ſupplier Sa Majeſtè d'èviter dans 
ces temps de tranquillitè d' entrer en 
aucun traitè de ſubſide avec des Prin- 
ces étrangers, d' autant que cette 
meſure eroit tres a charge au Royau- 
me: il y euta ce ſujet de violents de- 
bars qui finirent par rejetter la pro- 
poſition dans Pune & dans Pautre 
chambre. 

Il ne ſe paſſa rien de plus impor- 
tant dans cette ſeſſion du Parlement, 
qui fut terminee le 6 d' Avril par une 
harangue du Roi, apres qu'il eut 
donnè ſon conſentement à quatre- 
vingt-quinze Bills tant ſur les affaires 
publiques que pour des affaires par- 
ticulières. 
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Pendant cette ſèance, le Roi regut "Too 
la nouvelle agrèable que M. Keppel, An. 1752, 
chef d'Eſcadre avoit conclu un trait XL. 

? de paix & de navigation avec la Re- 3 
gence de Tripoli, & un autre avec magre. 
celle de Tunis. Aufſi-tor que le Mo- 
* narque eut proroge le Parlement, il 
+: crablit une Regence, & partit le 11 
d'Avril pour ſes Etats d'Allemagne 
dans le deſſein de mettre a execution 
le grand projet de Election du Roi | 
des Romains. ; 
Z Le luxe & la dehauche faiſoient 
toujours de nouveaux progres dans 
la Grande- Btetagne, & par une con- 
ſequence nèceſſaire la fraude & Tim- 
> | poſture ouvrirent de nouvelles routes 
pour ſe garantir de la pourſuite des 
loix, & pour ſe mettre a couvert de 


la vigilance des Magiſtrats. On inven- 
a de nouveaux moyens de tromper , 

pour jetter ceux qui n'etoient pas aſ- 
- [cz fur leurs gardes dans un labyrin- 


the qui put les conduire infaillible- 
ment à leur ruine. Ces pratiques 
odieuſes ne furent pas ſculement mi- 
ſes en uſage par des gens ſans aveu, 
8 ou par des hommes de la lie du peu- | 
ple. Il y en eut de diſtinguès par leur [| 
rang, qui ne rougirent pas davoir 
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XI. I. 


AF:1es de 


Plude, 


158 HISTOIRE D*ANGLETERRE, 

2cours a ces infames moyens pour 
fournir a PFexces de leur depente : : un 
Membre du Parlement fur obliged a- 
bandonner le pays, parce qu'on de- 
couvrit qu'il ayoit invente & execute 
le projet de faire perir en mer ſes 
propres navires, apres les avoir dc- 
charges , pour ſe faire payer de la 
valeur des effets enregiſtrès par ceux 
qui lui en avoient donnè un contrat 
d'aſſurance. 

Dans Inde, les Anglois eurent 
cette annèe pluſieurs avantages ſur 
les Frangois, quoique les deux na- 
tions ne continuaſſent à agir que com 
me troupes auxiliaires. Les Francois 
apres avoir eu du deſſous dans une 
eſcarmouche a Cavripauk , abandon- 
nerent le ſiege de Trichenapali 0 
ſe retirerent dans PIſle de Scherin- 
gham. M. d' Auteuil qui $'ctoit avance 
a Valgondabouram avec un parti, 
fut oblige de ſe rendre priſonnier, 
ayant ere ſurpris par les Anglois, & 
trahi par le Gouverneur du Fort 
qui lui en refuſa Pentree. Chanda- 
Saheb nayant plus de reffource fe fia 
a Manogi , Commandant des Marat- 
tes, qui le trahit : & ſes ennemis lui 
firent couper la tète: M. Duplex ft 
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Ide pour Nabab Raja-Saheb, Gert 
fis de Chanda-Saheb ; mais les enne- An. 1732. 
nis de ce Prince faiſoient roujours 
de nouveaux progres , & les Anglois 
e | | profirant de leurs avantages vinrent 
's 5 juſquiaux portes de Pondichery in- 
= © fulrer M. Dupleix. Il envoya contre 
la eux M. de Kerjean ſon neveu , qui 
x ſut fait priſonnier. Cependant plu- 
at ſieurs Chefs Indiens ſe declarerent 

alors pour les Frangois , & le Souba 
n | Salabetzingue ajouta pluſieurs nou- 1 
ur velles conceſſions a celles qu" leur 
1a- avoit deja faites; mais M. Dupleix & 
m. M. de Buſſi ne jugeant pas quiils euſ- 
os ſent afſez de troupes pour les defen- 
ne dre toutes contre les efforts reunis 
on- des Indiens ennemis & des Anglois, 
& reſervèrent à faire valoir leurs droits 
in- dans un temps plus favorable, & fe 


nce contentèrent pour lors de ſe rendre 

ti, maitres de PHle de Divi. 

er, En Amerique, les deux nations fe xi. 

, & Wrinrenr uniquement ſur la defenſive , Afeires ZA- 


= metique 
ort & chacune ne Sattacha quia ſe for- "&i4 


da- ufier dans les poſtes qu'elle occupoit, 
e ha Wen attendant qu'il flit decide par le 
rat- travail des Commiſſaires a qui ap- | | 
5 lui partiendroit le pays en diſpute. De 
be ft part & d'autre on Pappliquoit a ga- 


George . 
An. 1752, 


XLIII. 
Etat du con- 
,fHlacnts 


160 HISTOIRE D'ANGLETERRE , 
gner Pamitie des nations ſauvages, 
qui en general ont toujours paru 
beaucoup plus attachees à la France 
quaux Anglois : les derniers malgre 


les traitès cherchoienrroujours a cten- 


dre leur commerce : le Gouverneur 
de Philadelphie accordoit aiſement 
aux particuliers la permiſſion d' aller 
traiter ſur les terres francoiſes; M. de 
la Jonquière en eut la preuve pat 
PFinterrogatoire de quatre de ces trai- 
teurs qui furent arreres , & qui ſe 
juſtifierent par ces permiſſions. 

Dans le continent de FEurope , il 
n'y eut preſque aucun evenement de 
quelque importance. La France fut 
troublèe par le renouvellement de 

uelques diſputes de religion, non 
far le fond du dogme, mais ſur Pad- 
miniſtration des Sacrements que plu- 
ſieurs Eveques crurent qui devoient 
etre refuſes a ceux qui ne vouloient 
pas ſe ſoumettre, & ces derniers ſe 
mirent ſous la protection des Magiſ- 
trats. Les Puiſſances ſeptentrionales 
jouirent de la tranquillitè la plus par- 
faite: les Etats generaux ne Soccu- 
perent que des plans de Foeconomie 
nationale: PEſpagne tourna toute ſon 
attention a etendre ſon commerce, 
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& encourager ſes manufactures, & re- 
primer Pinfolence des Corſaires de 
B Barbarie : Sa Majeſte Portugaiſe Sat- 
tacha a empecher la ſortie des eſpe- 
ces d'or de ſon Royaume , & voulut 
© obliger les Marchands Anglois eta- 


| ; blis a Lisbonne de donner communi- 


cation de leurs livres, ce quils re- 
! fuſerent comme contraire aux traites 
ſubſiſtants entre les deux nations. Le 
Monarque tourna enſuite toutes ſes 
vues a reprimer les horreurs de Un- 
quiſition, en rendant moins commu— 
nes & moins ſanguinaires ces affreu- 
| ſes proceſſions connues {ous le nom 
d' Auto- da-fe ſi contraires a PFhumani- 
te & ala douceur de la Religion Chre- 
| tienne : enfin la paix demeura affer- 
mie en Italie, par le traite dont nous 
avons parle plus haut. 
La melſintelligence qui avoit paru 
les annees precedentes entre les Cours 
d Hanover & de Berlin augmenta 
dans celle dont nous parlons , par la 
diſpute qui $eleva au ſujet de la Frize 
Orientale, dont le Monarque Pruſ- 
ſien s toit emparè en qualitè d'heri- 
tier du dernier Souverain. Le Roi 
de la Grande- Bretagne, comme Elec- 
teur d' Hanover avoit des pretentions 


George = 
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XIIV. 
Diſputes en- 
tre les Kois 
d' Angleterre 
& de Pruſie. 
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{ur le meme pays; il fit remettre par ed 
{on Miniſtere à la diette de PEmy»ire to 
aſſemblèe a Ratisbonne un mèëmoire, iv. 
par lequel il demandoit que le Ro VI 
de Pruſſe, comme Electeur de Bran- Hv 
debourg, remit cette affaire a la dec. ] de- 
ſion du Conſeil Aulique; mais le Mo- 
narque qui etoit en poſſeſſion retul; 
de ſoumettre ſes droits a la deciſion 
d' aucun Tribunal. La diette voulu 
entamer la diſcuſſion, mais ſon Mi- 
niſtre fit une proteſtation tres forte 
contre cette entrepriſe, & en mème 
temps donna aux autres Miniſtres un 
memoire pour refuter les pretentions 
de Sa Majeſte Brirannique. 

Outre cette affaire particulière en- 
tre les deux Monarques , le Refident 
du Roi de Pruſſe a Londres ſe pla- 
gnit au Miniſtère Britannique de ce 
que pluſieurs vaiſſeaux portant pavil 
lon Pruſſien, avoient ete arretes en 
mer, & meme ſaiſis par les Corſaires 
Anglois, & de ce que les ſujets de 
Sa Majeſte Pruſſienne avoient ete 
tres mal traites, ſur quoi le Monar- 
que demandoit reparation. Il donna 
ordre en meme temps de diſcontinuer 
le payementde la rente de Silefie dont 
il s'etoit charge par un article du trar 


I, pere de VImperatrice aQtuelle 
avoit empruntè des ſujets de la Gran- 


gager les mines d'argent de la Siléſie 


exactement les interers ; mais il ceſſa 


intitulè Expoſition des motifs qui 
avoient dirige ſa conduite en cette 
occaſion. Il dit dans ce memoire que 
les Corſaires Anglois avoient ſaiſi in- 
juſtement dix-Hhuit varfleaux Pruſſiens, 
& trente-trois bàtiments neutres, dans 
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ede Breſlau. Le fonds de cette rente Scar 
toit de deux cents cinquante mille An. 75. 


Jivres ſterling queTEmpereur Charles 


de-Bretagne, a condition de payer 
un interet de fix pour cent, & d'en- 


pour ſurere du principal. Quand cette 
Province avoit paſſè au Roi de Pruſſe, 
il avoir pris fur ſoi cette charge, & 

avoit continue juſqu'alors a payer 


les payements dans le temps dont 
nous parlons, & publia un memoire 


— 


leſquels les ſujets de la mème nation 
etoient interefles ; fit monter le dom- 
mage à une ſomme tres conſidèrable, 
& demanda en termes tres poſitifs que 

Faffaire fut reglee definitivement dans 

le cours de trois mois, a compter de 
la date du memonre. Les Anglois re- 
pondirent a chaque article : dirent 
que les priſes faites en mer devoient 


"George 11. 
An. 1752. 
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Etre reterces au jugement de la puif. 
ſance , ſous la Juriſdiction de laquelle 
elles avoient été faites, & que ſui. 
vant cette loi des nations le Roi de 


Pruſſe ne pouvoit terminer cette dif. 
cuſſion a ſes propres Tribunaux. Ils 
ſoutinrent que pluſieurs des faits avan- 


ces dans le memoire eroient faux, & 
qu'il n'avoit ètè fait aucune inſulte ni 
aucune injure aux ſujets du Roi de 
Pruſſe. Ils obſervèrent que la dette de 
la Silèſie ètoit une affaire particulière, 
de telle nature que quand il ſeroit 
ſurvenu une guerre entre PEmpereur 
Charles VI & Sa Majeité Britannique, 

cette dette auroit toujours ëtè regar- 
dee comme inviolable : que lorſque 
Plmperatrice Reine avoit cede la Si- 
leſie au Roi de Pruſſe, ils'ètoit char- 
ge du payement de la derte „qui par 
ſa nature etoit transferable, & avoit 
paſle en diffèrentes mains, dont plu- 
ſieurs n'ctotent pas des ſujets de la 
Grande-Bretagne. Enfin que confor- 
mement a la convention paſſèe avec 
Empereur , le Capital auroit ditetre 
acquitte en Panne 1745, & que les 
plaintes de Sa Maſeſté Pruſſienne 
erotent fondees ſur des faits poſte- 


rieurs à cette dette. Soit que cette 


rep 
qu 
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do 
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er ſatisfit ce Monarque, ſoit Scree . 
qu il crut devoir abandonner les drove An. 1752s 
par quelques conſidèrations politi- 
gques, il ordonna de continuer les 
payements interrompus. 
[Pattention que le Roi de Pruſſe xlv. 

# donnoit aux affaires ctrangeres ne le 8 
deétournoit pas de ce qui pouvoit f:icher la Fo- 
contribuer à la felicite de ſes ſujets, "+ 
K il ſe comporta toujours envers eux 
en ſage Legiſlareur & en Pere de la 
| Patrie. Il peupla les deſerts de la Po- 
meranie „en engageant par de mag- 
nifiques rècompenſes des hommes in- 
duſtrieux à S &tablir dans cette Pro- 
vince, où en peu de temps des plai- 
nes ſolitaires & inhabitèes depuis tant 
de ſiëcles, furent changees en des 
- _ champs tertiles coupes par plus de 
ſoixante villages , & par un grand 
nombre de fermes & de maiſons. La 
population y devint abondante, par- 

ce que les payſans fortunes y ſement 
en paix leurs poſſeſſions ſous les auſ- 
pices du Monarque Philoſophe, & y 
recueillent leurs moiſſons dans la joie 
que produit Pabondance. Ce Grand 
Prince etendit les memes ſoins aux 
autres parties incultes de ſes Etats, 
& il donna en mème temps les en- 


_ \ 
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George 11, couragements les plus attrayants 1M 
An, 1752. tous les Proteſtants ctrangers , par- 

ticulierement aux Francois qui vin- 


rent ſe refugier ſous ſon Gouverne- 
ment, 


= XLVI. 
Traits des Les Cours de Vienne & d'Hanover 


Cours K N avoient rien diminue de leur ardeu 
Hanover pour l'Election du Roi des Romains, 
avec Elec. & PEleQeur de Mayence avoit con-ſ 
tear Palatin. 
voque la diette generale pour y par- 
venir. Les Electeurs de Cologne & 
Palatin firent une proteſtation tre 
forte contre cette diette, & les deu 
Puiſfances intereſſdes dans cette af 
faire jugerent qu'elles ne pourroient 
y reuſfir, ſi elles ne gagnoient le der 
nier de ces Electeurs. Il demandoit 1 
la Cour de Vienne trois millions de 
florins pour Findemniſer- des pertes 
qu'il avoit ſouffertes dans la dernier 
guerre, demandoit auſſi au Roi de 
la Orande- Bretagne vingt mille liy, 
ſterling pour les proviſions & les tou: 
rages qual; avoit fournis aux troupes 
Britanniques pendant qu'elles ètoient 
{ur le Mein, & pareitle- ſomme aux 
Etats Céneraus pour les mèmes cal 
ſes. LImpèratrice Reine objectoit que 
{a demande etoit exorbitante, & d'au- 
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rant moins juſte qu'a la mort de fon Get 
Pere, il Seroit declare contre la Prag- An. 1742, 
matique SanMon , quoiqu il Veit ga- 


f Frantie de la mamiere la plus ſolem- 
nelle, d'où elle concluoit que les per- 
8 tes qu'il avoit faites ne devoient etre | 
ar regardèes que comme [a ſuite des CVE 
„J nements ordinaires de la guerre. LE- 
4 lecteur qui connoiſſoit le deſir qu'on 
u. avoit de lattacher aux interets de la 
maiſon d' Autriche, tint ferme ſur ſes 


demandes, & l'on convint par un 
traitè formel de lui payer douze cents 
mille florins de Hollande en trois ter- 
em mes, ſavoir: cinq cents mille par 
* Ellmpcratrice , & le ſurplus par le Roi 
ide la Grande-Bretagne & les Etats 
E Cencraux, ſuivant la propoſition re- 
rel aslee par les traitẽs precedents, Le pri- 
5 vilege de non appellando pour le Du- 
de chè de Deux-ponts lui fut confirme 
Uu ain que pluſieurs autres droits, ſur 
u- lengagement qu'il prit de concourir 
ipes avec les autres Electeurs a Election 
zem Roi des Romains. Malgre toutes | 
au] ces meſures, cette Election ne put 
cau- encore avoir lieu par la fermetè du 
que Roi de Pruſſe, ce qui augmenta le 
Tau-. violent ſoupgon qu'on ayoit congu 
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George 11. 
An. 1752 pendant que IImpęratrice Reine fai- 
ſoit ſes eff 
ſa famille. 
XLVI, Dans le cours de cette année, mou- 


Lord Boling- rut à Batterſea le fameux Lord Boling. 


broke. broke, age de ſoixante & dix - hui Þ 


ans; il avoit perdu beaucoup de ſon 
credit par la mort du Prince de Gal. 
les, & les ecrits qu'il a laifles n'ont 
pas ſoutenu la grande reputation qui 
Setoit acquiſe. Quoique la teinture 
AMirreligion qui y regne lui ait acquis 
des partiſans, les perſonnes ſenſces 
y trouvent plus de brillant que de 
ſolide, & plus de ſingularitè que de 
juſteſſe dans les idées. 

Lhiſtoire naturelle ne nous preten- 
te rien d'intèreſſant, exceptè les noi 
velles experiences qu'on fit ſur Elec. 
tricite pour tirer des nuces le feu du 
tonnère, en Elevant des barres de ter 
au deſſus des edifices : elles ont ete 
ExeCcutees avec ſucces à Paris, ou les 
barres ſe ſont eleQriſces d'elles - mé- 
mes a meſure que la nuce paſſoit au 
deſſus, & elles ont Ete repetees en 
pluſieurs endroits. 

Nous remarquerons encore dans | 

meme 


que ce Monarque aſpiroit a FEmpire, 


orts pour le perpetuer dan; 


6 CIR . 


, 
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meme annee comme un EveEnement 
intereſſant que la Suede fit un regle- 
ment pour ordonner Puſage du nou- 
veau ſtyle, enſorte qu'il ne reſte plus 
u- dans toute Europe que la Ruſſie 


2 


qui ne s) ſoit pas encore confor- 
It b : mee. 


— 
- 
— 
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Grin It 


S. I. Ouverture de la ſeſſion. S. II. Sub- 
ſedes & dettes de la nation. S. III. Ade 
pour le conſervation du gibier & 
pour la quarantaine des Vaiſſeauæx. 

F. IV. Bill pour les vaiſſeaux nau- 
 frages. §. V. Pour la liberte du 
commerce de Turquie. S. VI. Afﬀai- 
re de la naturaliſation des Juifs, 
S. VII. Bill pour empecher les ma- 
riages clandeſtins. §. VIII. On re- 
jette un Bill pour etablir des Regiſ- 
tres publics. S. IX. Mort de M. Hans 
Sloane : Il laiſſe ſon cabinet au 
public, Y. X. Cloture de la ſeſſion, 
S. XI. A aite d Eliſabetli Canning. 

XII. Execution du Dodeur Ca- 
meron. §. XIII. Tumultes en diffc- 
rentes Provinces, S. XIV. Homme 
rappelle a la vie. Uſage du Veni- 
lateur. S. XV. Affaires du continent. 
S. XVI. Traitè entre la Cour de Vienne 
& le Duc de Mode ne. S. XVII. Suite 
des diſputes ſur les limites de I A- 
cadie. §. XVIII. A faires des Indes 
Orientales. S. XIX. Ouverture de la 
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ſeſſion. §. XX. L' Aﬀe pour la na- 
| FR turaliſation des Juifs eft gnnulle. 
Fi. XXI. Vin du Parlement. S. XXII. 
Mort de M. Pelham. Promotions 
dans le Miniſtore. S. XXIII. Foibleſſe 
du parti de Poppoſition. Y. XXIV. 
e Nouveau Parlement: Prorogation. 
§. XXV. Troubles dans le Parle- 
ment d Irlande. S. XXVI. La tran- 
quillite eſt retablie, S. XXVII. Affai- 
res des Indes Orientales, §. XXVIII. 
Retour de M. Dupleix en France. 
§. XXIX. Affaires de V Amerique. 
§. XXX. Proyet des Anglois pour 


— 
=. 
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e- une Compagnie de Ohio. S. XXXI. 
. Sommation faire a M. de Saint- 
HPẽierre. S. XXXII. Les Anglois 
W Sartachent a gagner les Sauvages. 
. FS. XXXIII. Aſſaſſinat de M. de Ju- 
g. monville, F. XXXIV. Meſintelli- 
- = gence des Anglois dans les Colonies, 
S. XXXV. Converſion du Prince 
ne de Heſſe-Caſſel. S. XXXVI. Rappel 
1. du Parlement de Paris. S. XXXVII. 
t (angements dans le Miniſtore d Eſ- 
ie pagne. S. XXXVIII. Afﬀaires de 
Ee Portugal. S. XXXIX. Evenements 
4- particuliars. S. XL. Ouverture de la 
'& WW 4/effion. S. XII. Difficultes ſur les 
ia Eleftions, S. XIII. Sabſedes accor- 
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des. §. XLIII. Bill en faveur des 
Soldats veterans. $. XLIV. Addi- 
tion au ſubſide. S. XLV. Extenſion | 
du Bill contre les ſolduts mutins & | 
deſerteurs. S. XLVI. Harangue contre 
les Loteries. $. XLVII. Cloture de 
la ſeſſion. Depart du Roi. 


3 

| j 

George Ihe E Roi d' Angleterre étoit revenu Þ 

An. 1753. de ſes Etats d' Allemagne au mois i 
I. de Novembre, & le 11 de Janvier 


| 


_—___ 


Chute 
10 8 1753 il fit Fouvertiine de la ſeſſion. 


[I dit dans 1a harangue que toutes {cs 
vues & ſes negociations avoient eu 
our objet de maintenir la durce de 
Ia paix venerale „ 11 deſirable & t 
néceſſaire pour le bonheur de PEu- 
rope; qu'il avoit eu la ſatisfaction de 
trouver dans toutes les Puiſſances qui 
lui ertozent allices des diſpoſitions ta- 
vorables pour concourir au mème 
objet, & que les meſures qu'il avoit 
3 dans les diftcrentes parties de 
Europe, ne pouvoient manquer de 
rendre encore plus ſolides les arran- 
E dont on étoit convenu par 
e traité d Aix-la-Chapelle. [l y eut 
quelques difficultès au ſujet de Fa- 
dreſſe de remerciment: le Comte 
d Egmont fit voir qu'il Etoit abſurde 
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de marquer ſa ſatisfaction ſur ce qui T7 
= faiſoit objet de la harangue du Roi, An. 1753. 
lorſque la paix de VEurope etort fi 

peu afſuree, & que la Nation An- 

gloiſe avoit tant de ſujets de plainte 

& de mècontentement. Il fut ſecondè 

| par quelques autres membres qui de- 
clamerent vivement contre les liai- 

ſons qu'on avoit formees au conti- 

nent, & qui traitoient de foibleſſe 

& de folie tout le ſyſteme des me- 

ſures priſes avec les etrangers que le 
Mimiſtere Anglois ſuivoit avec tant 
aardeur, Cependant comme ces ſor- 

tes Cadrefles ne font qu'un compli- 

ment d'uſage, la pluralite des voix 
Pemporta, & elle fut preſentee a Vor- 

dinaire. 

Quand les deux Grands Comites 1 71, 
eurent été Etablis, on proceda aux Ris # 
affaires ſans beaucoup d altercation. nation, 
Le nombre des hommes de terre & 
de mer fut fixe comme l'annèe pre- 
ce dente: on pourvut a Pentretfen de 
la Colonie de la Nouvelle-Ecoſſe, à 

Fetabliſſement civil de la Georgie: 

au ſoutien des forts ſur la core de 

Guinee, a FEreQion d'un nouveau 

tort a Anamaboa, où les Francois 

avolent voulu faire un etabliſſement , 
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& à mettre Sa Majeſte en état de 
remplir ſes engagements avec le Roi 
de Pologne & avec PElecteur de B. 
vière. Les ſecours pour Pannèe cou. 


rante, en y comprenant les deficit de 
Tannce precedente , & les ſervice; 
auxquels on n'avoit pas pourvu, ne 
furent evalues qu'a deux millions, 
cent trente- deux mille ſept cent ſept 


livres, dix- ſept ſchellings deux ſol 


& demi: mais l'eſtimation des ſub{i-l 


des accordes exceda cette ſomme 0: 
pres de trois cents mille livres. L 
taxe ſur le produit des terres fut fixc; 


a deux ſchellings par livre; on eta 


blit a perpetute différents droits fur 


le fel ainſi que ſur le hareng, & Ton 

ordonna que quand la dette affignceÞ 
ſur ces fonds ſeroit acquittee , le ſur 
plus ſeroit verſe dans la caiſſe da 


mortiſſement. 


Par PFètat des dettes de la nation. 


qui fut mis devant le Parlement, of 


trouva qu'elles montoient a la fomm: 
enorme de ſoixante & quatorze m 
lions, trois cens ſoixante & huit mill 
quatre cents cinquante & une livre 


ſterling, ce qui excède un milliar, ſep F 


cents dix millions de France, & wo 


trouva que le fonds e ee 
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de Ine pouvoit produire qu'un million G 
ſept cents trente - cing mille cinq An. 1753+ 

ga. cents ving- neuf livres, ce qui revient 

u- ſaà moins de quarante millions de no- 

de) tre monnoye. 

ces On mit enſuite ſur le tapis un acte 117. 

ne pour la conſervation du gibier, dont 1, gre ups 

les braconniers faifoient une fi grande un du gibier 

deſtruction, qu'il Etoit à craindre que gart 

obe ſpèce n' en fut entièrement derruite, “s vailicaux| 

ff. Une autre affaire beaucoup plus im- 

de portante pour le bien public fut la 

Lßpaſſation du Bill pour obliger les vaiſ- 

cee ſeaux à faire la quarantaine, & pour 


4 


# 


ta · ¶ empecher par cette precaution que la 
(ur peſte ne fur apportèe des pays etran- 
on gers dans la Grande-Bretagne, Il fut 
nee ordonne par cet ate, que fi cette 
u. affreuſe maladie ſe manifeſtoit dans 
Fa- quelque vaiſſeau au Nord du Cap 
Finiſtere, le maitre ou le Comman- 
n dant fe rendroit fans perdre de temps 
o au port de New Grimsby, dans Pune 
mee des Ifles Sorlingues, pour en faire fa 
ng declaration à quelque Officier de la 
ill douanne , qui par la premicre occa- 
vreſ tion en donneroit avis a un autre 
ep Ofticier du port le plus proche en 
Fon Angleterre, afin que ce dernier en 
eu rendit compte a l'un des Secrctaires 
; H iv 
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George II. 
An. 1753, 


1 
Nil pour les 
vaifleaux nau. 
fi ages. 
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d'Etat; & que le vaiſſeau demeureroit . 
dans cette iſle, ſans que perſonne] Pie 
piit deſcendre à terre, juſqu'a ce que lou 
la volonte de Sa Majeſté fut connue: 
mais que il arrivoit qu'un vaiſſeau 
ainſi infectè ne pit gagner les iſles Sor- 
lingues & que la violence des vents re 
Vemportit dans un ou Fautre canal, 
il lui fut detendu d' entrer dans aucun] 
port frequente, & ordonne de de- 
meurer dans une rade ouverte, jut- 
qua ce qu'il regut des ordres du Roi, 
ou du Conſeil prive, fans qu'il pi 
avoir de communication avec pei— 
ſonne ſoit de terre, ſoit de tout au- 
tre vaiſſeau, ſous peine au Comman- 
dant d'ètre declare coupable de felo- 
nie, & d'etre condamne a mort ſans 
pouvoir jouir du benetice du Clergé. 
La coutume barbare de puller les 
effets des vaiſſeaux qui ont le my 
heur de faire naufrage, S ctoit con 
ſervèe en pluſieurs parties des còtes 
de la Grande-Bretagne, à la honte 
de la nation & au deshonneur de 
Phumanité. Pour empècher a Pave- 
nir une auſſi odieuſe rapine , on 
dreſſa un Bill deſtine a donner une 
nouvelle force aux loix portèes pre- 
cedemment contre cette efpece de 
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pirates de terre, qui ſemblables à des 8 
loups devorants parcouroient les ri- 
vages dans Peſperance d'y ſatisfaire 
leur avidité par le pillage de leurs 


frères; & en meme temps on fit un 


reglement pour donner les ſecours 


Sf 


nèceſſaires aux malheureux qui au- 
roient echappe du naufrage. Par cette 
nouvelle loi, le clerc de paix, dans 
le Cumre ol il ſe trouve des delin- 
quants eſt obligè de les pourſuivre aux 
| depens du Comte meme. 


ll avoit &e propoſe pluſieurs fois 


> — — — — 
corge JI. 
An. 1753s 


V 


Pont ts li- 


inutilement de rendre libre le com- berté du com- 
merce de Turquie, lequel &toit entre merce de Tur. 


les mains d'une Compagnie: on re- 


nouvella dans cette ſeſſion la meme 
propoſition: elle fut regue ſans op- 


poſition, & malgrè tous les efforts 


de cette Compagnie, il fut paſſè un 


ill par lequel on permit a tout mar- 
chand de faire ce commerce en lui 
* . . A 

= payant 20 liv, ſterling, Ce meme com- 
merce eſt cependant demeurè dans 
un etat de langueur , & ily demeurera 
toujours, tant que le peſant fardeau 


des taxes empèchera les manufactu- 


riers de donner leurs marchandiſes à 
auſſi bas prix que le font les rivaux 


de la Grande- Bretagne, qui ne font 


; H v 


quie, 
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178 HISTOIRE P'ANGLETERRE, il 

"George 11 Pas aſſujettis a de ſemblables impoh: A 

An. 753. tions ſur le fruit de leur travail. 
VI Il fut preſente dans la chambre des 

15 wurst. Lords un acte qui paſſa preſque ſans} ; 

uon des quif Oppoſition, & tut enſuite envoye ab pz 


la Chambre des Communes ſous le le 


: 7 s + 4 


TIT OTIS 
+ a by 166 BUY 
2 
— — 
had 


titre „d' Acte pour permettre aux perde 
» ſonnes de nation Juive d'erre na-] a1 


n 1 


» turaliſés par le Parlement, & pom 1! 
d'autre objets y mentionnes „. Su, t. 
le premier bruit qui sen rèpandit, 7: 
il fur preſente une perition par le ; 


Lord Maire, les Aldermans , & les, P 
membres du Commun Conſeil de Lon P 
dres, avec un tres grand nombre de 7 
ſouſcriptions. Ils y expoſerent que ; I 
ſi cet aQe acqueroit force de loi, © 
ce ſeroit au deshonneur de la Religion a b 
Chretenne , au renverſement des confi- 0 
tutions du Royaume, & an detriment ö 1 
de la nation en general & de la ville d ; | 


Londres en particulier. Les marchand 
& commercans de la m&me ville en © 
preſenterent une autre le lendemain, | 
ou ils expoſèrent pluſieurs raiſors WW © 
contre cet acte, diſant qu'il influeroit WW < 
conſidèrablement ſur leur commerce 
avec les nations etrangeres, particu- ' 
lièrement avec IEſpagne & le Por- 
tugal: mais le Parlement en recut | ? 


1 LIVRE I. CHAp. III. 179 

f. pluſieurs autres contraires, ſouſcri- Gorge If. 
tes par un grand nombre de Mar- An. 1753. 
chands & de manufacturiers; cepen- 

; dant quand on eut examine de quelle 
apart elles venoient, on reconnut que 

e les ſouſcripteurs ctoient des Juifs ou 

er des gens attaches a cette nation. Cette 

10. affaire produiſit de grands debats, ou 

il parut plus de paſſion que de patrio- 

ur tiſme, & plus de declamations que de 

it raiſons ſolides. 


e! Les adverſaires du Bill diſoient que 


> I 4 
> 1 
226) te 2 


le par cette naturalifation on alloit rem- 
M8 plir le Royaume de frippiers, d'uſu- 
de riers, & meme de mendiants: que 1 
m les richesJuifs acheteroient des terres, 


| 
pt 
& pourroient acquerir le droit de 
| preſenter aux benefices, ce qui leur 
donneroit non ſeulement une grande 

influence dans I'Etat , mais auſſi dans 
; la Conſtitution de 1 Egliſe Chretienne, 
dont ils Etotent les ennemis anciens 
en & declarcs : que les gens de la plus 
„ baſſe claſſe de cette nation quand ils 
ns auroient le droit de Regnicoles, con- 
coureroient avec les Anglois naturels 
qui tiroient leur ſubſiſtance de leur 
travail: qu'etant accoutumes. a une 
= avare frugalitè inconnue aux Anglois, 
u ils donneroient leurs ouvrages a un 
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180 HISTOIRE D ANGLETERRE , 
prix mediocre, ce qui non ſeulement 
leur feroit partager le profit des ſu- 
jets de la nation, mais encore pour- 
roit priver ces derniers de tout tra- 
vail : que ces Juifs attires de tous les 
autres pays de Univers par Pappas 
du gain, depouill-roient les ſujets na- 
turels du droit qu'ils avoient par leur 
naiſſance, mettroient en danger la 
conſtitution de PEgliſe & de PErtar , 
& couvriroient d'un eternel reproche 
la Religion ctablie dans la Grande- 
Bretagne. Cette conſideration jetta 
quelques Orateurs dans un tel enthou- 
ſiaſme, qu'ils annoncerent Mun ton 
pro phetique que les Juifs ſe multiplic- 
roient en ſi grand nombre quils en- 
vahiroient toutes les richeſſes, qu'ils 
acquereroient tant de puiſſance & de 
credit en Angleterre , que leurs per- 
ſonnes 7 deviendroient reſpectèes; 
qu'on imiteroit leurs coutumes, & 
que le Judaiſme ſeroit la Religion do- 
minante: enfin qu'un tel acte ne pou- 
voit paſſer ſans contredire directe- 
ment les propheties , qui declarent 
que les Juifs ieront diſperſcs ſans ha- 
bitation fixe, juſqu'à ce qu'ils ayent 
renonce a leur infidèlitè, & qu'ils 


ſoient raſſemblès dans la terre de leurs 
Peres. 
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Le Bill etoit ſoutenu par le Miniſ- 85850 Ih, 


ere, qui prevoyoit que cette natu- An. +753, 


raliſation augmenteroit les moyens 
de tirer des ſommes conſiderables , 
quand il ſeroit nèceſſaire, & lui don- 

neroit une tres grande influence ſur 
les membres de cette nation. Les par- 
tiſans du Bill ſoutenoient que cette 
= lot ſeroit tres avantageuſe a TEtar : 

qu'elle encourageroit des gens tres 
S riches a tranſporter leurs eff.ts dans 
la Grande-Bretagne : qu'elle augmen- 
teroit le commerce & le credit du 
Royaume, & y donneroit des è&xem- 

ples d induſtrie, de tempèrance & de 
trugalité: que par ce Bill les Juifs ne 
ſeroient pas reellement naturaliſés, 
mais qu'ils auroient ſeulement la fa- 
cultè de le pouvoir Ctre , ce qu'on ne 
feroit quien declarant par le meme 
Bill quiils ne pourroient acquerir au- 
cun droit de patronage , ni de pre- 
ſentation aux benefices , ni aux pla- 
ces des hopitaux ni aux Ccoles: qu'un 
grand nombre de ceux qui demeu- 
roient en paysetranger ètoient crean- 
ciers des dettes de l'Etat, ce qui fai- 
ſoit ſortir annuellement beaucoup 
cargent du Royaume, au lieu que 
par le ſentiment naturel de demeurer 


ts $7 
i 


George It 
An. 1753. 


182 HISTOIRE D'ANGLETERRE, 


od eſt la plus forte partie de ſon bien 


quand on le peut faire avec avanta- 


ge „ ils feroient atrires a apporter le 
urplus de leurs richefles en Angle- 


terre: enfin que rayant point de de- 
meure fixe en aucun autre pays, ils 


ne ſeroient jamais tentes de quitter- 


la Grande-Bretagne quand leur for- 

tune ſeroit devenue conſiderable par 

leur travail & par leur induſtrie. 
Cette affaire occaſionna une ſi 


grande rumeur dans toute la nation, 


naturellement prevenue contre les 


Juifs, qu'il ſemble que cette ſeule rai- | N 


fon auroit du porter le Miniſtere a 
abandonner un projet ſi defagreable 
au peuple : cependant il fut {outenu 
avec vigueur, paſſa par les deux 
Chambres , & recut le conſentement 


Royal; mais quand il auroit ere dc- 


montre que la naturaliſation de ce 
peuple auroit augmente les richeſſes 
& ertendu le commerce de la Grande- 


Bretagne: quand on auroit eu lieu 


d eſpèrer quꝰ en mettant la clauſe quri!s 
ne pourroient occuper aucun emploi 
civil & militaire tant qu'ils demeure- 
roient dans leur religion, cette reſ- 
triction pourroit en amener un grand 


nombre à embraſſer par la ſuite le 
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Chriſtianiſme: les Miniſtres auroient J. 
toujours agi avec imprudence, en fai- An 1783. 
fant une demarche auſſi contraire a 

Fetprit general de la nation, parti- 
culierement dans un temps ou Fon 


E approchoit de celui de PEle@ion des 


membres d'un nouveau Parlement, 
temps ou le Miniſtère doit eviter pour 


{on propre interet tout ce qui peut 


cauſer quelque ombrage au peuple. 


Il Setoir introduit depuis long- v 11, 


temps en Angleterre un abus dans la Pal your 


14 . ; l . empecher les 
celebration des mariages, qui avoit mariagesclan» 


ſouvent les ſuites les plus facheuſes ,*** 
& occaſionnoit une confuſion irreme- 
diable dans les familles. Aufii-tot qu'un 


jeune homme avoit atteint Page de 14 


ans, & une fille celui de douze, les 
mariages ſecrets qu'ils contractoient 
ſans publication de bans, & fans con- 
ſentement de leurs parents ou tuteurs, 
avoient tous les effets ecclefiaſtiques 
& civils, en ſorte qu'il arrivoit très 
frequemment qu'une fille de qualité 
ſeduite par un laquais devenoit ſa 
femme, eroit enſure abandonnee de 
les parents, & tomboit dans la miſere 
pour le reſte de ſa vie. De mème un jeu- 
ne homme livre au manege d'une fille 
intrigante étoit ſurpris avec elle par 


184 HISTOIRE Þ'ANGLETERRE , 
George 11, des parents vrais ou ſuppoſes , qui 
An. 1753. amenoient un Miniſtre: le mariage 

etoit celebre dans une maiſon parti- 

culière, ſouvent dans un cabaret, & 
une avanturière partageoit enſuite le 
nom , les titres & la fortune d'une 
maiſon od elle auroit ere refuſèe pour 
femme de chambre. On ne laiſſon 
pas le temps de reflechir a Vintortu- 
nee victime de ces mariages clandeſ- 
tins ; ils etotent faits en un inſtant, 

& lon trouvoit toujours des Miniſtre 

diſpoſes a en celcbrer la ceremonie, 

De la ſuivoient frequemment la Poly- 

gamie , Pindigence , Vinhdelite con- 

jugale , & tous les autres malheurs 
qui accompagnent les mariages mal 
aſſortis. 

Cet abus eroit devenu fi frequent , 
qu'on jugea dans la Chambre des 
Pairs qu'il ètoit abſolument neceflaire 
d'y apporter un remede efficace. On 
dreſſa un Bill ſous les auſpices du Lord 
Hardwick , alors Grand Chancellier, 
par lequel il fut ordonne que les bans 
a Pavenir ſęeroient publies trois Di- 
manches de ſuite dans FEgliſe paroiſ- 
ſiale des parties contractantes: qu'il 
ne ſeroit point accordè de permiſſion 
pour celebrer le mariage en quelque 


- 
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Wendroit on Pune des parties ne de- Dcotge I. 
meureroit pas au moins depuis un An. 3733. 
mois, a moins que ce ne fut par une 
. diſpenſe particulicre de PArcheveque: 
que ſi quelque mariage croit celebre 
dans un autre endroit que dans une 
Egliſe ou une Chapelle, ſans une per- 
miſſion particuliere de quelque per- 
ſonne duement qualifièe, il ſeroit d- 
clare nul, & le Miniſtre qui Vauroit | 
| cicbre ſeroit tranſ porte aux Colonies | 
pour ſept ans: que les mariages avec 
permiſſion contractès entre des par- 
ties au deſſous de Fage competent fans 
le conſentement de leur Pere ou tu- = 
* ſeroit nul, à moins que la partie | 
mineure ne fur dans Petar de veuva- "| 
7 ge, & que ſes parents ne lui refuſaſ- " 
ſent leur conſentement : que lorſque 
le conſentement d'une mere ou d'un 
q tuteur ſeroit refuſe par caprice, ou 
| quils ne ſeroĩent pas jouiſſants de leur 
© raiſon , ou qu ils ſerotent au dela des 
mers, le mineur S adreſſeroit a la 
; | Cour de la Chancellerie qu'on ne 
pourroit donner d'action pour faire 
celébrer un mariage ſous le pretexte 
| . dun contrat precedent : que tous les 
mariages ſeroient celebres en preſence 
de deux tèmoins, & enregittres dans 
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186 HISTOIRE D'ANGLETERRE , 
un liyre deſtine à cet uſage: ſoit qu Ul 
elit Ete precede des bans ou d'une 
permiſſion, ſoit que les parties ou 
Pune d'elles fut en minorne avec le 
conſentement du pere ou du tuteur, 
& que ce regiſtre ſeroit ſignè par le 
Miniſtre, par les parties & par les 
remoins : que tout homme qui au- 
roit fait une fauſſe permiſſion ou un 
faux certificat, ou celui qui auron 
lacere le regiſtre ſeroit coupable de 
felonie & puni de mort. 
Quelque ſage que fut ce reglement, 
il Eprouva de violentes contradic- 
tions: on objecta que la legiſlation 
Sattribuoit par cet acte le pouvcir 
de diſpenſer d'un engagement ſolem- 
nel out Pon avoit pris Dieu pour IC- 
moin: qu'il dẽtourneroit ſouvent du 
mariage les gens dans Iindigence , 
qui le contractoient dans un moment 
de paſſion, & ne le terozent pas ſi on 
leur donnoit le temps de reflechir, 
ce qui ſeroit tres contraire a la popu- 
lation: que la publication des bans, 
& la publicite des mariages ctoient 
contraires au geme de la nation An- 
gloiſe, ou une jeune Vierge ne pour- 
roit ſouffrir fans une extreme confu- 
fon qu'il fut publie par trois fois dans 
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roit egalement avec peine de devenir 
Tobjet de la raillerie de ſes amis: que 
les permiſſions pour ſe diſpenſer de ce 
ceremonaal etotent une depenſe trop 
a charge pour les gens mal aifes: qu'il 
etoit fort ordinaire qu'une fille accor- 
dat ſes faveurs avant le mariage , & 
qu'elle ren étoit point deshonoree 
quand la celebration ſe faiſoit fecre- 
rement , parce qu'on en 1gnoroit la 
date, au lieu qu'un mariage public 
Pexpoſoit a un calcul facheux pour fa 
reputation : qu'il etoit a craindre mè- 
me que cette circonſtance ne detour- 
nat celui qui Pauroit épouſèe ſi le 
temps de fon mariage elit pu Ctre ca- 
che. Enfin on objecta encore que cet 
acte n'eroit propre qua encourager 
les mariages d'interet, ſi contraires au 
bonheur domeſtique , & ſi prèjudi- 
ciables a Paccroiflement de la poſte- 
ritè & à la population: qu'il empè- 
cheroit la circulation des richeſſes, 
en conſervant toutes celles du Royau- 
me dans un certain nombre de famil- 
les opulentes, qui ne contracteroient 
jamais d'alliances avec celles qui jouiſ- 
ſoient moins des dons de la fortune, 


ſa paroiſſe qu'elle alloit ceſſer de Fe- Oel. 
tre, & qu'un jeune homme ſouffri- An. 2753, 


188 HISTOIRE. D' ANGLETERRE,, Þ 
Gore Il. & que plus on empecheroit les ma- 
An. 1753. riages clandeſtins , plus on multiple 
roit la debauche. = 
[ln'etoit pas difficile de rèfuter tou 
ces arguments, auſſi le furent- ils avec 
autant de force que de preciſion : on 
fit quelques changements au Bill, & 
malgre la vivacitè des débats, il paſſ 
par les deux Chambres, & regut |: 
conſentement Royal. Cependant ce} 
acte n'a encore rèmèdiè qu'a une pat: 
tie des inconvenients qu'on a voulu 
reprimer , puiſque tout {ſujet Anglo 
eut aller contracter de ſemblabie; 
mariages ſoit au continent, ſoit dan 
la Grande-Bretagne ſeptentrionale,ſ 
ou le Bill n'a pas force de loi, & 


qu'une telle union eſt reconnue pour W#' 


valide. 


III. Il fut propoſe dans la meme ſeſſion 


On rejette ; a . i. 
un Pill pour de faire une loi pour tenir un regęit— 


Ezablic des tre annuel des mariages, des naitlan- 
Regiſtres pu- O 


T2 ces, des morts, des ſuiets qui ne vr | 


voient que d'aumònes, & de la to- 
talitè du peuple de la Grande-Breta- 
gne. Le projet fut prefente par M. 
Potter, homme d'un eſprit penetrant, 
& qui parloit avec beaucoup de faci- 
lite. Il fit connoitre que par ce Bill on 
ſauroit le nombre des ſujets, & l 
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Mrces de la nation: les endroits on 


a population ſeroit exceſſive, & ceux 


Si: elle diminueroit: qu'on Fafſureroir 


une naturaliſation generale ctoit 


tile ou prejudiciable : qu'on connoi- 


t oit le nombre d'hommes qui pou- 


jent Erre leves dans les cas d'une 


3 Leflits preflante pour la defenſe du 
Royaume: qu'on verroit ſi la nation 


gagnoit ou perdoit a envoyer des ſu- 
ts pour ctablir des Colomes elot- 
ices & des troupes pour les deten- 
Ire; que par ce moyen on parvien- 
roit a etablir une adminiſtration lo- 
ale du Gouvernement civil, & une 
Police fixce ſur des principes certains, 
lont le defaurt avoit ete juſquꝰalors un 
jet de reproche contre la nation An- 
loiſe, ce qui y avoit entretenu le 


ice & encourage oiſivetè que ce 


8 pourroit ſervir au defaut d' au- 
e temoignage a donner aux parties 
Jans les proces pendants devant les 


Tours de juſtice, un moyen de pour- 


nt, A 


Cl- 
on 


ics 


uvre leurs droits: qu'il faciliteroit 
Fimpoſition equitable des taxes: qu il 
ſerviroit a prouver la ſuite des gene- 
ations , les parentes & les allian- 
res des familles: a procurer les moiens 
exercer Phumanite envers les pau- 
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George II. 
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1753. 
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— 
Ccorge II. Vres avec connoiſſance de cauſe, en. 
An. 1753. fin a les mettre hors de danger de pe. 


rir de faim & de froid, ou par les et. 
fers de la cruaute & de Voppreflion, 
Il y avoit ſans doute de Texageration 
dans pluſieurs de ces avantages, mai 
au moins la plus grande partie etoient 
rcels. Plus le Gouvernement peut en- 
trer dans le detail de la connoiſſance 
des ſujets, plus il eſt aiſè de reprimer 
le vol & la violence, de découvtrit 
la fraude, de dompter la ferocite d'un 
peuple licentieux, & derablir un ſyſ 
reme regulier de bon ordre & de ſu- 
bordination. Toutes ces conſideéra— 
tions ne purent tenir contre les rat 
ſons qui furent miſes en avant par M 
Thornton, Membre pour la ville 
d' Vork; il Soppola au Bill avec |: 
plus vive petulence , en diſant que 
c'etoit une imitation de la police fran- 


goiſe deteſtce par les Anglois : qui 
donneroit aux ennemis de la nation 


un moyen facile d'en connoitre les 
forces ou la foibleſſe: qu'il ètoit con 
traire a la libertè publique: quill re. 
vètiroit d'un pouvoir exhorbitant les 
Officiers des paroiſſes & les petits Ju- 
pes de paix, & qu'il en coureroit a 

a nation plus de cinquante mille ly. 
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n. Par an pour mettre ce projet a èxé- Oct. 
&MEution. Rien n'étoit plus frivole que 4»: 1733. 
L 
: 


tes objections, cependant elles eu- 
ent beaucoup de poids ſur le plus 


N. 
ou grand nombre, particulierement la 
is} premiere , & le Bil fur rejetté. 


me Le parlement ne S&toit peut - Etre WH 
n. ſamais occupe des objets de littéra- Han? $1091 


ans -5'na'ie, 


ce Fure , mais une circonſtance qui ſur- II lde ton 
cabinet au pus 
jet Fint alors Pobligea d'y donner ſonic, 
ri attention. M. Hans-Sloane, celebre 
un 1 & habile Naturaliſte , tres 
yiEonnu dans toute Europe ſavante 
u-! par! ample collection qu'il avoit faite 
ra- bs rarctes tirees des trois regnes , 
al pnimal , vegetal & mineral, des an- 
M kiquités & des curiofites que luz | 
voient pu fournir la nature & Fart, ny 
voit ordonne par ſon teſtament que | 
Ke magnifique cabinet, & ſon ample 
an. bibliothèque ſeroienr offerts au Par- 
1 dement pour Puſage du Public , en 
on payant vingt mille livres ſterling par 
les forme de dedommagement 2 a tes he- 
on. Hritiers. Les Communes accepterenr le 
re · N teſtament, ordonnèrent que la ſom- 
les me {eroit payèe pour le tout, pour- 
Ju vu qu'il valut 12 quadruple de cette 
it d ſomme, & qu'on dreſſeroit un Bill 
liv. —_ Fachat de ce cabinet, ainſi que 


* 11. 


An. 1753. Robert Harley , Comte dOxford! 
que ſa fille la Ducheſle de Portland 
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pour la collection des manuſcriis d 


offroit d'abandonner au public. 0! 
convint que Pun & Pautre ſeroien 
joints a la tameuſe Bibhorheque Cof 
ton & a la Bibhotheque Royale ne. 
gligee depuis long- temps, & expoſe, 
aux injures de Pair dans un vieux do- 


toir de Abbaye de Weſtminſter. 0 


nomma des Adminiſtrateurs, qui fi 

rent pris entre les ſujets les plus cm: 
nents du Royaume : on choiſit d 

ſavants pour leur en conher la gar 
de : on fit des reglements pour | 

conſervation de ces precieux eflets, 
& ils furent depoſes dans la maiio: 
de Montagu , Fun des plus ſuperbe 
edifices d' Angleterre „oli depuis e 
temps on en a accordè le libre acc 
au public avec les reſtrictions necel 


ſaires. On regarde cet acte comme u 


monument glorieux du gout & de fl. 


liberalite de la nation. Heureuſement 
pour les ſciences que le Cabinet vi 


loit au moins cent mille liv. ſterling 


& qu'il ne ſe trouva pas alors de mem 
bre qui objeQat que ce depor public 
etoit une imitation du grand nom re 
de ſemblables ctabliflements qu'on 


trouve? 


—— 
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rouve a Paris, & en pluſieurs autres Tut 
EFvilles de France. An. 1783. 
| Telles furent les principales affai- x. 
es qui occuperent le Parlement de la , © ore de 
EGrande-Bretagne durant cette ſeſſion, : 
& elle fut terminèe le 7 de Juin par 
une harangue du Roi ſuivant Puſage 
ordinaire. Pendant que les Chambres 
tenoient leurs ſèances, il arriva un 
evenement que je vais rapporter a 
cauſe de fa ſingularitè: je me ſervirai 

des propres termes de M. Smollet, 

comme je le fais aſſez ſouvent ſans en 

avertir le lecteur, pour le recit des 
is qui ſe ſont paſſès dans Fintèrieur 

e TAngleterre. 
1 Le genie du peuple Anglois eſt peut- 
„re incompatible avec un état de 
barfaite tranquillitè: quand il weſt 

= trouble par les affaires errangeres, 

ni agitè par les meſures de Vadmini(- 


_ tration domeſtique contraires a ce 
eau il regarde comme {es droits, il sa- 
* hime de lui-mème par la fermenta- 

Lon paſlagere des diffèrentes humeurs 
* Lont ſa conſtitution eſt compoſee (a): 


I Seleve des tumultes, & le feu des 


abt , (4) Il y a dans VAnglois „ des ingré- 
nbre fients v. 


wor Tome J. [ 
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George Il, 
An, 1753. ge opiniatre occaſionnee par des in- 


cidents tres frivoles en eux - memes, 


Dans le temps dont nous parlons, 


la Capitale de PAngleterre fut diviſce | 


& troublee d'une manière etonnante 

par une diſpute ſi peu importante 

pour la Republique , qu'elle ne mer: 

teroit pas de trouver place dans Thi 

toire, ſi elle ne ſervoit a donner une 

idee du caractère de la nation An- 
x1. gloiſe. 


Affaires d' E- 
n Au commencement de Pannee 175 j 


ning, une fille de baſſe naiſſance nommeceſ 


Eliſabeth Canning , repandit un bruit, 


quien peu de temps attira l'attention 
de tout le public. Elle dit que le for 


du premier de Janvier, elle avoit ct: 
arrètèe par deux ſcélérats ſous le 
murs de Bedlam, qu'ils Payoient de- 
pouillèe de ſes habirs de deſſus, lu 
avoient mis un baillon dans la bou- 


N 


factions degenere en une eſpece de 3. 


— „ 


che, Pavoient menacee de la tuer f 


elle faiſoit le moindre bruit, Pavoient 


emmenee a pied environ a fix mille: 
de diſtance en un endroit nommeÞ 
Enfieldwash , & l'avoient conduite 
dans la maiſon de Miſtriſſ Wells, ou 


elle avoit ere depouillee de ſon corps 
de robe: que ſur le refus quelle avoi 
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4 Yair de $gabandonner a une vie proſti- Ocorgc t. 
tuce, on Pavoit miſe dans une cham- An. 1753. 
5. bre froide , humide , 1folee & ſans 
of aucuns meubles : qu *elle y avoit de- 
e meuré un mois entier ſans autre nour- 
te riture que quelques vieilles croutes 

te] de pain & une cruche d' eau: enfin 
quelle s toit echappeepar la fenètre, 

& etoit retournèe preſque nue a la 

ne maiſon de ſa mere, la nuit du 29 de 

n. Janvier. 

Quoique cette hiſtoire fut très peu 

3þ probable & remplie de contradic- 

ce tions, elle fit un tel effet ſur les habi- 

ut, tants des environs ꝙ Aldermanbury : : 
on ;ou demeuroit la mere de Canning, Wi 
or particulièrement ſur des fanatiques 1| 
te de diverſes ſortes qui y faiſoient leur | 
les ſejour, qu'ils leverent des contribu- 
le- tons volontaires avec une ardeur 
lu etonnante, pour mettre en Juſtice les 1 
pu. ;prerendus coupables. Les ordres fu- | 
rent donnes pour arreter Wells, qui 
em tenoit la maiſon indiquee a Enfield- 
lle; Wash, aink que fa ſervante, nommee 
me Þ Wide Hall, & une vieille Bohemien- | 
ute ne nommee Squires, que Canning 
ou accuſoit de lui avoir vole ſon corps 
rp de robe. Wells fut dechargee de Pac- 
von cuſation de felonie , mais elle fut con- 

I ij 


George 1 
An. 1753. 


196 HISTOIRE D'ANGLETERRE, 
damncee comme tenant un lieu de 
debauche. Hall ſervit d'abord de te- 
moin pour Canning, mais elle fe 
dedit enſuite, & Squares fut declarce 
convaincue de vol, & condamnee 4 
mort, quoiqu'elle prouvat par remoins 
qu'elle toit a Abbotsbury dans le 
Comte de Dorſet, la nuit meme ou 
Ton diſoit que le crime avoit ete 
commis : & que Canning & ſes ſup- 
pots tombaſſent dans pluſieurs con- 
tradictions durant le cours du proces, 
Le prejuge du peuple en faveur de 


Canning, eroit monte a un tel degre | 


d'enthouſiaſme, que les vernes les 
plus inconteſtables, auſſi-tòt qubelles 
lui erotent contraires, n'avoient au- 


tre effet que celui d' enflammer la po- | 


pulace, de la mettre en fureur, & 


de Pexciter a des ſentiments de ven- 


geance contre ceux qui les avancoient, 
Quelques- uns des tèmoins pour Squt- 
res, quoique gens d'une reputation 
à couvert de tout reproche, en furent 
tellement intimides qu'ils n'oſèrent 


paroitre devant les Juges, & ceux 


qui eurent aſſeʒ de courage pour 
produire leurs depoſitions en ſa fa- 
veur, coururent le riſque d'etre mat: 


ſacrès par le peuple qui enyironnolt F 
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endroit ol ſe faiſoient les informa- Goon 


tions. Sir Criſpe Gaſcoyne , Lord- 
Maire de Londres, ſe conduiſit en 
cette occaſion avec le noble courage 


& FThumanitè, qui doivent toujours 


faire diſtinguer le premier Magiſtrat 


d'une Capitale. Voyant le peu de 
vraiſemblance de Paccuſation, la cha- 


leur, la partialitè & ' enthouſiaſme 
| aveugle avec lequel elle etoit ſuivie: 
convaincu d ailleurs de Pinnocence de 
la vieille par des depoſitions ſous le 
| ferment, envoyces volontairement 
de la campagne par des gens irrepro- 


chables , il rèſolut, conjointement 
avec d'autres citoyens reſpectables, 


de S oppoſer au torrent du prejuge 
populaire. Il eut recours au trone 


pour obtenir la grace de la Bohe- 


' mienne : affaire fut renvoyce au 
Procureur & au Solliciteur general, 


qui apres avoir examine les temoins 


des deux cotes, firent leur rapport 


au Roi & A ſon Conſeil en faveur 
de Squires, & cette femme recut des 
lettres de pardon de Sa Majeſte. 
Cette affaire avoit tellement anime 
les eſprits que la plus grande partie du 


| Royaume etoit partagèe en factions, 


= 
guts © 
8 
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tant les riches que les pauvres, ceux 
I 1 


An. 1753. 


1 


"Gri ige I. 
An 1753. 
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du plus haut rang & ceux du plus bas | 


état. On publia des brochures & des 
Paſquinades de part & d' autre. Can- 


ning devint le ſujet des converſations 


dans toutes les aſſemblèes, & le plus 


grand nombre des Anglois embraſlc- | 


rent Pun ou autre parti, avec autant 


de chaleur & d'animoſitè, qu'il en] 


avoit jamais paru entre les Wighs & 


les Tories dans les temps od ils ctoient | 


reciproquement animes par la plus 
vive oppoſition, D'un cote on ouvrit 
des ſouſcriptions, & Pon recueilli 
des ſommes conſiderables pour pour. 


ſuivre comme parjures ceux ſur le te- 


moignage deſquels le pardon, avoit 
ete accorde, De Fautre cote ceux 
qui s toient intèreſſès pour la Bohe- 
mienne, rèſolurent de ſoutenir a 
cauſe , & de decouvrir Sil etoit poſ- 
ſible Fimpoſture de Canning. Il y eut 
des Bills de parjure de part & d autre. 
Les temoins pour Squires furent exa- 
mines & decharges : Canning $'ctoit 
cachee , mais elle reparut pour rece- 
voir ſon | jugement: elle ſubit un long 
interrogatoire, fut declarce coupable, 
& condamnee a ètre tranſportèe dans 
les Colomes. Le zele de ſes partiſans 
parut $'enflammer de nouveau par ſa 


2 VIE 


condamnation, & ceux qui avoient G7; 77, 


* 
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ſiuivi la procedure contre elle, furent An. 1753. 
inſultés avec tant de violence qu'ils 
* coururent riſque de leur vie. Ses 
amis lui fournirent tout ce qui pouvoit 
lui ètre nèceſſaire: ils payerent pour 


qu'elle fut tranſportèe dans un vaiſſeau 
particulier, ou elle jouit de tout Fa- 
| grement & de toutes les commoditès 
qu'on pouvoit lui procurer dans ſa 
ſituation: enfin on lui donna des let- 
tres de recommendation pour la faire 
recevoir favorablement dans la nou- 
velle Angleterre. 
Un autre evenement remarquable El ; 
cette année en Angleterre, fut Pex& qu  Þofcur 
cution du DoQteur Archibald Came- Cameron. 
ron, frere de Cameron de Lochiel , 
d'une tribu nombreuſe & guerrière, 
qui avoit pris les armes en faveur du 
Pretendant quand il avoit paſſe en 
Ecoſſe. Quoique Cameron eut été 
dangereuſement blefle a la bataille de 
Culloden, il avoit reuſſi a s echapper 
au Continent. Le Docteur qui FVavoit 
toujours accompagnè ſans avoir pris 
les armes, avoit ete compris dans le 
ill d'attainder, comme ayant part a 
la rebellion. Cependant il retourna 
ſecrettement en Ecoſſe, on il fut de- 
| I iv 
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"George 11, couvert, arrèté, conduit A Londres, 

An. 1753. mis a la tour: examine par le Conſeil 

prive, & traduit a la Cour du Banc 

du Roi: ſon identitè fut prouvee par 

pluſieurs tèmoins: il recut la Sentence 

de mort, & fut execute a Tyburn, 

| Le caractere reſpectable du Dodteur, 

4 dont la reputation n'avoit jamais ete 

ſouillèe d' aucune tache, & ſa conduite 

dans ſes derniers moments, ou il 

donna le plus grand exemple de cou- 

rage & de decence, toucherent telle- 

ment le peuple, quoique celui d' An- 

gleterre ſour peu ſuſceptible d'e- 

tre emu de ſentiments de tendreſſe, 

N que le plus grand nombre  repandi- 

rent des larmes, Ceus memes qui 

ctoient les plus attaches à la famille 

regnante, jugèrent que le ſacrifice de 

cette victime, dans une telle conjonc- 

ture ne pouvoit contribuer ni à ſon 
honneur ni a ſa ſtrete, 

X111., Leſprit turbulent, qui ne ceſſe ja- 
Arenen mais totalement d'animer les habi- 
Provinces, tants de cette iſle, occaſionna plu- 
ſieurs tumultes en differentes parties 
de la Grande- Bretagne meridionale, 
Le prix des proviſions, & particuliè- 
rement celui du pain etoit devenu ex- 


ceſſif, a cauſe de exportation extra- 


* 
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donne le Gouvernement à ceux qui 
en tranſportent hors du Royaume. 
L'Angleterre a fans doute reſſenti 
des effets favorables de Fengeourage- 
ment donne a exportation; les terres 
incultes ont ere detrichees, beaucoup 
de paturages changes en terres labou- 
rables, & FVAgriculture a fleuri dans 
toutes les parties du Royaume auſſi- 
tot que le proprietaire ou le fermier 
a Etc fur de pouvoir vendre ſes grains 
a un prix raiſonnable; mais il eſt de 
la plus grande conſequence pour le 
bien public que cette exportation ſoit 
reſtrainte dans de juſtes bornes, ſur 
tout dans un pays ou Pautorite Roya- 
le ne peut remedier avec aflez de 
promptitude aux evenements 1mpre- 
vus. Dans le temps dont nous par— 
lons, une troupe formidable de Char- 
bonniers & d'autres artiſans ſe ſou- 
leverent a Briſtol; ſe choiſirent des 
chefs: prirent des Drapeaux; commen- 
cèrent a puller les vaiſſeaux charges de 
bled dans le port, & commirent tant 
de violences dans la ville que les Ma- 
giſtrats furent obliges d'avoir recours 
au pouvoir militaire. On envoya une 
I v 


ordinaire qu'on avoit faite des bleds , "George 11. 
pour profiter de la recompenſe que An. 1753+ 
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Ccorge li Froype de Dragons, & les revolt 
An. 1733. furent reprimes après quelque effu- 
ſion de ſang. Il y eut de ſemblables 
mouvements dans le Comte d' Vork, 
a Mancheſter , & en pluſieurs autres 
endroits des provinces Septentrio- 
nales. A Leeds un detachement des! 
troupes du Roi fut oblige pour ſe 
defendre de tirer ſur les revoltes, 
dont huit ou neuf furent tues fur [a 
place; & faute de ſages loix & du- 
tiles reglements qui puſſent etre bien 
exccutes ſous les yeux du Magiſtrat 
civil, on fur dans la nèceſſitè facheuſe 
d'employer les ſoldats contre leurs 
propres compatriotes pour maintenir 
X1V. tranquihre publique. 
N i Le geme des Anglois les porte na- 
UſageduVen- turellement a Perude des ſciences pro- 
dlateur. fondes. Un caraQer- melancolique, 
& une education {crieuſe les rend 
plus propres qu aucune autre nation 
a la Medecine, aux Mathematiques, 
& a tous les genres de littèrature qui 
demandent une meditation reflechie, 
Auſſi eſt- ce avec raiſon que les mc- 
decins qui paſſent de cette ifle au 
continent y acquierent bien-tor cette 
reputation qui leur eſt dũe a fi juſte 
titre, Moins aimables que le plus 
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grand nombre de nos DoQteurs Fran- Ocorgell. ail 

i= þ 7 cois, ils n'ont pas le talent agreable An. 753. | 

5 þ - decarter de legeres vapeurs par des | 

„ diſcours amuſants, mais ils ont celui | | 

5 þ de traiter plus ſtirement les maladies, | 

»- | Cen decouvrir les cauſes, & d'y ap- 

5 | + pliquer des remedes efficaces. Nous 

ſe þ  trouvons un exemple de la ſagacité 

's d'un Chirurgien nommè M. Taflack , 

a furun homme que la vapeur du char- 

bon de terre allume dans une mine | 

n | avoir ſuffoque; dont les yeux eroient 

" fixes, la bouche ouverte, le batte- | 

ſe ment du coeur & du poulx arrete, | 

rs & qui ne donnoit aucun ſigne de vie. | 

ir Le Chirurgien jugeant qu'il eroit poſ- 4 
ſible de rendre la fluidite au ſang 1 

-coagulè par l'effet du charbon, ap- | 

o- & pliqua ſa bouche ſur celle de cet i 

„ homme en lui ſerrant les narines, | 

d & ſouffla fortement pour lui intro- | 

n dure de Pair chaud dans la poitrine. li 

„ & Lexperience reuflit ſuivant ſes vues: | 

apres avoir repete pluſieurs fois ſuc- 

e. ceſſivement le mème remede, le 

4 © coeur commenca a battre, la poitrine 

zu redevint elaſtique, le poulx ſe ranima 

te peu-à-peu: on ouvrit la veine au 


te malade, quelques gouttes de ſang ſor- 
is ftirent, & en moins d'une demi heu- 


I 


- 


CY 
— 
-— 


— — — — 9832 


George! * 
An. 1753 
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re il coula librement : la conndiſ— 
ſance revint enſuite, & Pouvrier fut 


en peu de temps retabli dans fon erat 


naturcl. De ſemblables faits bien at- 


reſtes ſont ſouvent plus utiles a rap- 
porter dans Fhiſtoire d'une nation, que 
beaucoup de ces actions qu'on appelle 


glorieuſes, & qui font gemir Thumani | 


te dans le coeur des vrais philoſophes. 
La libre circulation de Pair eſt Fu- 


a 88 + 


nique moyen de conſerver la vie 


des hommes, & de prevenr les ma- 
ladies contagieuſes dans les endroits 
fermes , ou Von eft oblige d'en 
raſſembler un grand nombre: tels 
ſont le fonds de cale des vaiſſeaux, 
od Pon met des priſonniers, & les 
endroits deſtinès particulicrement 
dans les grandes villes a renfermer 
ceux qui troublent Fordre de la ſo- 
Cicte civile. Il faut ſans doute les ſe- 
paret du reſte des humains, mais le 
Gouvernement leur doit des ſoins, 
& C'eſt en conſequence que la meme 
annèe, dont nous rapportons les 
evenements on mit dans la priſon de 
Newgate & dans celle de Savoye a 
Londres le nouveau Ventilateur de 
M. Hales. Les heureux effets en ont 
etc tres ſenſibles & depuis cette Epoque 


* 6 DA 


# blement diminue dans ces priſons, An. 1753s 


* continuoient à entretenir la diviſion _ Affaires du 


Mw” 


2 d Hanover & de Brandebourg. Le 
premier Etoit ſoutenu de tout le cre- 


Miniſtre propoſa a la diette de Em- 


ſidèration. L'Envoye de Brandebourg 
I Tafture ſeroit portèe au Conſeil Auli- 
que a Vienne, & elle neut pas d au- 
| avoit Eprouve tant de difficultes , que , Tue enge 
rable avant de la remettre ſur le ta- 


ſon Alteſſe Sereniflime ſeroit Gouver— 
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le nombre des malades a confidera- "Goren, 


Les diſputes ſur la Friſe orientale xv. 
entre les Rois CAngleterre . 
Pruſſe, en leurs qualitès d' Electeurs 


dit de la maiſon Autriche, dont le 
pire de prendre cette affaire en con- 


fit une proteſtation & ſe retira de 
Faſſemblèe; le Miniſtre de Brunſwick 
fit une contre. proteſtation & ſe re- 
tira de meme : enfin il fut reſolu que 


tre ſuite cette annèe. 
L Election du Roi des Romains xv. 
a Cour de 
la Cour de Vienne ſe derermina à Vienne & le 


attendre une circonſtance plus favo- 8 Me:: 


pis; mais elle conclut alors un traité 
avec le Duc de Modene, portant que 


neur perpetuel du Duche de Milan 
avec une penſion de quatre-vingt= 
dix mille florins; que ce Prince en- 
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"Georee 117 tretiendroit un corps de quatre mille / 
An. 1733 hommes, toujours pret a marcher ſur | fe 
la demande de PImperatrice Reine: Fl 


que Sa Majeſte Imperiale pourroit 

mettre des garniſons dans les citadel- 

les de la Mirandole & de Reggio, 

ainſi que dans le Chateau de Maſſa- 
Carrara: que VArchiduc Pierre Leo- 

pold, troiſième fils de Leurs Majeſtes 
Imperiales epouſeroit la fille du Prince 
Hereditaire de Modene , qui avoit 

pour mere Pheritiere de Maſla-Car- 

rara. Que s'l arrivoit qu'elle mourut 

ſans enfants males, les biens de cette Þ d 
maiſon, & le Duche de la Mirandole 2 

ſeroient devolus a VArchiduc : mais e. 

ue ſi elle avoit des fils, il lui ſeroit d 

* pour ſon douaire la jouiſſance e 

de la Principaute de Fermia, & les p 

autres poſſeſſions ſur leſquelles le Duc il 

de Modene formoit des prètentions d- 

en Hongrie: enfin que dans le cas de A 
Fextinction totale de la branche maſ- d 

culine de la maiſon d' Eſte, tous les] ſe 

erats du Duc de Modene ſeroient de- p. 

volus a la maiſon d' Autriche. 8¹ 

3 1% Le travail des Commiſſaires Fran- ce 
ures ſur les COS & Anglois ſur les limites de FA- Þ ci 
de. cadie continuoit toujours, ſans qu'on ni 
pur convenir d'un ſeul article, Les m 
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Anglois dans les papiers qu'ils repan- 


doient de toutes par's diſoient cue 
leurs adverſaires ne cherchoient qu'a 
embrouiller Fetat de la queſtion par 
des diſtinctions, des chicanes & des 
1 
toute Europe juge de cette queſtion, 
avoient fait imprimer les premiers 
| memorres des Commiſſaires reſpectifs, 


retards : les Francois pour rendre 


ce qui avoit parudeplaire aux Anglois, 
Juſqu'alors on avoit traite de part & 
Jautre en langue Francoiſe, qui eſt 
tellement en uſage A la Cour de Lon- 


dres, que les traites mEme qu'elle fait 
avec celle de Vienne ſont en Fran- 
gois: mais le memoire que les Anglois 
 donnerent le 23 Janvier 1753 fut 
ecrit en leur propre langue. Quelle que 


put Etre la cauſe de ce changement, 


il etoit neceflaire de le faire traduire, 
de communiquer la traduction aux 


Anglois, pour ètre aſſurè de part & 
dautre qu'on avoit bien compris le 


ſens de leur mèmoire; & ce n'etoit 


pas le moyen de faire de grands pro- 


gres ni d accèlèrer la negociation : 


cependant les Francois ne firent au- 
cune difficulte ſur cette nouvelle ma- 
 niere de proceder: ils traduiſirent le 

mémoire, & y repondirent avec au- 


George II. 
An. 1753. 


George | 


1. 
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tant de ſoliditè qu'ils avoient fait au 
An. 1753. premier, mais de quelque cote que 
fut le bon droit il n'y eut rien de de 
cide, & les Anglois eurent bien-tot 


recours a un moyen plus efficace, 


On ſe rappelle que tout Pohjet def 


la conteſtation portoit ſur le pays fi 
tuè entre la Peninſule de PAcadie & 


le fleuve ſaint Laurent: les Angloy 


qui avoient rendu ce meme pays 
la France apres le traitè de Breda, 
prètendoient qu'en conſequence de 


celui d'Utrecht il devoit leur &rre cede 


comme ne faiſant qu'un rout avec |: 


Peèninſule de PAcadie, & ſoutenoient 


que toit ce pays entier qu'on de 
voit entendre ſous le nom de Nou- 
velle Ecoſſe. Leurs principales raiſon; 
etoient que le traitè d Utrecht rayant 
pas Etabli de limites fixes, il falloit 
avoir recours a des traites anterieur 
pour juger de quelle etendue de pays 
2 


on avoit voulu parler: qu'on ne pou 
voit mieux la connoitre que par ce 


qui avoit ete remis precedemment 4 


la France, comme 1l etoit conſtate 
par les traites de Breda & de faint 


Germain, qui ſeuls pouvoient repan- 
dre la lumière ſur celui Utrecht. Les 
Frangois convenoient que ce dernier] 


** 
| oy 
—_— 
2 
Y 


a 
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ue Fraité wavoit pas regle les limites, —— 
e Pais ils diſoient qu une reſtitution An. 3753, 
ot Rite à la France de tous les pays pris 
dans le cours d'une guerre ne pou- 
de] Foit pas etre comparce a une ceſſion 
. gui denommot le pays qu'on vouloit 
Leder; que dans les anciens actes pro- 
ois Quits par les Anglois memes, il etoit 
a dit PAcadie & les pays circonvoiſins, 
la, te qui prouvoit que ces pays etoient 
de Gifferents de PAcadie : que le terme 
de Canciennes limites enonce dans le 
E traité obligeoit ꝙ avoir recours aux 
em premiers Auteurs quien avoient parle: 
de infin ils ne ceſſoient de repeter que 
u E diſtinction faite par le traitè d'U- 
\n;Mtrechr entre VAcadic & la ville d' An- 
ant bapolis Royale prouvoit clurement 
ot que cette ville meme ne faiſoit point 
un partie de PAcadie, a plus forte rai- 

fon ne devoit- on pas y comprendre 
ou les pays du continent, où les Anglois 
ce Davoient jamais eude poſſeſſions. Les 
A Frangois voyant le peu de ſucces de 
ate h ncgociation , firent leurs efforts | 
int pour detendre cette partie contre les 
an- entrepriſes de leurs rivaux, mais ſans l 
Les jamais attaquer. A Fimitarion des i" | 
ier Anglois, ils avoient conſtruit deux | 


Horts , Pun ſur les bords de Viſthme | 


au 


George Il. 
An. 1753. 


XVIII. 
Affaires des 
Indes Ociens 
tales. 


210 HISTOIRE D'ANGLETERRE, 
au fond de la baye, auquel ils don- 
nerent le nom de Beau-ſejour, Tau- 
tre qu'ils nommerent Gaſparaux dans 
le Golphe de ſaint Laurent. Les An- 
glois retenus par ces meſures, demeu- 
rerent quelque temps aſſez tranquiles 
de ce cote, mais ils chercherent à 
s'ètendre ſur les bords de l'Ohio, 
Riviere qui tombe dans le fleuve de 
Miſſiſſipi, & nous verrons que ce fut 
dans cette partie que commencerent 
particulièrement les hoſtilites, 

Dans les Indes Orientales la guer- 
re continuoit toujours entre les Prin- 
ces du pays ſoutenus des Anglois & 
des Frangois. Les Anglo.s 2roient en- 
tres dans Trivedi, & avoient aflez de 
forces pour defendre cette place con- 
tre les efforts reunis des ennemis & 
de leursallies ; mais la foibleſſe du Ca- 
pitaine Chace qui y commandoit 0c- 
caſionna fa perte. Le peu de diſci- 
pline qu'il entretint entre ſes troupes 
fut cauſe que les ſoldats burent avec 
exces de la liqueur forte nommce 
Arack, & bien loin que cet exces les 
rendit plus ardents contre leurs enne- 
mis, il ne leur donna de force que 
contre leur Capitaine. Ils Vobligerent 


à capituler; il ſe rendit priſonnier de 
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guerre avec toute ſa garniſon, & en "George 1. 
concut tant de chagrin qu'il mourut An. 2753 


peu de jours après à Pondicheri. Les 
Anglois eurent quelque avantage dans 
une eſcarmouche au Roc d'or, mais 
ne ſe jugeant pas aſſez forts pour te- 
nir la campagne, ils ſe retirèrent en- 
ſuite a Tanjaour, Il leur arriva alors 
des ſecours confiderables d' Europe: 


les Francois en recurent de mème: 
on fe remit des deux cotes en cam- 
pagne, & les Francois Sëtant trop 
avancès entre le Roc d'or & les cinq 
rocs, ils furent charges ſi vivement 


par le Major Lawrence, qurils furent 


| obliges de ſe retirer en d{fordre : ce- 


i 
> 


pendant ils ſe rallicrent derriere ces 


rochers , & voyant que les Anglois 


manquoient de vivres, leur princi- 
pale attention fut de leur intercepter 
les convois. Le Major Lawrence re- 
ſolut alors Cattaquer le camp des en- 
nemis, compoles particulièrement de 
| Francois & de Cipayes: les derniers 
furent bientor mis en deroute , & 
| porterent la confuſion parmi les Fran- 
bois, qui ne purent tenir ſeuls contre 
les efforts rèunis des Anglois & des 


Marattes. Ils ſe retirèrent en dèſordre 


dans P'Iſle de Scheringham, ou les 


"Gas rec . 1. 
An. 1753. 


212 HisromRE D'ANGLETERRE, 
Anglois n'oſeèrent les pourſurvre; mais 
les dermers ſe rendirent Maitres de 


Weycondah , & Pon mit de part & 


d'autre les troupes en quartier de ra. 
fraichiſſement pendant le temps de h 
moucon. 

Les Francois ne demeurerent pas 
dans Finattion : quoiqu'ils euſſent le- 
ve le ſiege de Trichonapali, ils rèſo- 
lurent de faire leurs «forts pour ſur- 
prendre cette importante place: leurs 
troupes marchèrent pendant la nuit, 
monterent par eſcalade fur un ouvrz 
ge avance, oh étoit une batterie 
dont ils fe rendirent maitres fans au- 
cune duticulte, Ils deſcendirent en- 
ſuite dans un eſhace vuide qui Etoit 
entre cette battorf & le corps de la 
place; il y avoit une petite porte à 
Jaquelle ils vouloient attacher un pe- 
tard , & le Major Lawrence dit dans 
ſes memoires que fans leur trop de 
precipitation ils ſe ſeroient rendus 
maitres de la ville; mais Pallarme aiant 
ere donnee aux Anglois,ilsne ceſſerent 
de tirer dans cet eſpace, quoĩque Ce 
fut au haſard pendaut l obſcurirs dela 
mit. Le guide des Francois fut rue, 
ainſi que le petardier : les grapes de 
raiſin rompirent les echelles, & quand 
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le jour ſurvint, ils n'eurent d'autre 
parti à prendre que de demander quar- 
tier; on en fit trois cents ſoixante 
priſonniers; il y eut quarante ſoldats 
& un Officier de tues; & environ 
cent hommes qui avoient ſaute dans 


le foſſè pour $'echapper , furent tel- 
lement froifles de leur chute, qu'il 
n'y en eut preſque aucun qui put 
depuis continuer le ſervice. 

Nous ne trouvons cette annèe que 


tres peu devenements intereſſants 


dans les affaires etrangeres : outre le 
traire dont nous avons parle entre 


la Cour de Vienne & le Duc de Mo- 
dene, il en fut paſſè un de commer- 


ce entre le Roi des deux Siciles & 
les Etats Generaux. En Sueède, il fut 


defendu de faire uſage du cuivre a 


Tavenir pour les uſtenciles de cuiſi- 


ne, tant ſur les vaiſſeaux quia Par- 


= mce : defenſe tres ſage , & qui de- 


vroit ètre imitèe par toutes les na- 


tions. Il y eut cette meme année une 


experience funeſte d'elericue : M. 
Ritchman , Profeſſeur a Petersbourg 


fut tue , vraiſemblablement par la 
communication du tonnere venant 
| Cune nuce orageuſe, avec la barre 
clectrique, d'où le ſeul tèmoin de 


George 1 
An. 1753. 
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"George Il Cette cataſtrophe vit ſortir un globe 1 


An. 1753. de couleur bleue. 


de n feen. goclations parut preſager le retour 


prochain de la guerre entre les An. 
glois & les Frangois, le Roi d' Angle. 
terre dit a ſon Parlement en ouvrant 
la ſeſſion le 15 de Novembre: que 


donnoient pas lieu de preſenter rien 
de particulier a la conſideration des 
Chambres ſur les affaires etrangeres: 
que Europe continuoit a jour de! 
meme tranquillitè que lorſqueelles se 
toient ſ&pardes : que les affaires gene- 
rales eto1tent dans la meme ſituation, 
& qu'elles devoient ètre perſuadeèss 
de ſa conſtance a chercher les moiens 
les plus efficaces pour aſſurer a {on 
peuple le bonheur de la paix. Il ajou- 
ta qu'il &toit fache d'erre oblige de 
mettre ſous leurs yeux un objet auſl 
allarmant pour les particuliers que 
peu honorable pour la nation: que 
les vols & les meurtres au lieu de d. 
minuer, s augmentoient tous les jours, 
& il leur recommanda fortement de 
donner toute leur attention à cet ar- 
ticle important. Les deux Chambres 
repondirent par des adreſſes tres at- 


xix. Quoique le peu de ſuccks des ne- 


les evenements de cette annee ne hui 


"| 
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e FeQueuſes , & ce qu'on navoit pas Scorge T. 
pu depuis long -temps , elles furent An. 1753, | 
; | Þropoſces , & paſſerent ſans aucun 

It | cbat. o 

. Le nombre des hommes & les ſub- xx. 
ſides accordes par le Parlement, fu- Ade pour 


natutaliſa- 
rent à peu pres les memes que Vanneetion d s Juity 


e precedente : ainſi nous ne nous arre- ears 

iterons pas ſur ces articles, & nous . 75. 

allons paſſer a ce qui concerne Pat- 

Hire des Juifs. Latte qui avoit per- 

na de les naturaliſer dans la dermere 

ſeſſion avoit ere regardè avec horreur 

par toute la nation. Tout le Royau- 

„nme retentiſſoit de reproches contre 
le Miniſtere , pour avoir encourage 

une auſſi odieuſe demarche. Le Duc 

tle Newcaſtle & ſon frere le Lord 

Pelham qui avoient la plus grande h 

part dans Padmimiſtration , ne pou- 

yoient penſer ſans fremir aux cla- 

meurs qui alloient Selever de routes 

parts quand on travailleroit a Velec- | 

tion des membres pour un nouveau 

Parlement; auſſi les Miniſtres ſe por- 

terent avec rant d'ardeur a annuller i 

cet acte fi deſagreable au peuple , | 

- {quauſſi-rot que les Seigneurs furent | 

5 convenus de Padrefle pour ètre pre- | 

t. ſentèe a Sa Majeſte ſuivant Puſage , 


- 
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"George II. le Duc de Newcaſtle avec la preci 


An. 1754. pitation qui formoit ſon caractere ſe 
fir dans la Chambre une harangu 
dans laquelle il di d ct 

ans laquelle il dit, que des gens mi | 
intentionnes ayant pris occaſion du la 


acte paſſe dans la dernière ſeſſion er 
faveur des Juifs, pour exciter le mi 
contentement entre un grand nombr 
de fideles ſujets de Sa Majeſte , | 
croyoit qu'il convenoit Cannuller ci 
acte, qui en lui-mème eroit de per 
d'importance, & auſſi- tòt il preſent: 


un Bill tout dreſſè, qui fut lu & mi 

ſur le bureau apres avoir occaſiom 

quelques deþats, = 
Le Bill de naturaliſation qu'on («i " 


erifioit alors au reſſentiment du peu 
ple, contenoit une clauſe pour inte- P! 
dire à tous Juifs naturaliſés la facu 
d' acheter, dheriter, & de rece voti 
aucun patronage ou droit de prèſen 
tation aux benefices , aux Ecoles, M. 
aux hopitaux ; & dans le Bill tel que 
le Duc le préſentoit, il y etoit di bet 
que cette clauſe ne ſeroit pas annul- be 

lee. Cependant le plus grand nombre ; 
jugea que ſi elle ſubſfiſtoit, on en 
pourroit conclure que les Juifs cant 
ainſi exclus nommement de la poll: 
ſion de toui droit eclehaitique de pre- 
| ſentatlon, 
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ſentation; c'toit ſous-entendre qu'ils 
avoient la faculte & le privilege d'a- 
cheter & MCheriter des biens fonds 
Haiques dans le Royaume. Sur cette 
Zobſervation on fit un changement au 
Bill, la clauſe fut retranchee , & Vac- 
te entier de naturaliſation fut annulle. 
On remarqua que le banc des Evè- 
ques qui avoit acquieſce au Bill ſans 
aucune objection, acquieſca de me- 
me a la caſſation; il ny en eut qu'un 
ſeul qui propoſa de conſerver la clau- 
Je inſeree par le Duc de Newcaſtle. 
Quoique les Lords en general con- 
Couruſſent a annuller FVaQte, il y en 
{tur cependant quelques-uns qui s'y 
bppoſerent , parce qu' ils penſoient 
que c'ctoit trop accorder aux clameurs 
inſenſèes de la multitude. Cette op- 
oſition donna occaſion au Comte 
Temple, qui avoit depuis peu ſucce- 
e a ce titre par la mort de ſa mere, 
le faire connoitre la force d'cloquen- 
te que la nature lui avoit donnee. Ce 
| r ſe fit bientõt diſtinguer par 
Jon habiletè, ſon caractère aimable, 
a franchiſe, ſa liberalite , ſon huma- 
ité, & ſur-tout par fon zele & par 
Jon attachement pour les interers & 
pour Phonneur de ſa patrie. 
Tome J. K 


George II. 
An. 1754. 


— 


George Il, 
An,. 1754. 
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La Chambre bafle ne marqua pas 
moins Cempreflement pour que PFac- 


te fut annulle , & les deux partis pa- 


rurent a Penvisempreſler a faire con- 
noitre combien ils y etotent diſpolcs, 
Des le premier jour de la ſeſſion, 
aufſi-rot qu'il eut ete propoſe de pre- 
ſenter Padreſſe a Sa Majeſte , Sir Jac- 
ies Dashwood Pun des principaux 
chefs de Poppoſition , demanda qu'on 
ne quittat point la Chambre quand 
on ſeroit convenu de reren „ Jul- 
qu'a ce qu'il eut expoſe une propo- 
ſition de grande importance, & qui 
meritoit attention de chacun des 
membres. Il Sagiſſoit d'indiquer un 
jour pour prendre cet acte en conſ-- 
deration ; il fut ſeconde par le Lord 
Parker, fon Antagoniſte dans les di- 
cuſſions politiques, & ils ne trouvè- 
rent aucune oppoſition dans la Cham: 
bre. Ils furent prevenus par les Lords, 
2 dreſſerent le Bill & le firent pal- 
er a la Chambre- baſſe. Il n'y eut au. 
cune objection ſur Pobjet de ce Fill, 
parce que chacun des membres, oc- 
cupè de la prochaine Election; evi- 
toit avec ſoin tout ce qui pouvoit 
donner quelque ombrage a fes conſt: 
tuants; mais il y eut de vits debats 
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& fit une harangue aux 
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» turaliſation pour clever des mecon- 
» tentements & des inquietudes dans 
» les eſprits des ſujers de Sa Majeſte ». 
On repreſenta cette introduction com- 
me une rèflèxion injuſte ſur le corps 
du peuple en gencral , & en particu- 
lier ſur ceux qu1s'croient oppoſes au 
Bill dans la ſeſſion precedente. Sir 
Robert Ne digate propoſa de mettre 
a la place de ces mots « d'autant quꝭ il 
„s'eſt cleve de grands mecontente- 
» ments & de grandes inquietudes au 
» ſujerde cet acte ». Le dcbat fut tres 
vif, cette propoſition fut ſoutenue 
par le Comte d' Egmont & par d'au- 
tres habiles Orateurs; mais M. Pel- 


ham & M. Pitt furent du nombre 


de ceux qui s'y oppoſèrent. Le chan- 
gement fut rejettè, le Bill paſſa ſans 


contradiction après la troiſieme lec- 


ture, & il recut en ſon temps le con- 
ſentement Royal. 


Les autres affaires dont on traita 


ſur le preambule où᷑ il toit dit qu'on Gcorge l. 
» avoit pris occaſion de FaQte de na- An. 2754 


XXI. 


Fin du Dar- 


dans cette ſeſſion ne furent pas aſſez lean. 


importantes pour que nous nous ar- 
retions à les detailler. Le Roi ſe ren- 
dit au Parlement le 6 d'Avril 1754, 
Chambres 
K ij 


George Il. 
An. 1754. 


220 HIiSTOIRE D'ANGLETERRE, 
pour la cloture de la ſeſſion : peu de 
temps apres le Parlement fut diſſous 
par une proclamation , & le Lord 
Chancellier publia des Writs pour en 
convoquer un nouveau. On fit le me. 
me ceremonial pour les convocation; 
ou aſſemblèes ecclèſiaſtiques de Can- 
torbery & d'York , mais elles na- 
voient plus rien de leur ancienne im. 
portance , & Pon ne ſouffroit plus 
qu'elles deliberaſlſent ſur ce qui etoit 
autrefois Pobjet de leurs diſcuſſions, 

Au commencement du mois de 


X X11, 
Mor:d? M. Mars, le Miniſtere de la Grande-Bre- 
Pc hm. Pro. 


no2:o5s dans tagne perdit un de ſes principaur 


le miniſteère. 


chefs par la mort de M. Pelham, qui 
fut regrettè non ſeulement de fon 
Souverain, mais encore de toute la 
nation, dont il avoit merite Vaffec- 
tion par la droiture de ſa conduite, 
& par Phumanite de ſon caraQere, 
lors meme qu'il prenou des meſures 
qui ne pouvoient avoir Papprobation 
generale. La perte de ce Miniſtre fut 
d' autant plus ſenſible au Gouverne- 
ment, qu'on etoit a la veille des elec- 
tions pour un nouveau Parlement, & 
& que dans ce temps Vadminiſtration 
eſt obligee d'agir avec le plus dat. 
vite & de circonſpection. M. Pelham 
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¶avoit deja pris toutes les meſures con- 
venables pour aſſurer au parti de la 
WT Cour la pluralite des voix, & ſon 
plan fut exatement ſuivi par ſes amis 
& ſes partiſans qui Etoient toujours a 
la tere du Gouvernement. Son frere 
le Duc de Newcaſtle fut nommè pre- 
mier Lord Commiſſaire de la Treſo- 
rerie, & il eut pour ſucceſſeur dans 


mas Robinſon , qui avoit ete long- 
„temps Ambaſſadeur a la Cour 90 
Vienne. Le Comte d' Holderneſſe con- 
ſerva toujours celle qu'il occupoit, 
& les fonctions de Chancellier de 
Echiquier continuerent a ètre rem- 
plies par le Lord chef de juſtice de la 
Cour du banc du Roi, juſqu'à ce 
qu'on eut choiſi un ſujet propre a etre 
revètu de cet important office; mais 
dans le cours de Pere on en chargea 
M. Legge, qui sen acquitta avec au- 
tant d'honneur que de capacitè. On 
fit pluſieurs autres changements moins 
importants: M. George Greenville , 
frere du Comte Temple fut nomme 
X WE Treforier de la marine, & M. Towvnſ- 
hend, dont nous aurons occaſion de 
parler par la ſuite, prit place a la bar- 
n re de FAmiraute, au lieu du Lord 
K iij 


la place de Secretaire d'Etat Sir Tho- 


Geoige I. 
An. 1754. 


222 HIiSTOIRE D'ANGLETERRE , 
Ccorge l. Barrington, qui fut fait Maitre de la 
Aa. 7%, garde - robe, Le Lord Chancellier 
e fur promu à la dignite de 
Comte. La place de Lord Chet de 
juſtice de la Cour du banc du Roi, de- 
venue vacante par la mort de Sir Wil. 
ham Lee fut remplie par Sir Dudley 
Rider, qui eut pour ſucceſſeur M. 
; Murray dans celle de Procureur Gc- 
neral, 

xxl. Les Elections pour le nouveau Par. 
| fo: lement ſe firent en general ſuivant les 
pf ouuion. vues du Miniſtère, & il ſembloit alors 

que le parti de Poppoſition etoit tom- 
be dans une efpece d'umbecilite, I 
avoit recu une bleſſure incurable par 
la mort du Prince de Galles , dont 
les partiſans Ctoient trop habiles pour 
continuer a gatracher a un feu eteint, 
ſans eſperance {aucun ſucces ni d'au- 
cun avantage, Quelques-uns $'etoient 
tournes du core du Miniſtere , & 
avoient cte recompenſes par des em- 
plois honorables & lucratifs; dau- 
tres qui avoient mis un prix trop haut 
a leur propre importance, ſe tenoient 
tranquilles juſqu'a ce qu'ils puſſent 
trouver une occaſion plus favorable, 
& on les laiſſoit languir dans Vobſcu- 
ritè, avec le chagrin de voir leur am- 
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bre de ceux qui ſurvoient les maxi- 
mes des Torris les avoient abandon- 
nces , ne les regardant plus que com- 
me les triſtes debris d'un vaiſſeau nau- 
frage : le corps de la nation etoit con- 
ciliè avec le Gouvernement Etabli , & 
harmonie qui, pour la premiere fois 
ſubſiſtoit entre toutes les branches de 
la famille Royale, avoit un effet eron- 
nant pour lui acquerir un degrè de 
popularite dont elle n'ayoit jamais 
jou juſqu'alors. 

Le Parlement ayant ere ouvert le 
31 de Mai par le Duc de Cumber- 
land, & par quelques autres Pairs, 
en vertu d'une Commiſſion du Roi, 
les Communes choiſirent pour leur 
Orateur M. Arthur Onſlow qui avoit 
deja rempli cette place avec honneur 
dans les quatre Parlements prece- 
dents, & il fut preſente aux Com- 
miſſaires qui approuvèrent. Le Lord 
Chancellier harangua les deux Cham- 
bres, & leur dit que Sa Majeſte leur 
avoit donne occaſion de Safſembler 
promptement, pour qu'elles puſſent, 
ſans perdre de temps, regler quelques 
affaires parlementaires ala ſatisfaction 
de ſes ſujets: mais que le Roi ne feroit 


K iv 


bition rrompee. Le plus grand nom- cote il. 


An. 1754. 


XXIV. 
Nouveau 

Parlement. 
Prorogation, 


CG. . 4©CCCCou@tcog@60- i 


224 HISTOIRE D ANGLETERRE, 


"Georze Il. pas encore mettre devant elles les 85 
An. 1754. affaires générales, & qu'il les reſer- WR ” 
voit pour le temps de Thiver, oi elles Mt ” 
avoient coutume de Saſſembler. Ie 
5 de Juin cette courte ſeſſion fut ter. M ” 
mince, & les Commiſſaires prorogè - 
rent le Parlement. | 
XXV. Au commencement de cette année 
Troubles » 


dans le Parle- il y eut de violentes diſputes entre 
ment Elrlan- Je Gouvernement & la Chambre des 
. Communes d'Irlande , fur le ſujet 
preſqu'oublie des'privileges & de la 
prerogative. Pour reprendre Paffaire 
dans ſon origine; en Pannee 1749, 
les Communes penſant qu'elles avoient 


un droit inconteſtable Vappliquer lex 6 % 
cedent des revenus aux objets pu- | 
blics, fans le conſentement du Sou- WF - 
c 
verain, dreſſèrent un Bill avec ce 
preambule : » D' autant que le 25 de 5 
» Mars on a trouvè qu'il reſtoit une 
» ſomme conſiderable pour balance a 
de compte entre les mains des Vice- x 
» Treſoriers , ou Receveurs Gene- . 


» raux du Royaume, ou en celles de 
» leurs Commis, dont Pemploi n'é- 
» toit point dèſignè, & qu'il eſt avan- 
» tageux pour le ſervice de Votre 
» Majeſte, & pour le ſoulagement 
de vos fidèles Sujets dans ce Royau- 
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» me, que rout ce qui pourra ètre Groot, 
» epargne convenablement de cette an. 1754. 
» ſomme ſoit employe ſuivant les gra- 
„ cieuſes intentions de Votre Majeſte 
» a la decharge d'une partie de la 
» dette nationale „. 

Ce preambule dèplut beaucoup aux 
partiſans de la prerogative en Angle- 
terre. Ils ſoutinrent que les Commu- 
nes navyoient pas le droit d'appliquer 
aucune partie de Pexcedent des re- 
venus, ni mème de prendre en con- 
ſidè ration une affaire de cette nature, 
ſans le conſentement prealable de la 
Couronne, exprimè dans les termes 
les plus explicites. En conſequence 
le Duc de Dorſet, Viceroi ou Lord 
| Lieutenant Irlande ayant ouvert la 
ſeſſion ſuivante du Parlement tenu 
en 1751, dit aux Chambres qu'il avoit 
ordre du Roi de leur declarer, » que 
» Sa Majeſte, toujours attentive au 
» ſoulagement & au bonheur de ſes 
» ſujets, conſentoit, & leur recom- 
» mandoit que les ſommes d argent 
„qui ſeroient rrouvees de ſurplus 
dans ſon treſor fuſſent appliquees 
» a la reduction de la dette nationale, 
» autant que cela pourroit s accorder 
» avec le ſervice public ». 
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Cette declaration allarma les Com- 
munes, qui marquerent alors un zéle 
exceſſif pour la conſervation de leurs 
privileges. Dans leur adreſſe de re- 
merciment, qui reſt ordinairement, 
comme dans le Parlement de la Gran- 
de- Bretagne, qu'une repetition des 
termes de la harangue; elles ne firent 
aucune mention du conſentement du 
Roi, & elles marquèrent ſeulement 
leur reconnoiſſance de ſon attention 
gracieuſe à leur ſoulagement & à leur 
bonheur, en leur recommandant [ay- 
plication de Pexcedent. Il fut refolu 
d'appliquer cent vingt mille livres 
ſterling de cet excedent a la decharge 
de la dette nationale: on dreſſa le 
Bill; mais dans le preambule, il ne 
fut fait aucune mention du conſen- 
tement de Sa Majeſte, & l'on Sen 
tint a reconnoitre la bonte que le 
Roi avoit eue de recommander cette 
application. 

Le Min'ſtère Anglois fut très of- 
fenſc de cette omiſſion faite A deſſein: 
elle fut regardèe comme un attentat 
premedite ſur la prèrogative Royale, 
& le Bill fut renvoyè au Parlement 


avec un changement dans le pream- 
bule, portant le conſentement de 
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Sa Majeſte, ainſi que ſon approba- Gore 7. 
tion. | An. 1754s 
Les Communes d'Irlande eroient 
alors occupees a faire des recherches 
ſur la condune d'un homme tres at- | 
EZ tache a la Couronne, & Membre de 
leur propre Chambre, accuſe d'avoir 

mal employè une ſomme conſidera- | 
ble dargent qui lui avoit cre confice 
pour rebatir ou reparer les cazernes, 
K elles ne vouloient pas ſe brouiller 
avec le Gouvernement juſqu'a ce que 
cette affaire fut termince. Le Bill 
paſſa donc tel qu'il avoit ete renvoyè, 
& les Communes continuerent leurs 
pourſuites, Cet homme fut declare 
convaincu d'avoir mal employè Par- 
gent public „& condamne a faire 
clever a ſes propres frais des cazer- 
nes convenables pour recevoir & lo- 
ger les troupes. Cependant les Com- 
munes refolurent de ne pas ncglger 
ce qu'elles regardoient comme leurs 
droits & leurs privileges a la pre- 
mere occaſion qui Sen preſente- 
roit. 

En 1754, lorſque le Duc de Dor- 
ſet ouvrit la ſeſſion, il repera la meme 
expreſſion du gracieux conſentement 
de Sa Majeſté au ſujet de Pexcèdent 
K V 


— — 
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Georze 17, des fonds publics. Les Communes ſup- 
An. 1754. primerent ces mots dans leur adreſſe, 


& reſolurent non-ſeulement de ne 
point employer ce terme qui leur 
toit odieux dans le Bill d'applica- 
tion, mais mEme de marquer moins 
de complaiſance pour la couronne , 
en retranchant les expreſſions de re- 
connoiſſance, qui avoient ere reęues 
avec tant de froideur. 

Cette conteſtation avoĩt forme 
deux violentes factions & repandu un 
eſprit de reſſentiment dans toute la 
nation Irlandoiſe. Le Comite qui pre- 
para le Bill, au lieu d'inſèrer dans 
le preambule le compliment ordinai- 
re, n'y fit qu'un expoſe des faits, & 
l'envoya ( dit Auteur Anglois) en 
habit très uni, ſans aucune broderie. 
Le Miniſtère, qui vouloit venger la 
prerogative royale de cette bruſque 
attaque, remplit les omiſſions du 
Comité, & renvoya le Bill avec ce 
changement. « Comme votre Majeſte 
toujours attentive au ſoulagement 
» & au bonheur de ſes fideles ſujets, 
„ a bien voulu nous ſignifier gracieu- 
„ ſement qu'elle conſent & nous re- 
„commande que Pexcedent de Par- 
» gent demeure dans letreſor de Votre 
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„Majeſté ſoit applique autant qu'il Ccorge l. 
» ſera juge neceflaire a la decharge An. 1754. 


» de la.dette nationale, ſoit en total, 
» ſoit pour telle partie qu'il ſera juge 
» convenable par le Parlement », 
Laffaire fut alors dans fa plus grande 
criſe. Il Sagifſoit de determiner ſi le 
peuple aſſemble en Parlement avoir 
ou ravoit pas le droit de deliberer 
& de voter pour Papplication de 
quelque partie de Pexcedent du re- 
venu fans le conſentement de la 
Couronne : ceux qui etotent les plus 
ardents pour les libertés de la patrie 
reſolurent de S'oppoſer de toutes 
leurs forces a ce qu'ils regardoient 
comme une violation de ces libertes, 
& le Bill tel qu'il avoit ere rapporte 


avec les changements fut rejettè à la 


puralitè de cinq voix. Ce ſuccès fut 
celebre avec les marques les plus ex- 
ceſſives de joie, comme un triomphe 
du patriotiſme ſur les artifices cor- 
rupteurs du Miniſtere , mais ceux qui 
occupoient des places dependantes 
de la Couronne, & qui avoient cede 
aux clameurs du peuple en cette oc- 
caſion, furent peu de temps apres 
depouilles de leurs emplois. 


Le peu de ſucces du Bill cauſoit un l 


XXVI. 


a tranquil · 
E Et reta- 


230 Hr1sSTOIRE D'ANGLETERRE, 
"Gore i dommage conhiderable aux creanciers 
An. 1754. du public, & preſque toutes les cail- 

ſes ſe trouvèrent alors fermèes. On 
imputa cette calamitè aux deſſeins 
arbitraires du Gouvernement; le peu- 
ple commenca A etre anime d'un ei- 
prit d'independance qui le jetta dans 
une eſpece d' enthouſiaſme, & les et- 
fets en auroient pu devenir funeſtes, 
ſi Pon n'avoit pris des meſures efficaces 
pour gagner les chefs, & pour faire 
changer d' objet aux clameurs du peu- 
ple en les faiſant tomber du Miniſtere 
ſur les ſujets qui peu de temps avant, 
etoient les objets de leur veneration, 
L'Orateur de la Chambre des Com- 
munes fut eleve à la dignite de Com- 
te, & quelques autres du nombre des 
patriotes Ren gratiies d' emplois 
très lucratifs. Alors le Roi envoya 
une lettre pour faire payer ſoixante 
& quinze mille cinq cents livres ſter- 
ling ſur la dette nationale. La circula- 
tion fut ranimèe: le reflenument du 
peuple ſe calma, & le Royaume 
recouvra ſa premiere tranquillié. 


tel, Dans les Indes Orientales les eve- 
1 k 2 5 4 . * 
Indes Glien. nements militaires furent peu conſi- 


tales, derables cette annee, & pendant que 
les deux nations ſe diſpoſoient a la 


— — — — 
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guerre en Europe, les Compagnies cee 
de Commerce ne ſongeoient qua un An. 1754. 
accommodement qui les mit en ctat 
| de ſuivre leurs travaux pacifiques 
avec plus de tranquillitè. On ouvrit 
des Conferences a Sadraſſ, mais on 
| y accuſa M. Dupleix d avoir produit 
| des pieces ſuppoſces du Grand Mo- 
gol pour etendre ſon autorite dans le 
| pays: il ſoutint leur validite: on fit 
des propoſitions de part & d'autre, * 
& il n'y eut alors rien de conclu, 
Cependant les Anglois de Trichena- 
pali & les troupes du pays qui y 
; ctoient avec eux mancuoient de vi- 
vres, & il ne pouvoit arriver un ſeul 
convoi ſans qu'il fut attaque par les 
ennemis, ce qui re les ha- 1 
birants des Provinces circonvoiſines 
den apporter a moins qu'ils ne fuſ- 
ſent ſoutenus par de très forts par- 
tis; il y en eut un entr' autre qui fut 
detait avec une perte tres confidera- 
ble pour les Anglois; preſque tous 
leurs grenadiers y perirent, & il n'y 
eut d' ẽpargnès que ceux qui furent 
ſauvès par les Frangois ſuivant le re- 
moignage meme du Colonel Law- vin. 
rence. Retour de 


. } , 
Les Anglois eurent bien-tor leur dl 5 
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"George Il. Tevanche dans une affaire qui com- 
An. 1754. menca comme la precedente par Fat- 
taque d'un convoi, & qui devint un 
combat general. Les Frangois & leurs 
Allies y furent défaits, ce qui les 
obligea de ſe retirer dans T'Ifle de 
Sheringham, & de laiſſer aux Anglois 
la libertè de faire venir des proviſions 
tant a Trichenapali que dans le camp 
wils avoient etabli aux environs de 
cette Ville. Cette tranquillitè dura 
peu; tous les Europeens, trois mille 
Cipayes & deux mille hommes de 
Cavalerie ennemis marcherent dans 
le pays de Tondeman pour le rava- 
ger & couper encore les vivres aux 
Anglois ; ils y reuflirent & les ſerre- 
rent de ſi près qu'il ne pouvoit preſ- 
que rien entrer a Trichenapal : ce- 
pendant les Anglois regurent un ren- 
fort conſiderable, & les Francois ſe 
retirèrent encore dans I'Ifle , mais 
Tarrivéèe de M. Godheu a Pondichery 
arrèta alors toutes les operations mi- 
litaires. On accuſoit M. Dupleix da- 
voir paſle les ordres qu'il avoit regus 
ainſi que d'Ctre entre trop avant 
dans les affaires du pays: & M. Go- 
dheu fur envoye par la Cour de 
France & par la Compagnie des Indes 
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pour travailler à un accommodement corgell. 
entre les deux nations. M. Dupleix An. 1754. 


fut rappelle : On entama un grand 
proces, on Ecrivit des memoires de 
part & d'autre: Vaffaire ne fut pas de- 
cidèe, & M. Dupleix mourut preſque 
ſans fortune, au lieu qu'il en auroit 
amaſſè une tres conſiderable sil eut 
ete plus attache a ſes propres interets, 
& moins à la gloire de fa patrie. 
Comme cette afire eſt etrangere a 
notre ſujet, nous ne nous y arrete- 
rons pas, & nous nous contenterons 
de remarquer que Parrivee de M.God- 
heu fut ſuivie d'une ſuſpenſion d' ar- 
mes, & peu de temps apres d'un traité, 
qui arrèta pour lors tous les progres 
ue les Francois eEtotent prets de faire 
ous d'habiles Commandanrs. 

Pour bien entendre ce que nous 


avons a rapporter ſur les affaires de y. 


PAmerique du cote de Ohio, il eſt 
neceſſaire de remonter a Porigine 
des etabliſſlements dans cette partie 
du monde. On peut voir par la car- 
te, que cette rivière, Pune de celles 
qui tombent dans le miſſiſſipi, eroit 
de la plus grande importance pour 
entretenir la communication entre les 


poſſeſſions Frangoiſes du Canada & 


XXIX. 
Affaires de 
me tique 


"Ge . Celles de la Louiſiane par un pays uM 
an. 175% lequel les Anglois avant les temp 


XXX. 


Projet des 
Anglois pour 


une Compa- les Indiens nommes Twightees qui 


gie 


de O- 1. ps 
bio.  habitent ces plaines délicieuſes, pa- 
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dont nous parlons n'avoient jamai 
forme aucunes pretentions. 
Bornes du cote de la Virginie &Þ 
du Maryland par les monts Apalz 
ches, ils n'avoient point paſſè ces 
limites, & ce ne fut qu'en 1749 que 
uelque traiteurs commencerent { 
fire la contrebande ſur l'Ohio, ol 
Pon pretend qu'il exciterent les Sau. 
vages contre les Frangois. Ces der 


mers, tranquilles poſſeſſeurs du coun * 
de cette rivière ainſi que des Lag 5 
Erie, & Ontario y avoient étabif 40 


quelques forts pour aſſurer la com- ; 
munication contre les attaques de 10 
Sauvages, & non contre les Angios Wi .- 


qu'on ne prevoyoit pas qui duſſem Wi E 
jamais former de projet ſur ce pays. * 
Nous allons tranſcrire ce que dit a ce 
ſujet M. Smollett, en retranchan WR © 
ſeulement quelques invectives peu 

, 1 


convenables a un hiſtorien qui ſe pt 
que d'impartialité. Ft 
Le pays qui borde Ohio eſt i f 


fertile, ſi agrèable, ſi attrayant; & 


roiſſoient ſi bien diſpoſes a contrac- 
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ul 


if 


ouverneur de la Virginie propoſa 
In plan, pour former une Compa- 
5 gnie qui fi fi t des ètabliſſements dans les 
Ferreins qu'on pourroit obtenir des 
Haturels ſur les bord de cette rivière: 
xe deſſein neut pas alors ſon exé- 
cution, en partie par Pindolence & 
la timidite du Miniſtère Britannique, 
qui craignoit de donner ombrage 
aux Francois; & en partie a cauſe 
des jalouſies & des diviſions qu'il y 
Javoir entre les differentes Colonies 
de la Grande Bretagne. Ce fut alors 
que les Frangors conſtruiſirent le 
fort Frederic nommè par les Anglois 
8 Crown-Point ſur les bords du Lac 
Champlain du cotc de la Nouvelle 
Vork. Les Anglois n'y firent aucune 
& oppoſition, (& en effet ils n'avoient 
aucun droit den faire, puiſque ce ter- 
rein ne leur appartenoit pas & que 
ee fort n'etoit pas eleve contre eux;) 
bc eſt cependant ce qu'il plait à notre 
Auteur d'appeller « la plus inſolente 
» & la plus dangereuſe entrepriſe 
» qu'ils (les Frangois) euſſent encore 
„mis à execution „. 
Peu de tems apres le traitè d' Aix. la- 


Fer une alliance avec les Anglois, que Goto 
Wes Vannce 1716, M. Spotſwood, An. 1754, 


George 11, 
An. 1754. 


le commerce au Maryland & a la 


traiteurs Anglois ayant empiete fur 
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Chapelle, les Anglois ( dont le Mi- 
niſtere etoit apparemment devenu 
moins timide ) reprirent le projet 
du Gouverneur Spotſwood pour 
la Compagnie de l'Ohio. Quelques 
Marchands de Londres, qui faiſolent 


Virginie, preſenterent a ce ſujet une 
petition au Gouvernement, qui leur 
accorda non-ſeulement une grande 
etendue de terrein au Sud de la Pen- 
ſylvanie, ol ils promirent de former 
un etabliſſement , mais encore un 
privilege excluſif pour trafiquer avec 
les Indiens des bords de la rivicre 
Ohio. Auſſi- tõt que ce projet ſe fu 
repandu, le Gouverneur du Canada, 
en prit Pallarme, & il ecrivit au Gou- 
verneur de la Nouvelle Vork & de la 
Penſylvanie pour leur declarer que des 


les territoires & ſur les privileges des 
Frangois par le trafic qu'ils avoient 
fait avec les Indiens qui ètoient ſous 
la protection de ſon Souverain, il 
les feroit arrèter, par tout ou il les 
trouveroit, a moins qu'ils n'aban- 
donnaſſent ce commerce illicite. On 
n'eut aucun egard a ſes plaintes ni a fa 
declaration , & Vannee ſuivante qua- 


2 a N * 
4 * 8 
* 4 344, 
n 8 on q 90 a oh, by * 5 A 7 oe 4 
- n 2 ne — - ld; e n — 
P * i * Fe Ag * 7 k Xo 4 * 


LIVRꝑE I. CHAp. III. 237 
tre de ces traiteurs furent arretes. On Jcotgeſſ. 
ſaiſit leurs effets, on les envoya a An. 1754. 
Quebec, dou ils furent rranſportes 
à la Rochelle & mis en priſon. Ils 
gadrefſerent au Comte d'Albemarle, 
alors Ambaſſadeur du Monarque An- 
lois à Paris, il les reclama, comme 
ſujets de la Grande-Bretagne. On les 
remit en libertè (& le Comte en re- 18 
mercia le Miniſtre de laMarine comme | 
| 
| 


d'une faveur qui lui eroit accordèe, 
tant il etout èloignè de penſer que ce 
commerce fut legitime ). Cependant | 
la Cour de Verſailles promit d'en- ; 
voyer des ordres aux Gouverneurs 
| Francois en Amerique pour qu'ils 
| apportaſſent tous leurs ſoins a prève- 
nir les diſputes qui pourroient tendre 
a alterer la bonne correſpondance 
E ctablie entre les deux nations: mais 
les Commandants employèrent toute 
| Tactivitè de leur genie a affermir la 
| puiſſance Francoiſe, & a diminuer le 
credit des Anglois, en les brouillant 
| 7 avec les nations Indiennes. Ils y rèuſ- 
ſirent avec d'autant plus de facilite 
que les naturels apprirent qu'on avoit 
donné leurs terres a leur inſcu, & 


qu'on avoit deſſein de bitir des forts 
dans leur pays, fans leur conſente- 
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ment & leur participation. Il eſt vrai, 
ajoute M. Smollet, que les gens en. 
ployes par la nouvelle Compagnie 
pour examiner les bords de Ohio, 
cacherent leur deſſein avec tant te 
ſoin, & ſe conduiſirent à d'auttes 
egards d'une maniere ſi obſcure & f 
myſterieuſe quelle ne pouvoit man. 
quer d exciter la jalouſie d'une nation 
naturellement inquiete & ſoupgon- 
neuſe. Il eſt difficile de conce voi 
comment cette Compagnie ſe propo- 
ſoit de former un etabliſſement mal. 
gre les poſſeſſeurs naturels, & il el 
Egalement inexplicable qu'ils ayent 
neglige de gagner le conſentement 
& Pafſiſtance de ces naturels , quils 
auroient pu ſe procurer a tres peu de 
frais. Au heu d'agir ouvertement & 
honorablement , ils envoyerent un 
M. Giſt parcourir clandeſtinement le 
pays, juſqu' aux chutes de la riviere 
Ohio, ce qui allarma également les In- 
diens & les Francois. L Etabliſſement 
de cette Compagnie fut auſſi deſagrea- 
ble aux Commercants de la Vi ginie 
& de la Penſylvanie, qui ſe voyoient 
pres detre prives dune branche lu- 
crative de leur trafic par une chartre 


excluſive qui etoit un vrai mono; 0- 
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Lee, auſſi employerent-ils leurs emiflai- TDI 
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res pour fomenter la jalouſie des In- Av. 1754 


diens. 
Il eſt etonnant que M. Smollett n'ait xxx.. 
pas voulu voir que la Compagnie ne ,, >*mmavon 


ite a M. de 
lers agir autrement pour fe for- dant: Pierte. 


mer des erablifiements dans un pays & 
| | parmi des nations ſous la protection 
directe de la France, ſans aucun droit 
ni aucun traité qui put Vy autoriſer. 
On ne congout pas non plus ſur quel 
fondement il avance que les Frangois 
avoient en quelque ſorte commence 
des hoſtilites contre les Anglois, parce 
qui ils avoient ban des forts a Niagara 
& tur le lac Eric. Cependant M. 
Dinwiddie, Gouverneur de la Virgi— 


nie, qui avoit donnè tous ſes ſoins 
a ſoulever les Sauvages contre les 
Frangois, crut qu'il etoit temps de 
commencer à prendre un ton plus ab- 
ſolu. M. de Saint-Pierre, Officier 
Frangois commandoit dans un poſte 
fur la riviere aux bœufs, qui tombe 
dans Ohio a quelque diſtance du 
lac Erie : M. Dinwiddie croyant ou 
feignant de croire que ce terrein fai- 
ſoit partie des territoires de Sa Ma- 
jeſte Britannique, ecrivir a M. de 
Saint-Pierre pour qu'il eut a ſe retirer 
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| Ucorge Il. fans pourſuivre davantage un projet 
An. 1754 qui pourroit interrompre harmonie 
| & la bonne intelligence que le Roifi 
| de la Grande-Bretagne defiroit en-|i 
| tretenir avec Sa Majeſte Tres-Chre. 
| tienne. L'Officier repondit qu'il e. 
| toit pas de ſon diſtrict de prouver les 
droits de ſon maitre ſur les bords de 
la riviere Ohio: qu'il feroit paſſer a 
lettre. de M. Dinwiddie au Marquis 
du Queſne , alors Gouverneur du 
Canada: qu'il ne ſe croyoit pas oblige 
d'obèir a la ſommation d'un Gouver- 
neur Anglois: qu'il commandoit dans 
| ſon poſte en vertu d'un ordre de on 
General, & qu'il etoit reſolu des 
conformer avec le courage & la re- 
ſolution d'un bon Officier. M. Din- 
widdie rattendoit pas & ne devot 
pas attendre une autre rèponſe: mais 
il lui falloit un pretexte pour lever 
un fort, & il en fit auſſi-tor les prepa- 
ratifs, toujours ſans la participation & 
ſans le conſentement des Indiens; 
qui regardoient cette demarche, dit 
PAuteur Anglois avec un œil mecon- 
tent, comme une invaſion manitelte 
1 tiojs ſur un pays qui leur appartenoit. 
Vattachent a Les Affaires étoient en cet ctat 


agnet les 5 — —_ 
wyazes lorſque la Cour d'Angleterre eny = 
des 


— — ' — 
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Les ordres a tous les Gouverneurs de OcergelI. 
eſes poſſeſſions en Amerique de chaſ- An. 1734. 
ſer les Frangois de leurs erabliflements 
MS {ur [Ohio. Toutes les Colonies An- 
ay gloifes firent des preparatifs pour at- 
WJ raquer les Francois, ſous pretexte de 
ſecourir les ſauvages, qui n'etoient 
e point en guerre avec eux. Il eſt vrai 
cqu'ils faiſoient tous leurs efforts pour 
les y déterminer; les papiers publics 
de Londres en font foi, puiſqu'on y 
a meme imprimè les harangues des 
- Couverneurs Anglois pour exciter les 
ſauvages contre les Francois. Le Gou- 
verneur de la Nouvelle York fut char- 
ee de conferer avec les Chefs des fix 
nations pour les detacher des interets 
-e la France par des promeſſes & des 
it W preſents conſidèrables qu'on lu avoit 
is {Wenvoyes à cet effet. Il ſe rendit pour 
t cette conference a Albamie , accom- 
- pagne des Depures de tous les autres 
X BW ctablifſements Britanniques ; mais il 
„ne vint qu'un tres petit nombre d'In- 
it diens, encore parurent:ils tres indif- 
1- ferents aux avances & aux exhorta- 
ie ons qui leur furent faites par POra- 

teur Anglois. Cependant ils acceptè- 
at rent les préèſents, & demanderent , 
a WF dit-0n,, le ſecours de l Angleterre pour 
65 Tome J. L 
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chaſſer les Frangois des poſtes qu'on 
leur fit entendre qu'ils avoĩent uſurpè 
ſur les terres des Indiens. 

Quand on ſe fut ainſi aſſuré des 
ſauvages , & qu'on crut avoir pris 
toutes les meſures neceſlaires , le Co- 
lonel Washington fut envoye de la 
Virginie avec 400 hommes: & il dit 
lui-mème dans ſon journal, apres 
avoir rapportè ce que les diverſes Co- 
lonies des Anglois devoient fournirde 
troupes, que le Gouverneur Shirley 
avoit dcja envoye 600 hommes pout 
harceler les Frango1s en Canada. Le 
Capitaine Trent avoit abandonne un 
petit Fort qu'il occupoit entre l' Ohio 
& la rivière aux bœufs, ſur la ſom 
mation qui lui avoit ete faite de ſe 
retirer de deſſus les terres de Fran- 
ce, & M. Washington continuant i 
marche, arriva au camp des ſauva- 
ges, ol il rapporte quapres avoit 
tenu conſeil avec leur demi - Roi ib 
conclurent de frapper enſemble ; quill 
envoya une couple de deEcouvreurs 
pour voir olt crozent les Frangois, 
en quelle poſture , & pour reconnor 
tre le terrein des environs , apres 
quoi, ajoute-t-il , & nous formanes 
„ notre diſpoſition pour les enyclop! 
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per, & nous nous mimes en mar- Occgtgr l. 
che a la facon ſauvage Pun apres an. 178 

» Pautre : nous nous Etions avances 

» afſez pres d'cux ſelon notre ſyſtè- 

„ me, lorſqu'ils nous decouvrirent 2 

» alors je donnai ordre a une troupe 

„de faire feu: — nous tuames 

„ M. de Jumonviile, commandant ce q 
parti, avec reuf autres: nous en | 
» bleſſames un, & fimes vingr-un pri- 
_ ſonniers „. 

Tel eſt le réècit que fait M. de 
Washington de Faction cu fut wwe M. 
de Jumonville , mais les ſoins qu'il fe 
donne enſuite pour ſe juſtifier de fa 
mort, en ſoutenant qu'il ne Tavoit 
pas connu pour Ambaſſadeur, prou- 
vent plus contre ſa conduite que tout 
ce que les Francois ont pu dire; fon 
propre journal le convainc de fauſſe- 
te quand il dit qu'il fit entendre à 
quelques jeunes ſauvages qui ctoient 
dans ſon camp, que les Frangois vou- 
loient tuer le demi-Roi. Un homme 


urs qui ſe fait un jeu des impoſtures les 
„plus groſſières ne peut gueres Cre 
10P 


cru ſur fa parole, auſſi. M. Smollett 
rapporte le fair ſur d'autres memoi- 
res plus èxacts, tel que nous allons le 
raconter, 

L ij 
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» M.de Villiers, (dit- il), etant 
„en marche a la tète de neuf cents 
„» hommes pour deloger M. Wal- 
» hington , detacha M. de Jumon- 
» ville, Officier inferieur avec un pe- 
» tit parti, & une ſommation en 
» forme a M. Washington, pour que 
„ce Commandant eut a quitter le 
„ Fort, qu'il pretendoit etre þati 
» ſurun terrein qui appartenoit aux 
» Francois , ou a leurs Allies. On eut 
» 11 peu degard a cette intimation, 
» que les Anglois tomberent ſur le 
„ parti, & ſans la moindre provo- 
„ cation comme Paffirment les Fran- 
» coils, tuèrent ou prirent tout le dé- 
„ tachement. M. de Villiers irritè de 
» ces hoſtiltes non provoquees , 
„ marcha a Patraque que M. Wat- 
» hington ſourint quelque temps avec 
„ pluſieurs deſayantages. Enfin il ren- 
„dit le Fort par capitulation, laifla 
„deux Officiers pour Ortages entre 
# les mains des Frangois, &. fut ter- 
„ riblement haraſſè dans fa retraite 
„ par les Indiens, qui pillèrent ſon 
» bagage, & maſlacterent ſes gens », 

Quoique ce recit ne ſoit pas entic- 
rement èxact, la verite perce au tra- 
vers des adouciſſements que PAuteur 


„ © OO nr nn LIE 3 


Livre I. CHAp. III. 245 
Anglois y a joints pour couvrir la Gao 
perfidie de ſon compatriote. Ce ne An. 17:4. 
fut point devant le Fort mais en plei- 
ne campagne que M. de Jumonville 
fur tue , & M. Washington ſe retira 
enſuite dans le Fort de Neceſſitè, od 
il fut attaquè par M. de Villiers frère 
de M. de Jumonville, dont les inſ- 
tructions portoient de rexercer au- 
cune violence ſi les Anglois ſe reti- 
roient. Ce n'etoit pas M. de Villiers 
qui avoit envoye M. de Jumonville, 
mais M. de Contrecceur , qui avoit 
figne la ſommation : Paſſaſſinat eſt 
prouvè & reconnu par M. Washing- 
ton lui-mème dans les articles de la 
Capitulation qu'il ſigna en rendant le 
Fort de Nèceſſitè, ou ce mot d' aſſaſ- 
ſinat eſt en termes expres : enfin 
Phorreur que les ſauvages eurent de 
cette action eſt bien marquee par la 
conduite qu'ils tinrent contre les An- 
glois dans leur retraite, quoiqu'ils 
les euſſent attirès avant dans leur par- 
ti. Auſſi les Frangois echappes du car- , 
nage rapporterent que lors de Paſſaſ- | 
finat les ſauvages 10 jettèrent entre 
eux & les Anglois, ce qui empècha 
ſans doute que tous ceux qui accom- 
L up 
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pagnoient M. de jumonville ne fuſſent 
maſſacrès. 


Par Particle VII. de la Capitulation 


dont nous parlons , il etoit porte 


3 
3» 
* 
» 


que comme les Anglois ont en leur 
pouvoir un Officier, deux Cadets, 
& generalement les priſonniers 
qu'ils nous ont faits dans Paſſaſſinat 
du ſieur de Jumonville , & quils 
promettent de les envoyer avec 
{: auye-garde juſquau Fort du Queſ- 
ne, ſituè ſur la Belle-Riviere ; & 
que pour ſurete de cet article, 
ainſi que de ce traité, M. Jacob 
Vambrane & Robert Stobo, tous 
deux Capitaines, nous ſeront re- 
mis en otage juſqu'à Parrivee de 
nos Francois & Canadiens ci-deſ- 
ſus mentionnes, nous nous obli- 
geons de notre core à donner ef- 
corte pour ramener en ſuretè les 

eux Officters qui nous promettent 
nos Frangois dans deux mois & de- 
mi pour le plus tard . 


Les otages furent remis, mais les 


Anglois n'executerent point le reſte 
de la capitulation : de vingt - deux 
p:aſonniers Francois, il en fur envoyè 
ſept en Angl-rerre, dou M. de Mi- 


repoix les a fait depuis repaſſer en 
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t France apres beaucoup de ſollicita- Goon 
tions: on na jamais eu aucune nou- An. 1754. 


n WE yelle des quinze autres. Il paroit que 
© le deſſein des Anglois n'étoit pas de 
r retirer leurs ôtages, qui ſervoient 
» d'eſpions, & rendoient un compte 
$ exact de tout ce qui ſe paſſoit au Fort 


du Queſne, où on les avoit conduits. 


— 
A Cn. ach}, e r 


Quelques animes qu'ils fuſſent contre 
0 les Francois , on voit par la lettre de 
Robert Stobo , trouvee année ſui- 
© WE vante ,, qu'il reconnoiſſoit que les 
; WE Francois avoient dit aux ſauvages 
0 „ qu'ils ne venoient point pour faire 
5 » la guerre à perſonne, mais que les 
7 „Anglois ne vouloient pas les laiſſer 
2 » tranquiil?s, & qu'ils leur avoient 
: » ajoure que $1ls.youloient ſe joindre 
„ aux Anglois ils le pouvoient faire; 
— „mais que ils vouloient mieux pen- 
$ » ſer ils ſe tiendroient en paix „. 
t Preuves convaincantes par Paveu me- 
- me des ennemis, de Peloignement 
que les Frangois avoient pour la 
8 guerre. 
e Tous ces mouvements erotent des xxxiv. 
x preſages d'une rupture prochaine 22 
6 des hoſtilitès auſſi marquèes & non glois dass les 


— dẽſavouses obligerent la France à Leben, 


n faire tous les préparatifs neceſlaires , 
L iv 
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EZTT & elle envoya des ſecours d' hommes 
ge . | 
An. 1754. & des munitions a Quebec. Une par- 
tie furent enlevèes par les Anglois, 
meme ſans aucun pretexte , & le Mi- 
niſtere de la Grande-Bretagne donna 
des ordres de ſon cote pour entrete- 
nir Punion la plus parfaite entre les 
Gouverneurs des diferentes Colo- 
nies de PAmerique Septentrionale 
mais cette union ne pouvoit ſe faire 
quavec de grandes, difficultes, Les 
diftcrentes Colonies cto1ent partagees 
& guides par diverſes vues, tant de 
religion que de politique, & dans 
une meme colome il ſe trouvoit plu- 
ſieurs factions. Le Gouverneur & les 
Chefs du peuple n'ctotent pas d' ac- 
cord entre eux, &. il y avoit les me- 
mes diſputes {ur les libertes & la pr. 
rogative qu'on avoit vues Prece- 
demment dans les Parlements de la 
Grande - Bretagne & d'lIrlande. M. 
Dinwiddie, Gouverneur de la Vir— 
ginie voulut exiger un droit pour 
chaque patente qui ſeroit expedice a 
ceux qu'on mettroit en poſſeſſion de 
quelque partie du terrein, & Pafſem- 
blee vota que ſa demande &oit ille- 
gale, arbitraire , & portant le carac- 
tère d'opprefion & que quiconque 
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payeroit ſeroit regardè comme un en- Tort 
nemi de la patrie. La Colonie de la 4n. 7:4. 


Nouvelle York etoit également rem- 
lie de mecontentements & MCani- 
moſites. M. Danvers Osborn, nomme 
Gouverneur de cette Province mou- 
rut immediatement apres qu'il y fut 
arrive, & les inſtructions qu'il avoit 
apportèes d' Angleterre furent expo- 
ſees a la vue & a la cenſure du pu- 
blic. Il y etoit dit que argent qu'on 
leveroit ſeroit employè aux uſages 
pour leſquels il etoit deſtinè, en con- 
ſequence des ordres ſignès du Gou- 
verneur avec avis, & du conſen- 
tement du Conſeil de la Province, 
& non autrement : que ſi quelque 
membre du Conſeil tenant une place 
de confiance ou lucrative , concou- 
roit avec Paſſemblee a paſſer quelque 
ate qui tendit a diminuer ou a affoi- 
blir la prerogative, le Gouverneur 
lui oreroit fon emploi, ou le ſuſpen- 
droit de fes fonctions. Ces injonctions 
furent regardees comme une preuve 
du deſſein que le Miniſtre avoit de 
ſoutenir fortement la prerogative , & 
les efprits n'en furent que plus ani- 
mes, ce qui ne pouvoit manquer de 
nuire aux vigoureux efforts qu'on 

L v 
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"George 11, avoit refolu de faire contre les Fran- 
An. 1754. cos. Cependant on nomma en An- 
gleterre des Odiciers pour deux Re- 
giments de deux bataillons chacun , 
won leva en Amèrique, & Fon en 
nns le Commandement a M. Guil- 
laume Popperel , & au Gouverneur 
Shirley , qui avoit eu le meme Com- 
mandement Pannee precedente. 
XXXV. II n'y eut cette annee aucun cve- 
Con erfirn 
au Prince 4. Nement remarquable dans le conti- 
Hele-Callel nent que la converſion du Prince hc- 
rèditaire de Heſſe-Caſſel, gendre du 
Roi de la Grande Bretagne à la Re- 
ligion Catholique. Son pere aſſembla 
auſſi-töt les Etats du Landgraviat, 
pour empecher que ſon changement 
n'eut des ſuites qui influaſſent ſur tout 
le pays. Il fut ordonnè que fi la Re- 
gence lui paſſoit par droit de ſucceſ- 
ſion, il ne ſeroit pas en ſon pouvoir 
de changer en rien les loix erablies , 
ni d' accorder aucune Egliſe aux per- 
ſonnes de la Communion Romaine , 
pour y exercer publiquement leur re- 
ligion: qu'il ſeroit exclus de partici- 
per a education de ſes enfants, dont 
Paine ſeroit mis en poſſeſſion du Com- 
tè de Hanau quand ſon pere parvien- 


droit à la regence du Landgraviat. 
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Ces reſolutions furent garanties par Score Il. 
les Rois de Pruſſe & de Dannemarck, An. 1754. 
par les Puiſſances maritimes, & par 
le corps evangelique de l' Empire. 

En France, le Parlement de Paris 1 
qui avoit EtE Exile Fannèe prècéden- pulkment de 
te, fut rappelle & retabli dans ſes Pais. 
fonctions, & la Juſtice reprit ſon 
cours ordinaire. Il n'eſt point de no- 
tre ſujet d' entrer dans le detail de Fo- 
rigine & des ſuites des diſputes de re- 
hgion qui interrompirent tout Pordre 
public. De vaines ſubtilités ſur des 
matières qui auroient du demeurer 
enſevelies dans la pouſſière des Eco- 
les de Theologie : beaucoup d'entè- 
rement , autant d'ignorance dans ceux 
qui en parloient le plus haut, tres 
peu de charite , & de violentes in- 
vectives contre ceux d'un ſentiment 
different: tels ſont les effets ordinai- 
res de ces ſortes de diſputes. Le vrai 
Chrétien en gemit : le libertin Sen 
amuſe: le Philoſophe les regarde com- 
me des ecarts de Feſprit humain, mais 
Pirreligion y gagne, la foi Saffoiblit , 

& les mceurs de la nation ſe corrom- 
pent de plus en plus. 1 = 

II y eut quelques changements dans le Miviſe | 

avantageux aux Anglois ot le M- „„ 
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niſtère d'Eſpagne: le Marquis de la 
Enſenada, Miniſtre & Secretaire d' E- 
tat fort attachè à la France fut diſgra- 
cie & exile : ſa place fut donnee a 
M. Wall qui avoit demeure long- 
temps en Angleterre , & qui ſoute- 
noit fortement le parti des Anglois a 
la Cour d'Eſpagne. Il eroit de la po- 
litique de la Grande-Bretagne d'em- 
pecher Punion que pouvoit faire les 
deux branches de la Maiſon de Bour- 
bon, pour ſedefendre reciproquement 
contre les ennemis de la France. Auſſi 
la promotion du nouveau Miniſtre les 
rendit bientòt plus hardis dans la pour- 
ſuite de leurs premieres demarches, 
En Portugal, le Monarque avon 
forme de vaſtes projets pour cten- 
dre le commerce de la nation , 
& meme il avoit deſſein d'erablir 
dans ſes Etats une Compagnie 
des Indes Orientales. I voyoit avec 
chagrin qu'il ſortoit annuellement 
beaucoup d'or de ſon Royaume pour 
la balance du commerce que les An- 
glois faiſoient avec ſes ſujets. Il fir 
empriſonner quelques- uns des Nego- 
ciants de cette nation ctablis a Lis- 
bonne, d'autres eurent leurs biens 


confiſquẽs, & furent obliges de * 


L1vRE I. Char. III. 253 
ur du Royaume: enfin il voulut met- Scorge Il. 
re un impor de deux pour cent fur Au. 1754 
tout For qui ſeroit exportè; mais 
une diſette de bled qui ſurvint alors 
en Portugal, Fobligea d'avoir recours 
\ PAngleterre : le peuple navoit que 
de For a donner pour les grains que 
les Anglois pouvoient fournir, & il 
fallut pour lors que la politique cc- 
dat a la neceflire, Il y eut cette an- 
ncée un Auto-da-fe a Lisbonne , mais 
il ne fut pas marque par les memes 
cruautes que ceux des regnes Prece- 
dents. 


La Phyſique & [hiſtoire naturelle KX XIX. 


Evenements 
ne nous preſentent rien d' intereſſant particuliers, 


dans le cours de cette année. Le Sr. 
Joſeph Appleby , Chymiſte de Du- 
rham inventa une methode pour deſ- 
ſaller Feau de la mer; le procede tur 
aufſi-rot rendu public. Cette methode 
peut ètre utile dans les cas d'abſolue 
neceſſite ; mais comme une quantitè 
aſſez confiderable de pierre infernale 
entre dans les ingredients dont on fe 
ſert, je doute que malgre Vapproba- 
tion des Médecins, on en faſſe un 
trequent uſage. 

U parut encore à Londres divers 
papiers au ſujet de Faffaire de Can- 


| George I. 
An, 1754+ 
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ning , dont nous avons parle dans leg 
evenements de Pannce 1753. Le plus 
ſingulier eſt une adreſſe du Lord Maire 
aux laquais de Londres pour leur ren- 
dre compte de ſa conduite dans cette 
affaire. C'eſt un etrange abus de la 
prètendue libertè Angloiſe que de voir 
le premier Magiſtrat de la Capitale 
Sabaiſſer a ſe juſtifier devant ce qui 
eſt de plus vil, de plus inſolent & de 
plus meprifable dans la nation. 


KL, Le Roi ouvrit le Parlement le 14 
Our: r:irede 
la ſeilion, de Novembre par une harangue dans 


laquelle il dit que les affaires de VEu- 
rope navoient ſouffert que très peu 
de changement depuis la derniere ſeſ- 
ſion: qu'il avoit recu de la part du 
Roi d' Eſpagne les plus fortes aſſuran- 
ces de la reſolution ou il eroit d' en- 
tretenir la bonne intelligence: qu'il 
defiron cultiver l'amitiè de ce Mo- 
narque avec la bonne foi d'une har- 
monie reciproque : que ſes princi- 
pales vues etoient d'affermir les fon- 
dements, & daflurer la duree de la 
paix generale : de profiter des avan- 
tages qu'elle pracuroit pour etendre 
le commerce d ſes ſujets, & pour 
proteger les ètabliſſements d'où ve- 
nolent les principales ſources de leurs 
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icheſſes & de leur commerce: en- Jcorge I. 
n il exhorta les Chambres a ache- An. 3754 
ver d'exccuter le plan qu'on avoit 
Wrorme pour appliquer au ſervice pu- 
blic les biens confiſques des monta- 
Ignards. 
= Le Roi avoit dit au commence- xiI. 
ment de ſa harangue, que dans les rat — 
dernières Elections ſes ſujets lui tions. 
avoient donne des preuves de leur 
attachement & de leur fidelite pour 
ſa Perſonne & pour ſon Gouverne- 
ment, par le choix qu'ils avoient fait 
de leurs repreſentants ; ; mais ce diſ- 
cours n'ctoit qu'un vain compliment, 
& le Miniſtere n'avoit rèuſſi qu'à force 
de brigues & de depenſes a faire chre 
dans le plus grand nombre des Com- 
tes les hommes qu'on ſavoit qui lui 
ſerozent entièrement devoucs. Les 
conteſtations avoient ere tres vives , 
& Fon navoit epargne dans les dif- 
ferents partis ni la force de la per- 
ſuaſion, ni les preſents encore plus 
efficaces „pour avoir des membres 
qui ſoutinſſent ou Pancien, ou le nou- 
vel interer , ceſt-a-dire , les partis 
des Toris & des Whigs que Fon diſ- 
tinguoit alors par cette denomina- 
tion ; en effet rien n'eſt plus 1 por: 


"George 17, tant pour le peuple de la Grande. 
An. 1754 Bretagne que le choix de ſes repre- 
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ſentants qui, par leur conduite en 
Parlement, pourroient rendre à la 
nation cette ancienne libertè apres 
laquelle tant de ſujets gemiſſent, Sils 
n'etoient eux mèmes enchaincs par 
For de la Cour, & par Feſperance 
des honneurs auxquels ils peuvent 
parvenir en fe pretant a fes vues. 
Dans Ie temps dont nous parlons, 
la haute & la petite Noblefle , les 
Miniſtres , les femmes memes em- 
ployerent tout ce qu'ils avoient de 
talents & d'induſtrie pour faire tom- 
ber le choix du peuple ſur ceux qui ils 
protegeoient: on n'epargnoit ni ſa- 
tyres, ni calomnies contre ceux aux- 
quels on vouloit donner Pexcluſion, 


& Fon prodiguoit les promeſſes & 0 
les prefents pour ceux qu'on vouloit F 
faire Elire. Les revenus, dit M. Smol- | 
let, de pluſieurs Princes du conti- ! 
nent rauroient pas cte ſuffiſants pour 
fournir les ſommes d' argent qui fu- | 

| 


rent employees a gagner les ſeuls re- 
preſentants du Comte d'Oxford. Ce- 
pendant on ne put $accorder : il ne 
talloit que deux ſujets, & it y en em 
quatre d' Elus; la conteſtation fut por- 
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ice au Parlement auſſi - tot qu'il fut Score li- 
„ aſſemblé, & apres beaucoup de de- An. 1754 
n bats elle ſe termina en faveur du parti 
1 de la Cour. On pourroit Ctre ſurpris 
de ce qu'il reſte des difficultes meme 
's {pres P Election, puiſqu'elle depend 
du nombre des voix; mais on doit 
eremarquer que le point important eſt 
de ſavoir quels ſont ceux qui ont le 
. {Wi cron de voter, & Pon n'a jamais de- 
cidè ſi ce droit appartient ſeulement 


aux poſſeſſeurs des Franc- fiefs, ou fi 
. {WW !ony peut admettre ceux qui ne tien- 
nent leurs terres queen arriere - fief, 
pourvu qu'elles leur produiſent qua- 
- nante livres ſterling de revenu, franc 


de toute deduQtion. Lorſque les Sche- 
rifs, qui ſont toujours livrès aux Mi- 
niſtres dont ils tiennent leurs places, 
voient que le grand nombre des poſ- 

ſeſſeurs de franc - fiefs ſont pour les 

ſujets agreables ala Cour; ils ne pren- 
nent que leurs voix; mais quand il 
arrive le contraire, ils y joignent cel- 
les de leurs vaſſaux, pour faire pen- 
cher la balance. Un Parlement par- 
faitement libre previendroit toutes 
ces difficultes, en decidant la queſ- 
tion; mais comme il eſt compole or- 
dinairement de membres achetes par 
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"Moree it 15 Miniſtere, & qu'il eſt du plus er id 
| Aa. 1,5; 1Nter2t pour la Cour que cetre quel- 
tion ne ſoit pas rerminee ; il y a tout 
lieu de croire qu'elle reftera long- 
temps indecifo, 


. Dans les ſommes accordees par 
u es Ce . . 
cordés. les Communes pour le tervice de 


Paanee , il fut paſſè un million ſter- 
ling pour mettre Sa Majeſté en erat 
d'augmenter ſes forces de terre & de 
mer; on lui accorda auſſi trente- deux 
mille livres pour le ſuhſide du Roi 
de Pologne, & vinyt mille pour ce 
lui de PEI-Qcur de Baviere. Ces ar- 
ticles de dèehenſe paſerent fans aucune 
diffieulté, parce q on jugea que $1 
arrivoit une rupture avec la France, 
comme tout y paroiſſoit diſpoſè, cet- 
te Puiſſance profteroit de fa ſupe- 
riorite par terre, hour Semparer en 
Allemagne des Etats héréditaires de 
Sa Ma jeſts Britannique; ce qu'on eſ- 
pe erolt prèvenir ens anion de puiſ- 
ſancs ſecours dans le continent. Ce— 
pendant I'evenement prouva combien 
on doit peu compter ſur des Princes 
Im. ſubſidia res. 
5 La ſeule affaire remarquable q 
dats verGrans, ſe Dafla dans cette ſeſſion fut un Bil 
Aa, 755, prelente par M. Pitt, alors Paycur- 
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era des troupes, en faveur des 
penſionnaires de Chelſea, c'eſt- à- dire 
des ſoldats veterans qui jouiſſent d'u- 
ne penſion pour leur ſubſiſtance. Le 
retard des payements mettoit ſouvent 
ces malheureux invalides dans la ne- 
ceſſitè d'avoir recours aux uſuriers, 
qui leur avangoient la penſion ſur 
laquelle ils retenoient une forte ré- 
tribution, ce qui reduiſoit les pen- 
fonnaires a un etat tres gene. Pour 
remedier à ce mal, il fut ordonne 
par le Bill qu'ils recevroient toujours 
a Pavenir une demi- année Cavance , 
& que tout contrat qui porteroit un 
engagement de la penſion ſeroit de- 
clarè nul. Ce Bill paiia ſens aucune dif- 
ficulte, recut le conſentement Royal, 
& fit beaucoup dhonneur a M. Pitt. 
Le grand nombre de troupes que 
PAngleterre faiſoit peſſer en Améri- 
que ne pouvoit manquer cattirer 
Pattention de la France, & pour s op- 
poſer aux deſſeins margucs de ſes 
adverſaires, cette Puiffarce avoit fait 
une augmentation confidèrable dans 
ſa Marine. On y travailloit encore 
journellement tant à Breſt que dans 
les autres Ports du Royaume, & Fon 
ne doutoit pas que la plus grande 


George Ii. 
An. 1753. 
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An 3755+ auſſi deſtinès pour VAmerique , ou 


260 HISTOIRE D'ANGLETERRE , 


ron prevoyoit que ſe porteroient les 
premiers coups. Ces diſpoſitions ſer. 
virent de pretexte au Monarque An- 
glois pour envoyer au Parlement un 
meſſage qui fut preſente aux Cham- 
bres le 25 de Mars par le Sècrétaire 
d'Etat M. Robinſon. Il portoit en 
ſubſtance: que la ſituation aQuelle 
des affaires demandoit que Sa Ma- 
jeſte augmentar ſes forces de terre & 
de mer, & qu'elle prit les autres me- 
ſures qui pourrotent tendre le plus 
efficacement à maintenir la paix ge- 
nerale de Europe; a ſoutenir les 
juſtes droits & les poſſeſſions de ſa 
Couronne en Amèrique, & a repout- 
ſer les entrepriſes qu'on pourroit for- 
mer contre Sa Majeſts & contre ſes 
Royaumes : que le Roi ne doutoit 
pas que ſon fidele Parlement ne le 
mit en ctat de faire les augmentations 
que la circonſtance des affaires pour- 
roit exiger, Les Chambres repondi- 
rent par des adreſſes dans leſquelles 
elles marquerent leur zele & leur at- 
fection, pour la Perſonne Royale de 
Sa Majeſtè, ainſi que pour ſa famille & 
pour ſon Gouvernement: elles declarc- 
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; rent qu'elles la ſoutiendroient de tout ei. 
N leur pouvoir, & que leur rèſolution An. 1755. 

W <toit de repouſſer toutes les entre- 
priſes qui pourroient ètre faites pour 
priver Sa Majeſtè de ſes juſtes droits 
& des poſſeſſions de ſa Couronne, 

ou pour troubler la tranquillitè de 
ſes Royaumes. Cette affaire ne fut 
pas long- temps en agitation, & le 
lendemain du meſſage, les Commu- 
nes accorderent un million ſterlin 
au- delà de ce qu'elles avoient regle 
prècèdemment, pour augmenter les 
forces de terre & de mer. 
Le Miniſtere avoit rèſolud envoyer  XLV. , 
un corps de troupes en Amérique, Bill con:e1-s 
pour agir conjointement avec celles {2/2 matins 
, „ A 
qu'on avoit levees ou qu'on leveroit 
dans ce pays; ce qui obligea de don- 
ner une nouvelle extenſion a Facte 
concernant les ſoldats mutins & les 
deſerteurs. Il fur ajoute à cer acte: 
que tous les Officiers & ſoldats des 
troupes levees ou à lever dans quel- 
ques-unes des Provinces dependantes 
de la Grande-Bretagne en Amerique, 
par Pautoritè des Gouverneurs ou 
des Gouvernements reſpectifs, ſe- 
roient aſſujettis à la loi martiale & 


a la diſcipline, tant qu'ils ſeroient 


8 


F ho ds 1 
George 177 Joints ou qu'ils agiroient conjointe.ſþ 
An. 1755. ment avec les Troupes Britannicus 
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de Sa Majeſte, & que les unes & | 


autres ſeroient ſujettes aux meme; Mb 24 
proces, jugements & punitions i, d 
fliges par les Cours martiales. p 

Les Anglois publioient de toutes 
parts que la France vouloit envahrM © 
les poſſeſſions de la Grande-Bretagne | 
en Amerique ; mais cette imnutarion { 
na jamais etc prouvee ni par le fait, | 
ni par les inſtructions donnees a te; re 
Officiers-Commandants,-On ne ut WE" 
ſuppoſer qu'elle en eut forme le pro- re 
7 Þ01 


jet, puiſque Pexecurion en auroit Ct? 
viſiblement impoſſible , vu Petenduz 
de pays occupe par les. Anglois en 
Amerique; pays ft peuples qu'ils d- 
ſent eux-memes qu'a Pexceprion de 
la France, de Allemagne, & peut 
Etre de FAngleterre, il n'y a pas une 
ſeule Puiſſance en Europe qui ait un 
auſſi grand nombre de ſujets. On 
pouvoit reprocher avec bien plus de 
raiſon à la Nation Britannique des 
vues ambitieuſes qu'elle fe donnoit 
peu de ſoins à couvrir de quelque 
prerexte : le Canada etoit à fa bicn- 
ſeance : cette raiſon ſuffiſoit pour 
ſonger a Sen emparer: auſſi eſt - il 
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conſtance diſoit, delenla eſt Car- 


þ thago ; & j apprends qu'un Seigneur 


 diſtingue par ſes talents politiques, 
parlant des ailaires de la Virginie, 


$ $elt ſervi des memes expreſſions 


avec un leger changement, en d1- 
ſant Canada muſt'be jubdued : il faut 
ſoumettre le Canada. 


Entre le nombre de harangues qui XIVI. 
Hataggue 


furent prononcees ſur différents ſu- contre les lo 


ets par des membres des deux Cham- dies. 


res, nous en remarquerons une 
pour s'oppoſer a la mcthode de lever 
Je argent fur le Public par le moyen 
Res loteries. Chaque fiecle, dit O- 
Fateur , a 1a paſſion & ſes vices do- 


inants : il paroit que la fureur des 


Weux de hazard eſt le goùt particulier 
Eu notre ; mais un ſage Gouverne= 


ent en peut dctourner le peuple par 


I inſtruction „ par Fexemple des prin- 


ipaux de 1a nation; & meme par 


Jes chinments : celui qui Senrichit 
Wu jeu peut etre regarde comme un 


olcur, & celui qui vy ruine comme 


Wan meurtrier de ſoi-vweme: cepen- 


dant le moyen d'une Loterie propo- 
ce par ceux qui ſont A la tere de 


lit dans un des Papiers publics de Jcorge Il. 
ondres, » Caton, en ſemblable cir- An. 1755. 


\ 
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"George i. Vadminiſtration weſt propre qu'à au- 
An. 1755. gmenter cette fureur dans la nation, 


& qua inviter le peuple a pratiquer 
ce que les loix condamnent; ce que 
la politique deſaprouye, ce que h 
bonne morale deteſte, puiſque la lo- 
terie n'eſt autre choſe qu'un jeu de 
hazard. 

Il eſt rare que ceux qui rempli{- 
ſent les loteries en connoiflent les 
conditions, & qu ils ſoient inſtruit 
des probabilites du gain & de la per- 
te. Ils ne ſont guides que par Veſpe- 
rance du profit: dans toutes les al. 
faires la poſſibilitè du gain eſt pro- 
portionnee au capital qu'on y met, 
& tout n'y eſt pas au hazard : dans 
les loteries, ceux qui y riſquent leur 
argent ſont ordinairement ou des 

ens ruines, ou des inſenſes ; & com- 
Ken n'eſt- il pas dangereux de pre- 
ſenter aux hommes des moyens de 
s enrichir ſans travail? Tous deſiren 
naturellement des richeſſes, & la plus 
grande partie craignent les ſoins qui 
faut ſe donner pour en acquerir. Un 
grand nombre de ceux qui mertent 
aux loteries ſe nouriſſent d'une vaine 
eſperance qui leur fait negliger leurs 
travaux ordinaires: leur attente el 
trompce; 
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rrompee; ils attendent une nouvelle Score Il. 
loterie avec la plus grande impatien- An. 1758. 


ce; elle les trompe encore, & le pe- 
tir nombre de ceux qui y gagnent 
ren retirent aucun avantage reel , 
puiſqu'ils depenſent preſque toujours 
dans la debauche un argent qui n'eſt 
pas le fruit de leur induſtrie: les lo- 
teries ruinent beaucoup de ſujets, 
mais nous ne voyons pas qu'elles en 
enrichiſſent aucun. Tel eſt le precis 
des raiſons de / Orateur Anglois, aux- 
quelles on en pourroit ajouter beau- 
coup d'autres, mais elles ſeront tou- 
jours infructueuſes contre Vavidite des 
particuliers, & il ny a qu'un ſage 
Gouvernement qui puiſſe reprimer 
des abus auſſi inveteres, 

Comme le Roi ſe diſpoſoit à par- 
tir pour ſes Etats d' Allemagne, le 1, 


437 3 
Cleture de 


ſeſfion. D&. 


Comte Powlett propoſa de renou- Part du Roi. 


veller Particle de Fate d' tahliſſement 
par lequel il crom dit que le Monar- 
que ne pourroit ſortir du Royaume 
ſans le conſentement du Parlement: 
cet article avoit cte annulle ſous le 
regne precedent, & quelques plau- 
fibles que fuſſent les raiſons du Comte 
pour le retablir, elles firent peu d'ef- 
tet dans la Chambre, puiſqu'il fut le 
Tome J. M 


— — — — — 


George I, 
An, 1755. 
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ſeul des Seigneurs pour Vaftirmative 
quand la matière fut miſe en divi- 
ſton. 

Le 25 d' Avril le Roi termina la 
ſeſſion par une harangue; le lende- 
main il erablit une Regence, & le 
22 il partit pour ſe rendre au con- 
tinent, après que le Parlement eut 
etc proroge. On trouve que la dette 
nationale montoit cette annee a ſoi- 
xante & douze millions ſterling, 
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CHEAPTEEE LY, 
8. I. Depart de M. Braddock pour 


P Amerique. S. Il. Inſtrudtions don- 
nees a ce General. S. III. Declara- 
tion de M. de Mireporx. S. IV. Priſe 
de Þ Alcide & du Lis. S. V. L'Am- 
baſſadeur de France eſt rappelle, 
$. VI. Nombre prodigieux de Vaiſ- 
ſeaux Frangois pris par les Corſaires 
Anglois. S. VII. Moderation de la 
France. F. VIII. Defenſes ſeveres 
de - communiquer avec Louisbourg. 
8. IX. Les Anglois Semparent des 
forts de Beauſejour & de Gaſpareaurx. 
$. X. Expedition du General Brad- 
dock. S. XI. Imprudence de ſa con- 
duite. &. XII. Ses Troupes ſont miſes 
en deroute & il eſt tuè S. XIII. Deſu- 
nion dans les Colonies Angloiſes. 
$. XIV. Expeditions projettees con- 
tre le Fort Frederic & contre Niagara, 
$. XV. Marche du General Johnſon. 
§. XVI. II eſt atraque par les Fran- 
gots, &. XVII. Ils ſont -repouſſes. 
§. XVIII. Fautes des deux Com- 
mandants, F. XIX. Expedition in- 
M ij 


, 
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fruttueuſe de M. Shirley. S. XX. Ne. 
gociation ſans effet des Frangois en 
E/pagne. S. XXI. Negociations en 
Allemagne. S. XXII. Traite du Roi 
d' Angleterre avec le Landgrave de 
Heſſe-Caſſel. S. XXIII. Traite avec 

Ia Ruſſie. & XXIV. Declaration 
de la France aux Cours etrangeres, 
F. XXV. Declaration du Roi de 
Pruſſe. S. XXVI. L'Eſpagne per/ifte 
a grder la neutralite, S. XXVII. La 
Cour de Vienne refuſe des Troupes 
a Angleterre. F. XXVIII. Forces 
maritimes de la France & de An- 
gleterre. S. XXIX. Affatres des In- 
des Orientales. $. XXX. Les {'ran- 
gots avertiſſent les Anglois des deſſeins 
formes contre eux. F. XXXI. Ex- 
pedition contre le Pirate Angria. 
S. XXXII. Innocents empriſonnes 
en Angleterre ſur une lettre anony- 
me. F. XXIII. Afﬀrenx tremble- 
ments de terre. Renverſement de Liſ- 
bonne. S. XXXIV. Ourerture du 
Parlement de la Grande- Bretagne. 
Harangue du Roi, & reponſe des 

Chambres. & XXXV. Changem:nts 
dans le Miniſtire, S. XXXVI. Le 
Parle nent approuve les traites fits 


par le Roi. S. XXXVII. Troupes & 
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ſubſides accordes. S. XXXVIII. Se- 
cours donnès au Portug il. S. XXXIX. 
Addition auæ ſubſides & aux troupes 
de terre. S. XL. Bill au ſujet des 
gens de mer. 8. XLI. Autres ales 
relatifs a la guerre, $. XIII. Ade 
pour faire venir les Troupes Heſſoiſes 
& Hanoveriennes. S. XLII. Cloture 
de la ſeſſion. F. XLIV. Pretentions 0 
reciproques des Anglois & des Fran- 
Cots. S. XLV. Lettre de M. Rouilld 
a M. Fox. S. XLVI. Reponſe des 
Anglois. SF. XLVII. Reflexions fur 
Peat des affaires, &. XLVIII. Prepa- 
ratifs de guerre en France. S. XLIX. 
Les Anglois demandent des troupes 
auxiliaires aux Hollandois. &. L. El- 
les leur ſont refuſees. S. LI. Fermen- 
tation cauſee en Angleterre par les 
troupes etrangeres, 


OUTES les eſpcrances que. les 

Frangois avoient eues d'entrete- an 155. 
nirune paix qui Cto1t egalement deſft- . 
ree par les eſprits bienintentionncs de 2 Es 
la Grande Bretagne S'evanowdlant de jour ance 
jour en jour, on ne ſongea plus de nde. 
part & Cautre qu'aux préparatifs de 
guerre. M. Braddock ctoit parti de 
Londres au commencement de Fan- 


M IIij 
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"George 1, nee, pour aller prendre le Gan- 
An. 2755. dement en Amerique, out PAngleterre 


ne ceſſoit d' envoyer des troupes, & 
la France reſolue de detendre ſes poſ- 
ſeſſions, fit partir une Eſcadre de 
Breſt, ſous les ordres de M. de Mac- 
namara, Irlandois dtorigine. Elle prit 
ſon cours vers PAmerique fſepten- 
trionale, mais quand elle fur hors 
de la manche, M, de Macnamara re- 
vint avec neuf des plus gros vail 
ſeaux, & le reſte de PEſcadre conti- 
nua ſa route, commande par M. Du 
Bois de la Mothe. L'Angleterre avoit 
mis en Mer au commencement d'A- 
vril une Eſcadre de douze vaiſſeaux 
de ligne & d'une fregate , avec un 
gros corps de troupes de terre, mals 
quand on ſut que la France avoit 
dans ſes ports une flote de vingt-cinq 
vaiſſeaux de ligne, outre les fregates 
& les batiments de tranſports, une 
grande quantue de munitions de 
guerre, & quatre mille hommes de 
troupes regulieres , commandees par 
le Baron de Dieskau ; on envoya 
PAmiral Holbourne avec fix vaiſſeaux 
& une fregate pour renforcer A- 
miral Boſcawen , & Fon mit un 
grand nombre d'autres vailleaux en 
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Commiſſion. Tous les matelots qui Gig 1. 
avoient voulu s engager volontaire- An. 7753. 


ment avoient recu une gratification 
de trente ſchellings „mais le nombre 
des volontaires n ay ant pas ſuffi pour 
remplir les vues qu'on avoit de com- 
poſer des armements formidables, on 
prit de force tous ceux qu'on trou- 
va les meilleurs ſur les navires mar- 
chands, & Fon eleva en meme temps 
au rang d'Amiraux les chets d'Eſca- 
dre Townshend, Weſt & Moſtyn. 
M. Braddock etoit muni d inſtrue- 


tions generales ſur la conduite qu Al q 
devoit tenir quand il ſeroit arrive en General, 


Amerique, & il lui erou parnculie- 
rement recommandè d'agir de con- 
cert avec le chef d'Eſcadre Keppel, 

qui avoit recu de ſemblables ordres, 
comme auſſi de faire reſſouvenir les 
Gouverneurs d'uſer de toute la dili- 
gence poſſible, afin que Fexecution 
de nos projets, dit le Roi d'Angle- 
terre, ne ſoit point retardce par la 
lenteur des levees. Vous aſſemblerès 
ajoute le Monarque, un Conſeil de 
guerre pour déterminer toutes les 
operations qui ſeront a executer , & 
pour tous les autres points importants 


qui y auront rapport, de 5 
iv 


oOnnecs à ce 


11. 


Inſtructions 


Georze it, 


An. 1755. 


E mettre par S Ferit. 
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ui pourra le mieux conduire aux 
ns pour leſquelles leſdites troupes 

ſont deſtinèes. Ces inſtructions con- 

teno1ent treize articles, mais comme 


elles n'entroient dans aucun detail fur 
le plan des operations projettees, il 


Ear joint une lettre de M. Robert 
apier Ecrite au meme General par 


ordre de M. le Duc de Cumberland. 


Nous allons en donner Textrait qui 
mettra parfaitement au fait des pro- 
jets de PAngleterre pour le commen- 
cement des operations en Amerique, 

» Son Altefle Royale M. le Duc 
» dans pluſieurs audiences qu'il vous 
„ a données, a entré dans tous les 
» dctails particuliers du ſervice que 
„vous allez commencer, & vous fit 
part ſamedi de ſes idèes, comme une 
» meilleure regle pour Pexecution 
» des différents acticles de Pinſtruc- 
» tion de Sa Majeite; & comme 
» vous ſouhaities que rien de ce qui 
„ 5 eſt paſſè ne piir echapper ? a votre 
„» meèémoire, elle n'a ordonne de les 
Lopinion 
„de Son Alteſſe Royale eſt qu'immẽ- 
» diarement apres votre deſcente, 


„ vous conſidèriès quelle eſpèce d'ar- 
» tillerie & quel attirail de guerre il 


. 
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* 
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vous faut tranſporter a Willeferah G77 
pour votre premiere operation fir An. 1755. | 


la Belle riviere , & cela en telle 
quantitè qu'elle ne puiſſe manquer 
dans le ſervice, & que vous for- 
miez un deuxième train de campa- 
gne, avec de bons Officiers & ſol- 
dats, qui ſeront envoyes a Alba- 
nie, & ſeront tout près à marcher 
pour la ſeconde expedition a Nia- 
gara, ————- Aufh-rot que les 
Regiments de Shirley & de Peppe- 
rells ſeront en nombre aſlez conſi- 
derable, Vopimon de Son Alteſſe 
Royale eſt que vous les fafſiez cam- 
per, non- ſeulement pour les diſci- 
pliner plus promptement, mais 
auſſi pour attirer Fattention des 
Francois, & les mettre en ſuſpens 
ſur lendroit que vous avez deſſein 
d'attaquer —— ayez ſoin de 
prevenir les terreurs paniques vis- 
a- vis les Sauvages, qu'elles ne con- 
noiſſent point encore, & dont les 
Frangois ne manqueront pas de 
faire uſage pour les epouvanter 
ſi Pexpedinon de la Belle- 
rivière prend plus de temps qu'on ne 
ra penſe, & ſi en la continuant, les 

egiments de Shürley & de Peppe- 

iy 


- 


— 


—_— 


An. 1755. 


111. 
Déclaration 
de M. de Mi- 
te poix. 
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» 
» 
* 
» 


Geo: 7, » rells ſe trouvoient aſſez en état 


pour entreprehdre la rèduction de 
Niagara, Vopinion de Son Alteſſe 
eſt que vous confideries ſi vous 
pouvez vous y rendre vous meme 
en perſonne, - — On pourra 
tabler ſur les arrangements ci- deſ- 
ſus, ſi Pexpedition de la pointe a 
la chevelure (a) peut avoir lieu, 
tandis qu'on travaillera a rèduire 
Niagara. Comme le Lieu- 
tenant- Colonel Lawrence, qui 
commande à la Nouvelle Ecoſſe a 
depuis long: temps projette de fe 
rendre maitre de Beauſejour , Son 
Alteſſe Royale eſt d' avis & vous 
conſeille de vous conſulter avec 
lui ſur ce point, tant pour le temps 
que pour la manière d exècuter ce 
projet „. 

Nous verrons comment ces inſtruc- 


tions furent exccutces , apres que 
nous aurons parle du commencement 
des hoſtilites en Mer. Le Comte 
d' Albemarle Ambaſſadeur d'Angle- 
terre ètoit mort a Paris; mais M. de 
Mirepoix refidoit toujours a Londres 


(a) Ceſt le meme Fort que les Frangois 
nomment Fort Frederic, 
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en la meme quahite : il avoit de fre- . 
quentes conferences avec le Miniſtere An. 1755. 


Britannique, qui difoit publiquement 
que les Amiraux, particulièrement 
M. Boſcawen, avoient ordre d'atta- 
quer les vaiſſeaux Francois par tout 
ou ils les rencontreroient. Cependant 
M. de Mirepoix declara que le Roi 
ſon Maitre regarderoit le premier 
coup de Canon qui ſeroit tire hoſti- 
lement en mer comme une declara- 
tion de guerre. Cette menace, bien 
Join d'intimider les Anglois, ne ſervit 
qu'a leur faire redoubler leurs prepa- 
ratifs. On engagea des troupes & des 
Matelots par force tant en Angleterre 
qu'en Irlande, & outre les recom- 
penſes promiſes par le Monarque, les 
Villes & les Communautes les plus 
conſidèrables en donnerent de leur 
cote a ceux qui Sengageoient volon- 
tairement pour ſoldats ou pour Ma- 
telots: Pexpedient de la lotterie pour 
avoir des fonds rèuſſit au dela de ce 


qu'on en pouvoit attendre, & au lieu 


d'un million a quoi elle avoit ere fixee, 
il y eut des ſouſcriptions pour trois 
millions huit cents quatre - vingt mille 


* 


5 Priſe del Al. 
livres ſterling. cide & du Lis 


, a . _ par les Am 
LAmiral Boſcawen, qui comman- 1... 


IV. 
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Gcome 17, doit onze vaiſſeaux de ligne & une fre- 
An. 1755, gate, prit a bord deux règiments a Pli- 


mouth, & mit ala voile le 27 d'Avril 
pour les bancs de Terre -· Neuve. Peu de 
jours après qu'il y fut arrivè, la flotte 
Francoiſe partie de Breſt ſous les or- 
dres de M, du Bois de la Mothe arriva 
auſſi dans la meme ſtation. Les brouil- 
lards epais qui regnent frequemment 
Aur ces cotes particulièrement dans 
cette ſaiſon de Pannce , empèchèrent 
les deux armements de ſe voir mutuel 
lement: une partie des vaiſſeaux Fran- 
co1s gagnèrent directement le fleuve 
Saint-Laurent, mais une autre partie 
firent le tour par le detroit de Bellifle, 
ou aucun vaifleau de ligne n'avoit 
encore paſle juſqu' alors, & entrerent 
par cette route dans le meme fleuve. 
Cependant les Anglois ſe tenoient a 
la hauteur du Cap Race, qui eſt le 
plus meridional de Ile de Terre- 
Neuve, & on ils jugèrent quils ètoient 
le plus favorablement placès pour in- 
tercepter les vaiſſeaux quils avoient 
ordre de traiter en ennemis. Deux 
batiments Francois, PAlcide, de ſoi- 
xante & quatre canons monte de qua- 
tre cents quatre-vingts hommes & le 
Lis perce pour ſoixante & quatre ca- 
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nons, quoiquil n'en eut que vingt- "Gorge II. 


deux, & monte de huit compagmes An. 1755, 
de troupes de terre, ayant etc ſepares 

du xeſte de leur flotte par le brouillard, 
furent attaques par le Dunkerque 

& par la Defiance, vaiſſeaux de ſoi- 

i WS xante canons, faiſant partie de IEſ- 
cadre Angloiſe. Le combat fut tres 
tivi, dura pluſieurs heures, & Pon 

ſe battit de part & d'autre avec une 

| WE cxale bravoure; enfin les Francois ne 


purent rèſiſter plus long-temps a la 
ſupèrioritè des Anglois, ſes deux vaif- 
ſeaux furent pris avec pluſieurs Offi- 
ciers diſtingues, quelques Ingemieurs 
KX environ huit mille livres ſterling 
en argent (a). 


(2) On trouve dans la relation de ce 
combat, une circonſtance qui ne fait pas 
honneur a la bonne foi des agreſfeurs. M. 
Hocquart, qui commandoit! Alcide, ayant | 
pris cinq des principaux Officiers pour te- (\ 
moins de ſa converſation , fat erier par trois | | 
fois en Anglois : ſommes- nous en paix ou 
en guerre? on repondit, nous n entendons 
8 : On repeta la meme queſtion en | 

rancois : meme reponſe. M. Hocquart la | 
fit lu-meme, & le Capitaine rèpondit par | | 
deux fois tres diſtinctement, la paix, la | 
paix: M. Hocquart ajouta, comment $ ap- 
pelle I Amiral? I Amiral Boſeawen , re- 
pondit YAnglois : Je le connois, il eſt de | 

| 
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Quoique la priſe de ces deux vaiſ- 


An. 1755. ſeaux, ne repondit pas aux grandes 


eſperances qu'on avoit formees en 
Angleterre ſur expedition de VAmi- 
ral Boſcawen, les nouvelles qu'on en 
apporta y exciterent une joye univer- 
ſelle. On avoit tait entendre au peu- 
ple, toujours facile à tromper, que 
les Prangois avoient formè le projet 
de s' emparer des colonies Angloiſes: 
on avoit eu Part d'inſinuer que les 
ſoins qu'ils avoient pris pour garan- 
tir leurs forts {ur les lacs & ſur Ohio, 
en ſe tenant uniquement ſur la defen- 
five erozent des entrepriſes ſur les 
erablifſements de la Grande - Breta- 

ne: auſſi la nation parut- elle tres 
farisfaire de voir qu'on entroit rcel- 
lement en guerre avec ſes rivaux 
avant qu'ils euſſent eu le temps daſ- 
ſurer leur communication du Miſſi- 
ſſipi au Canada par les forts qu il 
avoient commencè, dit- on a élever. 
Its mavoient pas tre un ſeul coup de 


mes amis; a quoi l Anglois repartit, & vous 
Monſieur , votre nom? Hocquart. Le temps 


de prononcer ces paroles fut le ſeul inter- 
vale qu'il y eut entre le mot de paix & la 


bordee tiree qui a declare la guerre. Voyet 
les Pieces juſtificatives du precis des faits, 
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fuſil en attaquant, excepte pour ven- Tegrge II. 
er Paſſaſſinat de M. de Jumonville, An. 1785. 


& chaſſer les Anglois du fort de Ne- 


ceſſitè, mais on leur ſuppoſoit des 
vues cloignees. Quelques chimeriques 


que fuſſent ces 1dees elles trouvoient 


croyance parmi le peuple, & c'eroit 


tout ce que le Miniſtere Anglois ſe 


propoſoit. 


A * V. 
Auſſi-töõt que la Cour de France ,,,";.n_ 


fut inſtruite de la priſe des deux vaiſ- deus de Frans 
ſeaux, M. de Mirepoix Ambaſſadeur is. FF 


a Londres, & M. de Buſſi charge des 
affaires auprès de Sa Majeſtè Britan- 
nique à Hanover eurent ordre de 
revenir ſans prendre conge. On le 
plaignit hautement de attaque de M. 
Boſcawen , comme d'une infraction 
de la foi publique, mais les Anglois 
repondirent qu'ils n'avoient fait qu'u- 
ſer de reprefailles, ſans ſpècifier quel- 
le injure ils avoient voulu venger. 
Ces hoſtilitès eroient le reſultat dit 
Auteur Anglois d'une mure dehbe- 
ration du Conſeil de la Grande-Bre- 
tagne. Le grand accroiſſement de la 
Marine Francoiſe depuis quelques an- 
nees fut le prètexte dont on ſe ſervit, 
en diſant que probablement elle ſeroit 
bien-rot employee contre J Angleter- 


"Georgett, re; on donna des ordres pour faite | 
Aa. 1755. ce qu'on appelloit des repreſaillsif 


* 
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tant en Europe qu'en Amerique , & 
pour arreter tous les vaiſſeaux Fran- 
ois qu'on pourroit joindre , afin de 
les conduire dans les ports d"Angle- 


a In 
terre. Pour faire executer des ordte Noi. 
ſi extraordinaires, il fut refolu d'en- on 


voyer en Mer les Amiraux qui 8 1 
totent le plus diftingues vers la fin de 
la dernière guerre. Le 21 de Juille 
FAmiral Hawke alla ſe mettre en croi- Mur 
ſière du cote de FOueſt avec dix-hut Mile 
vaiſſeaux de ligne, une fregate & une Wer: 
chaloupe armee en guerre: mais Men 
n'ayant pas rencontrè la flotte Fran- 
coſe, ces vaiſſeaux revinrent en An- 
gleterre a la fin de Septembre & 
au commencement d' Octobre. Le 13 
CAoitt le Chef d'Eſcadre Frankland 
mit a la voile de Spithead pour les 
Indes occidentales avec quatre vaiſ- 
ſeaux de guerre: & muni d'ordres 
pour commettre des hoſtilitès, & 
pour proteger le commerce & les 
Iſles a ſucre des Anglois contre es 
inſultes des Francois. Le 14 d'O o- 
bre FPAmiral Byng ſe mit auſſi en mer 
avec vingt-deux vaiſſeaux de ligne, 


deux fregates & deux chaloupes dans 
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ee ſpèrance d'attaquer PEſcadre de M. "Goon 
le Duguay , ou celle de M. de la Mothe An. 1755. 
delle revenoit d'Amerique , mais 
m uelques ſoins que ſe donnät cet 
e mical pour bien choiſir ſes ſtations, 


e: ne rencontra aucun bàtiment Fran- 
ois & rentra à Spithead le 20 No- 
ecmbre. 

Les Corſaires Anglois “tant mis V1. 

de Nombre 


> n mer dans un temps oli les Francois prodigicus 
Faiſoient paiſiblement leur commerce e Vaiſſcaux 
ur la foi des traits, il n' toit pas diffi- par les Cor- 
*rile de faire de riches priſes & en tres mo dont 
rand nombre. Suivant le compte qui 

en fut public a Londres il paroit que 

dans le cours de cette annce, il fut 
gmené dans les ports de la Grande- 
Pretagne trois cents vaificaux Mar- 
Wchands pris ſur les Francois, dont 
Wiuheurs venoient de Saint-Domin= 

eue & de la Mariinique richement 
Wcharges, & au moins huit mille ma— 

Nrelots. Le Miniſtere Anglois rem-— 

pliſſoit diffcrents objets en faiſant ces 

priſes: il enlevoit a la France une 

grande quantité de gens de mer, tort 
irreparable pour le commerce, qui ſe 
rouvoit également detruit par la ruine 

d'un grand nombre de negociants : 

auſſi les aſſurances pour les baruments 
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George 11. 


glois rexcederent pas le taux ord 

naire. 
vir. Pendantque les Anglois exécutoie 
4 — ainſi les ordres rigoureux & ſe 
exemple qu'on avoit donnés com 
les navires Francois, & que par u 
nouvelle ordonnance, il fut defen! 
de laiſſer retourner en France aua 
des priſonniers faits dans les priſe 
a exception des Marchands & d 
paſſagers: les Frangois tenoient un 
conduite totalement diffèrente. | 
faiſoient des prepararits pour ſe me 
tre en etat de defenſe & meme da 
taquer ils y etozent enfin forcs; 
mais malgre les priſes des Anglos 


toute cette annce ſe paſſa ſans a» 
cunes repreſailles. Il eſt vrai que 


flotte qui avoit echappe a Amin 
Hawke ayant rencontrele 30 d Aolt 
le vaiſſeau de guerre le Blandford, 


M. Duguai qui la commandoir cri 
gue la priſe du Lis & de PAlcid- lui 
donnoit droit de Sen emparer. I 
conduiſit dans le port de Nantes aveM 


M. Lyttleton Gouverneur de la C 
roline qu'on avoit pris a bord. Aut 


tot que le Monarque Frangois en fu 


Francois monterent juſqu'a treu 
An. 1755. pour cent pendant que celles des 
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forme, il ordonna non- -ſeulement — 
2 rendre les priſonniers , mais meme An. 1755, 

e les reconduire en Angleterre, ce 
10 fut execute, & le Blandford fut 
uſſi rendu peu de jours apres. Une 
gelle moderation apres tant d'inſultes 
rappa toute Europe d'etonnement : 
France eſpèroit- elle pouvoir encore 
mener les Anglois a un accommode- 
nent, ou avoit- elle quelques raiſons 
ecrettes pour ne point uſer de re- 
Préſailles. Nous ne chercherons pas 
demeler des motifs qui ſont reſtes 
enfermes dans Pinterieur du Cabinet; 
pn peut croire ſeulement que PAn- 
Þleterre ètant lice avec pluſieurs puiſ- 
Wances par des alliances défenſives, la 
rance avoit le plus grand interet a 
drouver à toute Europe que ſes en- 
emis Etotent les aggreſſeurs, ce qui 
eur ötoit la reſſource de requerir les 
roupes ſtipulèes par ces alliances dans 
e cas ou 11s ſeroient atraques , mais 
IE ſont que de foibles conjectures, 
& il doit nous ſuſſire de nous en te- 
nir au ſimple recit des farts, 
8 V-rs le commencement de cette R 3 enſs | 
N unde il fut paſſe dans Paſſemblée de veresde come 
8 Wl: Nouvelle Angleterre un acte pour mas bo, 
detendre toutes correſpondances en- 
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"Gee 11, tre les Habitants de cette Province & io 
An. 1755. les Frangois de Louisbourg pendant Mar 
quatre mois a commencer du 18 de ta. 


Mars. Il fut ordonne que fi quelque Made 
batiment alloit rrafiquer dans cette 
partie, le maitre ſeroit condamne } = 
avoir une oreille coupèe, recevroit pl. 
publiquement trente- neuf coups de Mac 
fouet, & ſeroit dècſarè incapable de Wer 
poſſeder aucune place d'honneur ou qu 
de profit. On ordonna de plus que de 
le batiment & ſa cargaiſon ſeroient Men 
confiſquès, que le propriètaire ou les av 
proprietaires ſerozent condamnes 4 da 
une amende de cinq cents livres ſter- Md 
ling, & prives comme le maitre ds Nun 


route place dans le Gouvernement. Wee 
Apres cette ordonnance ſever? on 0 
le va dans la meme Province un corps Mie 


de troupes, qui furent tran{porices Mu 
du cote de PAcadie , pour aider le 
Lieutenant-Gouverneur Lawrence d 
chaſſer les Francois des poſtes quis 
occupoient dans le continent. 

IN Contormèment a cette refolution, 
1 le Gouverneur envoya vers la fin de 
des tors de Mai un gros corps de troupes ſous les 

eauſè jour & . 
de Gaſpa- Ordres du Lieutenant Colonel Mouk- 
zensur. ton, & Pon fit paſſer dans la baye 


de Fundy trois fregates & une cha- 


* 
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oupe armee en guerre, pour que cet Gree l. 
armement, commande par le Capi- An. 1755. 
taine Rous put ſoutenir les troupes 
de terre. Quand les Anglois arrive- 
@ rent 4 la rivière Maſſaguash, ils y 
T rrouverent un corps affez confidera- 

ble de troupes regulicres & d'Indiens, 

dont quatre cents cinquante hommes 

etoient dans un petit fort avec quel- 

ques pieces de canon, & les autres 
Wdcricre un parapet qu'on avoit eleve 
Wen bois comme pour ſervir d'ouvrage 
Wavance au fort. Les troupes levees 
dans le pays attaquerent cet ouvrage, 
d'où ils delogerent les Frangois apres 
une heure de rèſiſtance, ce qui obli- 
t. Ngea ceux du fort de ſe retirer, & le 
n paſſage de la rivière demeura libre. 
e Colonel Moukton, marcha enſuite 
Hu fort de Beauſcjour qu'il inveſtit le 
[12 de Juin, & il Pobligea de capitu- 
Wer après quatre jours de bombarde- 
nent. Il y trouva vingt- ſix pieces de 
Kanon, & par la capitulation il tut 
Wcole, que les troupes de la garniſon 
ic Nortiroient avec armes & bagage , 
6 ambour battant & enſeignes de- 
Wloyces: qu'elles ſeroient conduites 
Par mer a Louisbourg aux depens de 
Wa Grande-Bretagne , & quelles ne 
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porteroient pas les armes en Ameri- 
que pendant fix mois. On y joignit 
un article ſingulier pour les gens du 
pays, ce fut de leur accorder un par- 
don, comme Sils euſſent ere des ſu- 
jets rebelles, quoiqu'ils ne puſſent 
etre regardes au plus que comme 
neutres. 

Le Colonel Moukton changea le 
nom du Fort en celui de Cumber— 
land, y mit une garniſon, & le len- 
demain marcha au Fort de Galſpa- 
reaux ſituè ſur la riviere de meme 


nom, qui tombe dans la baye verte. 


It Fen rendit aifement le maitre , & 
y trouva une grande quantite de pro- 
viſions & de munitions de toute eſ- 
pece , parce qu'on y avoit eraþl le 
principal magaſin pour fournir des at- 
mes, ainſi que tout ce qui toit ne- 
ceſſaire tant aux Frangois qu'aux na- 
turels qui leur ètoient attaches , & il 
y eut quinze mille des derniers qui 
furent deſarmes par M. Moukton. 
Pendant qu'il ctoit occupe a cette ex- 
pedition , le Capitaine Rous avec 
ſes vaiſſeaux fit voile a Pzmbouchure 
de la rivière Saint-Jean, pour arta- 
quer le Forrque les Frangois y avoient 
elevéè; mais n'ctant pas en etat de le 
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defendre, ils enclouerent leur canon, Ocorge 't. 
firent ſauter leur magaſin, detruiſi- An. 1738. 
rent le plus qu'il leur fut poſſible des 
ouvrages qu ils avoient conſtruits, & 
ſe retirerent. Dans toute cette expe- 
dition les Anglois n' eurent que vingt 
hommes de tues , & autant de bleſ- 
ſes. 1 

Pendant que les troupes Britanni- x. 
ques agiſſoient ainſi contre les Fran-, Faden 
cois du core de PAcadie, on faiſoit Braddock, 
des preparatifs en Virginie pour les 
attaquer egalement ſur Ohio. Les 
Anglois avoient eleve un Fort, qu'ils 
.  nommerent auſſi le Fort Cumberland, 
& forme un camp a Wills's - Creek, 
& le Major General Braddock eroit 
, WW dcbarque dans cette Province vers 
la fin de Février avec les Regiments 
„ dlnfanterie du Colonel Dunbar & du 
Colonel Halket. Il auroit pu ſe mettre 
en campagne au commencement du 
i brintemps ſans la negligence des four- 
\ niſſeurs de Parmee qui avoient man- 
„ MW vc © raſſembler la quantitè de pro- | 
c viſions neceſlaires pour ſes troupes , | 
re & le nombre de chariots ſuffiſant pour 
lon armee. Le pays auquel il avoit | 
donne la preference pour fon debar- | 
quement n'etoit nullement propre a 
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288 HisTOIRE D'ANGLETERRE, 
Ucocge II fournir les troupes, parce que les pro 
An. 755. Viſions & les voitures y Stoient tres 
rares, au lieu que Sil ètoit defcendy 
en Penſylvanie, il y auroit trouve 
abondamment tout ce qui lui toit 
neceflaire , & n'auroit eu que quatre. 
vingt milles de marche juſqu'au Fort 
du Queſne, dont il ſe trouvoit cloi- 
gne de cent trente milles depuis 
Wills's-Creek. Cet eloignement joint 
au manque de proviſions retarda {a 
marche de pluſieurs ſemaines, que 
les fourniſſeurs employerent a en faite 
venir de Penſylvanie. Celles qu'on 
apporta etoient ſi corrompues qu on 
ne put en faire aucun uſage, & au lieu 
de cent cinquante chariots & de trois 
cents chevaux de trait qu'on devot 
lui fournir, on ne put reufhr à lu 
amener que quinze chariots & cent 
chevaux. Cepentaat pluſieurs pati 
culiers de Penſylvanie ſupplœœrent a 
ce defaut , & les troupes furent ſuff- 
ſamment fournies de proviſions. 

Xx I. Le General Braddock n'etoit nul- 
a f couch lement propre à remplir ſa commiſ- 
te, ſion. On ne peut diſconvenir qu'il ne 

fut tres brave; mais ſa ſcience dans 
Fart militaire ſe bornoit a bien enten- 
dre les details d'une revue, ce qui 

avon 
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WH avoit appris dans le corps des Gar- "Soon 
des du Roi C'Angleterre , d'où il avoir An. 1753. 
| WT <t6 tire. Imperieux, abſolu, d'un ac- 

WT ces difficile, il n'avoit aucune des qua- 

t WW lites convenables au genie du pays 
ou il devoit commander. D'une 1e- 

to verite exceſſive dans la diſcipline, il ſe 

- © fitbientor hair des ſoldats; & comme 

il mettoit ſa principale gloire a faire 
ſuivre exactement les memes principes 

f militaires dans leſquels il avout ere ele- 

i ve, il conęut le plus grand mepris pour 

de les troupes Ameriquaines, parce qu'el- 

n les ne pouvoient dans leurs bois, leurs 


deſerts & leurs marais faire Fexercice 
avec autant de dexterite que le Regi- 
ment des Gardes le fait dans Hyde- 
Park, Outre les inſtructions qu'il avoit 
recues avant ſon depart & dont nous 
avons parle , le Duc de Cumberland 
lui avoit fortement recommande , 
tant de vive voix que par écrit de 
donner tous ſes ſoins a eviter les em- 
buſcades & les ſurpriſes. Bien loin 
de ſuivre d'auſſi ſages avis, M. Brad- 
dock avoit une ſi haute opinion de 
ſes propres connoiſſances, qu'il de- 
daignoit de demander le ſentiment 
aucun de ceux qui Eroient ſous ſes 


| ordres , & les Indiens, qui auroient 
Tome J. = 


George II 
An. 1755. 
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etc le plus en état de le garantir de 
ces dangers, furent fi mecontents de 
la hauteur de ſon caraQtere que plu- 
ſieurs abandonnerent ſes drapeaux. 

Il ſe mit en marche du Fort Cum- 
berland le 10 de Juin a la tète den- 
viron deux mille deux cents hom. 
mes, pour ſe rendre aux prairies ol 
le Colonel Washington avoit ere de- 
fait Pannee precedente. Quand il) 
fur arrive, il apprit que les Franco 
du Fort du Queſne , nouvellement 
conſtruit ſur la meme riviere , pre 
de ſon confluent avec celle quoi 
nomme Monangahela , attendoient 
un renfort de cinq cents hommes de 
troupes reglees, Sur cet avis il ſe mit 
en marche en grande diligence , & 
laiſſa le Colonel Dunbar avec hut 
cents hommes pour eſcorter les pro- 
viſions, les munitions & le gros be- 
gage, ne prenant avec ſoi que di 
pieces de canon, & ce qui tot 
indiſpenſablement neceflaire pour |: 
ſervice. Il Savanga fi promptement 
avec le ſurplus des troupes , qu'il eut 
rarement attention de faire recon 
noitre les bois & les halliers qu'il tra 
verſoit, & il ſembloit par fa conduit P. 
que plus il approchoit de Vennem!, ¶ +; 
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moins il devoit prendre de precau- Toe 
tions contre le danger, An. 1755s 
Le 8 de Juillet il campaa dix milles xu. 
du Fort du Queſne , & quoique le , 5 trovpes 
Colonel Dumbar , qui ctoit alors A crow, & il 
@ pres de quarante milles derriere lui, et tue. 

& les autres Officiers l'euſſent price 
inſtamment de marcher avec precau- 

tion, & demployer les Indiens amis 

qu'il avoit avec lui, comme gardes 

E avancees $'l rencontroit quelque em- 

buſcade, il ſe remit en route le len- 
demain fans aucun egard a ces avis; 

ſans chercher a avoir aucune con- 
noiſſance de la ſituation, du nombre 

& des diſpoſitions des ennemis, & 

ſans envoyer aucuns coureurs pour 

« WE fouiller les bois qu'il avoit au front 


u & ſur les deux flancs. Il marchoit avec 


0. cette negligence ,, lorſque vers midi 
5 il recut une decharge generale , tant 
F 


de front qu'a ſon flanc gauche, ve- 
nant d'un nombre d'ennemis ſi bien 
cachès derriere les arbres & les buiſ- 
ſons, qu'on n'en pouvoit voir au- 
cun. Ils avoient donne le temps a 
toute Parmee d'entrer dans le defile 
avant de tirer un ſeul coup de fuſil: 
favant- garde des Anglois recula auſſi- 


tot ſur le gros: en un inſtant une ter- 
N ij 
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Tcorge II. reur panique Sempara des ſoldats, 
_ particulierement des troupes r6gu- 


lieres , & la confuſion devint gene- 
rale. La plus grande partie prirent la 
fuite , malgre tous les efforts que les 
Officiers purent faire pour les arre- 
ter. Braddock fit paroitre en meme 
temps la plus grande intrepidite & la 
plus haute imprudence. Au lieu dor- 
donner la retraite, juſquà ce qu'avec 
ſes dix pieces de canon charges de gra- 
pes de raiſin, il cut neroye les halliers 
& les buiſſons, d'où venoit le feu, & 
de faire avancer les partis d' Indiens 
ſur les flancs pour aller a Fennemi, 
il refta opiniatrement ſur le terrein 
qu'il occupoit, & donna ordre au 
petit nombre de braves Officiers & 
de ſoldats demeures avec lui de fe 
former & de marcher en avant. Pen- 
dant qu'ils executoient cet ordre , 1's 
tomboient en foule aurour du Gene- 
ral, & preſque tous les Officiers tu- 
rent ru6s ou bleſſẽs Pun apres Fautre, 
parce que les Indiens qui viſent tou- 
jours en tirant, “ attachèrent parti- 
culicrement a ces Officiers qu'ils diſ- 
tinguèrent par leurs habits. M. Brad- 
dock dont Popiniatrete augmentoit 
avec le danger, apres avoir eu cinq 
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chevaux rucs ſous lui, regur un cou 

de fuſil dans le bras droit & dans 
les poumons, & fut retire du champ 


de bataille par la valeur du Lieute- 
nant Colonel Gage & d'un autre Of- 
» fccier, mais il mourut quatre jours 
19 après de cette bleſſure. Quand il tom- 
ba, la confuſion du petit nombre de 
; ceux qui etoient pres de lui, ſe chan- 


gea en une fuite totale, quoiqu'ils 
E neuflent vu aucun ennemi. Toure Par- 
illerie, les munitions & le bagage 
furent pris par les Francois, qui ſe 
rendirent auſſi maitres des papiers 
du General , où ils rrouyerent des 
lettres & des inſtructions, dont on 
fit depuis un grand uſage dans les me- 
moires ou manifeſtes de la Cour de 
France. Les troupes levees dans le 
pays que M., Braddock avoit telle- 
ment mepriſees qu'il les avoit tou- 
jours tenues a Parrière-garde, furent 
celles qui conſervèrent le mieux leurs 
rangs, qui ſe formerent avec le plus 
dardeur quand les autres refuſerent 
Cavancer , & qui marcherent hardi- 
ment contre les Indiens, ce qui em- 
pecha les troupes regulicres d' etre to- 
talement taillees > pieces. La perte 


[| Wl ces Anglois dans cette action fut d' en- 
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ſuivant ſur les cotes occidentales de 
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viron ſept cents hommes, & le corps 
des Officiers y ſouffrit beaucoup plus 
qu'il n'arrive ordinairement dans les 
batailles "Europe. Les Frangois ne 
perdirent pas un grand nombre dhom- 
mes, & il paroit meme quiils avoient 
peu de troupes dans cette bataille, 
dont le ſucces fut particulièrement di 
aux Indiens, caches derriere les buiſ- 
ſons & derrière les hayes. Les Anglois 
furent frappes d'une ſi grande ter- 
reur , quils ne S arrètèrent que lorl- 
qu'ils eurent joint leur arrière- garde, 
ou la meme frayeur fut bientòt com- 
muniquee : tous prirent enſemble la I 
fuite juſqu'au Fort Cumberland, fans 
qu'il eut paru aucun ennemi ni pour 
les attaquer , ni pour les pourſuivre. 

Si les fuyards erojent demeures I 
dans ce poſte, & qu'ils s'y fuſſent 
fornifies , ils auroient pu arreter les 
progres des Francois, & auroient em- 
peche les ravages qu' ils firent Thiver 


eee 
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la Virginie & dela Penſylyanie; mais 
ils n'y laiſſerent que les malades & 
les blefles , ſous la protection de deux 
Compagnies de milices du pays, qui 
y erotent en garniſon, & le 2 d Abt 
ils ſe mirent en marche , au nombre 
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d'environ ſeize cents hommes pour "Gout 
; IE Philadelphie , où ils ne pouvoient An. 1755. 
etre d' aucun ſervice immedaar. Ils n'y 
ereſtèrent pas long- temps, & furent 
1 envoyes a Albanie dans la Nouvelle 
t York, par le General Shirley auquel 


paſſa le Commandement apres la 


mort du Major-General Braddock. 

= La defaite des troupes comman- 111, 

cdäees par ce General laiſſa ſans defenſe 3 
28 $ les Co- 

Fa la Virginie, le Maryland & la Pen- lonesangloi- 

{. 1&4 fylvanie. Ces trois Provinces auroient we; 

„ 7 £tc en état de fe ſoutenir contre les 

efforts des Francois, s'il y avoit eu 

a plus d'accord entre les Gouverneurs 

1s KX les afſemblees; mais la deſunion 

bien loin de diminuer par le danger 

+ © oi les mettoit le voiſinage de Venne- 

z mi, ſembloit prendre de nouvelles 

nt forces. La Penſylvanie qui ętoit la 

ez plus puiſſante des trois ſe trouvoit 

n. © hors d' état de pourvoir a ſa propre 

or defenſe & a celle de ſes voiſins a 

de cauſe de ces conteſtations, cepen- 

is dant Vaſſemblee de cette Province, 

& convaincue du danger qui la mena- 

ur goit, avoit enfin conſenti a lever cin- 

un quante mille liv. ſterling pour Tentre- 

Tit tien des troupes, & pour conſtruire 


re quelques Forts qui puſſent mettre a 
N iv 
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couvert les frontieres occidentales, 
uelque modique que fut cette 
ſomme, tant par rapport a la richeſſe 


du pays que par rapport a Fetendue 


de ces frontieres , elle ne put ètre le- 
vee : le Gouverneur retuſa de don- 
ner ſon conſentement a Pacte de Faſ- 
ſemblee, parce qu'on ordonnoit que 
la raxe ſeroit egalement impoſce fur 
les biens-fonds appartenants aux An- 
glois intèreſſès, comme ſur ceux des 
habitants. Le Gouverneur pretendit 
que par ſes inſtructions il ne pouvoit 
y conſentic, non plus qua aucune 
nouvelle raxe 1mpoſce ſur ces intcret- 
ſes; mais comme laffemblee eroit 
compolee particulicrement de mem- 
bres dont les biens ctoient dans Hin- 
tèrieur de la Province, ou dans la 
partie orientale, ils ne voulurent faire 
aucun changement a leur Bill. Cette 
diffieultè du Gouverneur eroit totale- 
ment deplacee dans une necefite auſſi 
preilante. Il pouvoit donner fon con- 
ſentement au Bill en faiſant une pro- 
teſtation pour ſoutenir les droits des 
intèreſſés; mais par ſa fermere hors 
de ſaiſon, le Bill n'eut pas ſon effet, 
le pays demeura fans defenſe , beau- 
coup d'habitants perirent , les Indiens 
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concurent le plus grand mepris pour 
les Anglois , & augmenterent Vefiime 
qu'ils ayoient deja pour les Francois. 

Les Colonies au Nord de la Pen- 
ſylvanie furent plus actives & plus 


9 


George TH 
AD. 17535. 


X1V, 
Expeditions 
projettces 


heureuſes dans leurs preparatifs de contre lc Fort 


guerre. Dans la Nouvelle York on, 


Frederic & 
ontre Naa» 


ſuivit Pexemple de la Nouvelle An- 8213. 


gleterre, en paſſant un acte pour de- 
fendre de porter des proviſions à au- 
cun Port ou établiſſement francois du 
continent de PAmerique ſeptentrio- 
nale, ainfi qua aucune des Iſles ad- 
jacentes. On ordonna auſſi la levee de 
quarante- cinq mille livres ſterling ſur 
les biens reels & perſonnels, pour la 
defenſe de cette Colonie qui etoit 
plus expoſèe que toute autre aux in- 
vaſions des Francois du Fort Frederic. 
Quoique cette ſomme fut très conſi- 
derable , il Sen manquoit beaucoup 


qu'elle put ſuffire à la ſuretè de la 


Nouvelle York, ſi elle n'avoit ete ſou- 
tenue par les autres Colonies du core 
de FEſt ; mais avec leur ſecours, & 
celui d'un petit corps de troupes re- 
gulières commandces par le Colonel 
Dunbar, on jugea qu'on ſeroit en ctar 
Cagir offenſivement, ce qui parut 
plus efficace que de ſe tenir ſimple- 
v 


George II. 
AR. 1755. 
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8 ſur la dèfenſive, & Ton reſolut 
de faire deux expeditions: : Pune con- 
tre le Fort Frederic , & Pautre contre 
celui de Niagara entre les lacs Erie & 
Ontario, Il fut decide que la premiere 
de ces expeditions ſeroit executce par 
le Colonel Johnſon , depuis General, 
qui avoit demeurè long-· temps ſur la 
riviere Mohock dans la partie Occi- 
dentale de la Nouvelle Vork, ou il 
avoit acquis de grands biens. Il Ctoit c 
generalement eſtimè, tant des habi- 
tants que des Indiens voiſins, dont il 
avoit appris la langue, & dont il avoit 
ſu gagner FaffeMion par fon humanité 
envers eux. L expedition contre Nia- 


gara fut commandèe par le General 
Shirley. 


XV. Le rendez-yous des troupes pour 
- _ ces deux expeditions fut indique à 
lon, 


Albanie, & la plus grande partie y 
arrivèrent avant la fin de Juin; mais 
Lartillerie, les batteaux , les provi- 
ſions, & le reſte de ce qui Etoit ne- 
ceſſaire pour Fattaque du Fort Fre- 
deric ne put ètre prèt que pour le $ 
CAout. Alors le General ſe mit en 
marche, & ayant ete joint par le Ma- 
jor General Lyman avec les troupes 
qu'il commandoit , il ſe trouya a la 
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tere de cinq à ſix mille hommes, non 
compris les Indiens, & vers la fin du 
meme mois il crablit ſon camp dans 
une ſituation très forte, couvert 
à droite & à gauche par des bois 
inondes , derrière par le Lac George, 
& au front par un parapet de grands 
arbres qu'on avoit abattus. Il reſo- 
lut d attendre dans ce camp Parrivee 
de ſes batteaux pour ſe rendre en- 
ſuite a Pautre extrèmitè du Lac en 
un endroit nomme Ticonderoga , 


Cou il rauroit cte quia quinze milles 


de diſtance du Fort Frederic , nom- 
me par les Anglois Fort de la Ghe- 
velure. Il avoit envoye un grand nom- 


bre d'Indiens à la découverte des 


deux cotes du Lac George, & beau- 
coup plus en avant: quelques uns 
revinrent en diligence lui dire qu'un 
gros corps des ennemis “tant mis 
en marche de Ticonderoga ſuivoient 
le chemin de la baye du Sud, & Sa- 
vangoĩent vers un camp forrifie, nom- 
me le Fort Edouard, cleve par le Ge- 
neral Lyman, & ot il avoit laifſe 
quatre ou cinq cents hommes en gar- 
niſon. Sur cet avis, le General envoya 


ſucceſſivement deux exprès au Colo- 


nel Blanchard, qui commandoit dans 
N vj 
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An, 175$» 


George 11, 
An. 1755, 


300 HISTOIRE D'ANGLETERRE, 

ce Fort, pour lu donner ordre de 
raſſembler tous ſes partis detaches, 
& de tenir toutes ſes troupes dans 
leurs retranchements. Vers minuit, 
ceux qui avoient ètè envoyes avec le 
ſecond exprès revinrent, & rappor- 
tèrent qu'ils avoient vu les Frangois 


a quatre milles du Fort Edouard, en- 


ſorte qu'ils ne doutoient pas que ce 
Fort ne fut actuellement atraque. La 
defenſe de ce poſte ètoit ſi importante 
pour la ſuretè de route Parmee , & le 
danger paroiſſoit ſi imminent, quill 
eſt eronnant que le General n'aſſem- 
blat pas aufſi-tor le Conſeil de guerre, 
& qu'il ne prit pas fur le champ les 
meſures neceflaires pour le ſecourir. 
Le Conſeil ne fut aſſemble que le len- 
demain martin , & il y fut decide tres 
imprudemment de detacher mille 
hommes avec un nombre d'Indiens 
pour attaquer, ou, comme il eſt dit, 
dans la lettie du General, pour en- 
lever les ennemis dans leur retraite , 
ſoit qu'ils fuſſent vainqueurs , ſoit 
qu'ils euſſent manque leur projet. On 
prit cette reſolution, ſans etre inſtruit 
du nombre des Francois , parce que 
les Indiens qu'on avoit envoyes n'ont 
point de mots ni de fignes pour mar- 
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ier aucun grand nombre; & lorſ- 
qu'il excede leur intelligence, ils n'onr 
dautre moyen pour Fexprimer que 
de montrer les étoiles du Ciel, ou 
les cheveux de la tete, ce qui peut 
également ſignifier mille hommes, 
comme dix mille, ou davantage. 
Auſſi· töt que la refolution du Con- 


— — — 
George ll, 


An. 1755. 


XVI. | G 
I eſt atta- 


ſeil eut ere approuvee , on detacha que par les 


vers neuf heures du matin mille hom- Frangois. 


mes avec plus de deux cents Indiens 
qu'on mit ſous les ordres du Colo- 


nel Williams. Il n'y avoit pas deux 
heures qu'ils etozent partis quand on 
entendit du camp un bruit de mouſ- 
gqueterie elozgne , autant qu'on en put 
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# juger , Cenviron trois ou quatre mil- 
les. Comme on remarqua que ce bruit 


Sapprochoit de plus en plus, on pen- 


ſa avec raiſon que le detachement 
avoit du deſſous, & qu'il ſe retiroit 


vers le camp. Cette conjecture fut 


bientòt confirmèe par quelques fu- 


yards, ſuivis de pluſieurs compagnies 
entières, qui arriverent dans la plus 
grande confuſion. Peu de temps apres 
on vit les Frangois qui marchoient 
en bon ordre vers le centre du camp, 
& la conſternation devint ſi grande, 
que Sils Peuſſent attaquè auſh-rot , 


George Il, 
An. 1755, 
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ce Fort, pour lui donner ordre de 
raſſembler tous ſes partis detaches , 
& de tenir toutes ſes troupes dans 
leurs retranchements. Vers, minuit, 
ceux qui avoient cte envoyes avec le 
ſecond expres revinrent, & rappor- 
tèrent qu'ils avoient vu les Frangois 
à quatre milles du Fort Edouard, en- 
forte qu'ils ne doutoient pas que ce 
Fort ne fut actuellement attaquè. La 
defenſe de ce poſte toit ſi i importante 
pour la ſuretè de toute Parmee , & le 
dan ger paroiſſoit ſi imminent , qui 
eſt eronnant que le General n'aſſem- 
blat pas auſſi- tõt le Conſeil de guerre, 
& qu'il ne prit pas ſur le champ les 
meſures neceflaires pour le ſecourtr, 
Le Conſeil ne fut aſſemblè que le len- 
demain matin, & ily fut decide tres 
imprudemment de. detacher mille 
hommes avec un nombre d&Indiens 
pour attaquir, ou, comme il eſt dit, 
dans la lettie du General, pour en- 
lever les ennemis dans leur retraite , 
ſoit qu'ils fuſſent vainqueurs , ſoit 
qu'ils euſſent manquè leur projet. On 
prit cette rèſolution, ſans etre inſtruit 
du nombre des Francois , parce que 
les Indiens qu'on avoit envoyes n'ont 


point de mots ni de fignes pour mar- 
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ier aucun grand nombre; & lorſ- Ocorge tl. 
u'il excède leur intelligence, ils n'ont An. 1755, 
dautre moyen pour Fexprimer que 
de montrer les étoiles du Ciel, ou 
les cheveux de la tete, ce qui peut 
également ſignifier mille hommes, 
comme dix mille, ou davantage. 
Auſſirtôt que la reſolution Con- SHE 
ſeil eur ere approuvèe, on detacha que par les 
vers neuf heures du matin mille hom- Ftangois. 
mes avec plus de deux cents Indiens 
qu'on mit ſous les ordres du Colo- 
nel Williams. II n'y avoit pas deux 
heures qu'ils ètoient partis quand on 
entendit du camp un bruit de mouſ- 
gqueterie eloigne , autant qu'on en put 
juger, denviron trois ou quatre mil- 
les. Comme on remarqua que ce bruit 
Sapprochoit de plus en plus, on pen- 
ſa avec raiſon que le detachement 
avoit du deſſous, & qu'il ſe retiroit 
vers le camp. Cette conjecture fut 
© bientot confirmee par quelques fu- 
yards, ſuivis de pluſieurs compagnies 
entières, qui arriverent dans la plus 
grande confuſion. Peu de temps apres 
on vit les Frangois qui marchoient 
en bon ordre vers le centre du camp, 
& la conſternarion devint ſi grande, 
que sis Feuſſent attaquè aufh-tot , 
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il eſt vraiſemblable qu'ils Faurotent 
force & auroient remporre une vic- 
toire complette; mais par un evene- 
ment tres fayorable pour les Anglois, 
ils s arrètèrent quelque temps, en- 
viron à ſoixante & quinze toiſes de 
diſtance, Ils commencerent de cet en- 
droit leur attaque en tirant par pe- 
lottons, trop èloignès pour faire grand 
effet, particulierement contre des 
troupes couvertes d'un fort parapet. 
Ce feu inutile ne ſervit qua donner 
le temps aux Anglois de ranimer leurs 
eſprits; ils preparerent leur artillerie 
pendant que les Frangois firent hal- 
te, & ils commencerent enſure a ti- 
rer avec tant d'activitè, que les Ca- 
nadiens & les Indiens de leur parti 
prirent la fuite dans les bois voiſins 
du camp, ott ils s' enfoncèrent dans 
les buiflons , & ſe cacherent derricre 
les arbres. Ils continuèrent cependant 
à tirer de leur retraite, mais avec 
tres peu d' effet; la plus grande partie 
de leurs coups ſe perdant entre les 
branches & dans les buiſſons, & il 
ne fut pas poſſible de les ramener a 
la liziere du bois. 

Le Baron de Dieskau, qui com- 
mandoit les Francois , jugea qu avec 
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le petit nombre de troupes regulie- om" 
res qui lui etozent demeurèes, il ne An. 1755. 
pouvoit faire une bonne attaque au 
centre du camp; il ſe porta d'abord a 
la gauche, & enſuite ala droite pour 
eſſayer de forcer le paſſage, mais il 
y fut également repouſle , n'ëtant 
plus ſoutenu par les troupes du pays. 
Au lieu de faire ſa retraite, comme 
il paroit que la prudence Pexigeon , 
il continua ſon feu par pelottons, de 
meme que celui des buiſſons juſqu'a AM 
WW quatre heures apres midi; mais ſes 
troupes regulicres ſouffrirent telle- | 
ment de celui des Anglois , qu'elles mM 
furent enfin miſes en defordre. Auſſi- 
tot que les gens du General Johnſon 
| le remarquèrent, ils ſautèrent par- 
; deſſus les retranchements ſans en at- 
5 tendre Fordre , attaquèrent les enne- 
mis de toutes parts, en tuèrent ou 
˖ prirent un grand nombre, & diſper- 
0 ſerent entièrement le reſte. 
e 
$ 


On rapporte que pendant que les 
deux partis tiroient, le fuſil d'un An- 


| glois creva , ce qui lui fit faire une 
a exclamation par Pembarras ou it ſe | 

trouvoit faute de cette arme. Un In- * 
— dien qui en ètoit proche, lui donna | 


0 auſſi· tot le ſien, ſauta les retranche- 


Tcorge il. ments, courut a un Frangois dont il 
An. 3755. arracha le fuſil avant qu'on put ſa- 
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voir ce qu'il vouloit faire, & revint 
avec la meme viteſſe reprendre 1a 
premiere place. 

Les Francois dont le nombre etoit 
de deux mille hommes , compoſes de 
deux cents grenadiers , de huit cents 
Canadiens, & d'Indiens de diffèrentes 
nations eurent ſept a huit cents hom- 
mes tues dans cette action. On en fit 
30 priſonniers, du nombre deſquels fut 
le Baron de Dieskau, qu'on trouva 
dangereuſement bleſſè a quelque diſ- 
tance du champ de bataille, appuy? 
ſur un tronc d'arbre, & ne pouvant 
ſe ſoutenir. La perte des Anglois fut 
d' environ deux cents hommes, dont 
la plus grande partie perirent au deta- 
chement du Colonel Williams. Il n'y 
en eut que tres peu de tues ou de 
bleſſès a Fattaque du camp: du nom- 
bre des morts le ſeul homme de di- 
tinction fut le Colonel Titomb, & de 
celui des bleſſès il y eut le General 
Johnſon & le Major Nichols. Dans 
le detachement, le Colonel Williams 
fut tuè, ainſi que le Major Ashley, 
ſix Capitaines, & pluſieurs Officiers 
ſubalternes, ainſi que le Mohock Sa- 
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diens Anglois. 
Le projet du Baron de Dieskau, 
en partant de Ticonderoga, avoit ete ,, 


de ſurprendre & d' enlever le camp mandants, 


nomme Fort Edouard, & Sil Tetit 
execute, Parmee Angloiſe du Gene- 
ral Johnſon r'auroit pu continuer ſa 
marche , ni ſubſiſter faute de vivres 
dans le lieu où elle etoit , ce qui au- 
roit donne au Baron un grand avan- 
tage pour la pouvoir attaquer avec 
ſucces. Mais quand il fut a quatre ou 
cinq milles du Fort Edouard, on dit 
a ſes gens que ce Fort ètoit garni de 
canon, au lieu que le camp du Ge- 
neral Johnſon n'en avoit pas une ſcule 
piece, Alors tous lui demandèrent de 
les y conduire, & il y conſentit d'au- 
tant plus volontiers, qu un priſonnier 
ſorti de ce camp depuis peu de temps 
Faflura qu'il n'y avoit ni canons ni 
retranchements. Ce recit toit vrai 
alors, mais deux jours avant que les 
Francois Peuſſent atteint, les canons 

etotent arrives, & Pon avoit forme 
e parapet. Ce fut ſans doute cette 
fauſſe information qui fit prendre ce 
parti au Baron, autrement il auroit 
fait une demarche qui ne S accorde- 


chem, ou Capitaine en chef des In- Gcorge li. 


Fautes des 
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"George Il. roit pas avec ſon caractere & ſon ha- 
An, 1755. hilete, ſi bien reconnues. Le General 


Johnſon, qui rend auſſi juſtice au me- 
rite du Baron, fit une autre faute bien 
moins pardonnable en manquant 
d' envoyer à la pourſuite des Frangois 
quand ils prirent la fuite. Peut - Ctre 
en fut- il detourne par le ſort funeſte 
du dètachement de M. Williams; mais 
quoiqu'il en ſoit, cette negligence fut 
bien pres d'etre fatale a un detache- 
ment de cent vingt hommes , com- 
mandes par le Capitaine Ginner qui 
croit parti du Fort Edouard pour aller 
renforcer Parmee. Il rencontra trois 
ou quatre cents hom nes des troupes 
de M. de Dieskau, pres du champ ou 
le Colonel avoit ete defair le jour pre- 
cedent ; mais comme M. Ginner avoit 
appris par ſes coureurs Fapproche des 
ennemis, il fit une ſi belle diſpoſition 
ue non ſeulement il repouſſa les aſ- 
ſhillants „ mais il les mit totalement 
en deroute , ſans faire d' autre perte 
que celle de deux hommes tuès, onze 
blefſes, & einq egares. Il fut du nom- 
bre des blefles, & mourut peu de 
jours apres fon arrivèe au camp. 
Quelque infortune qui eut accom- 
pagne Fexpedition de M. de Dieskau, 
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elle fut avantageuſe aux Frangois cette Jcotge II. 
annee , en ce qu'elle empecha leurs An. 1755, 


ennemis d' exècuter leurs projets con- 
tre le Fort Frederic, Au lieu de batir 
un Fort a la place du camp pour & aſ- 
ſurer la communication avec Alba- 
nie, les Anglois quitterent ce poſte, 


apres avoir ſeulement conſtruit une. 


eſpèce de redoute, ol ils laifſerent 
quelques troupes hors d' tat de tenir 
contre la première attaque; & toute 
Farmee qui n'eroit preſque compoſée 
que de milices du pays, fut congé- 
dice auſſi- tòt apres leur retour a Al- 
bame. Ainſi cette expedition qui avoit 
colite tant de frais, ſe termina par 
ce leger avantage; mais les Anglois 
ctozent ſi peu accoutumès depuis long- 
temps a remporter quelque yiQorre , 
qu'ils en firent des rèjouiſſances, com- 
me Sils euſſent gagne une bataille im- 
portante; le General fut liberalement 


rècompenſè, le Roi le crea Baronet, 


& le Parlement lui accorda une grati- 

fication de cinq mille liv. ſterling. 
M. Shirley ne fut pas plus heureux 

dans expedition qu'il avoit projettèe 


XIX. 
Expedition 


inftuctut uſe 


contre Niagara, & elle n'auroit pu e M. Shir- 
/ . h ley, 

rèuſſir qu'en ſe rendant de bonne heure 

au Fort d'Oſwego, cloigne d' Albanie 


George 11, 
An, 1755. 
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de pres de trois cents milles. Malgre 
la longueur de cette route , elle eſt 
encore la plus facile, parce qu'on en 
peut faire la plus grande partie par 
eau, dans les batteaux que les habi- 
tants ont ſur la rivière Mohock, ſur 
celle qu'on nomme Woods - Creek, 
ſur le lac Oneyada, & fur la riviere 
Cayuga , dont les eaux jointesa celles 
de la Drecedente tombent dans le lac 
Ontario, a Fendroit ou eſt bart le 
Fort Oſwego. Ce lac a pres de deux 
cents quatre-vingt lieues de tour; il 
eſt de figure ovale, & a de profon- 
deur depuis vingt juſqu'à vingt-cinq 
braſſes. Les Francois avoient ſur le lac 
Ontario deux Forts: importants: Fun 
nomme Frontenac a Pendroit ou le 
lac commmunique avec la riviere de 
Saint-Laurent , autre appelle Niaga- 
ra, qui commande la communication 
des lacs Ontario & Eriè, dont nous 
aurons occaſion de parler plus am- 
plement par la ſuite. 

Quoique les Anglois fuſſent depuis 
long - temps en poſſeſſion du Fort 
Oſwego , & quoique ce Fort fut tres 
important pour eux dans les ruptures 
avec la France, ils Pavoient toujours 
neglige , enſorte qu'au commence- 
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ment de 1755, a peine etoit - il en 
erat de defenſe. Ils y firent alors paſ- 
ſer quelques troupes avec des ouvriers 
pour conſtruire des batiments qui 
puſſent ſervir de tranſport ſur le lac; 
mais le General Shirley, au lieu de 
ſe mettre en marche dès le commen- 
cement du printemps pour ſon ex- 
pedition de Niagara, ne fit partir 
d' Albanie le Regiment de New Jerſey 
quiau commencement de Juillet. Ceux 
de Pepperell & de Shirley ſe prepa- 
roient a le ſuivre, quand on recut la 
nouvelle de la défaite de M. Brad- 
dock : elle occaſionna un f1 grand 
decouragement , que beaucoup de 
troupes dclerterent, que les conduc- 
teurs des batreaux ſe diſperſèrent, & 
qu'il ne fut plus poſſible de faire aller 
les munitions neceflaires avec lesrrou- 
pes. Cependant le General partit vers 
la fin de Juillet avec les toldats & les 
proviſions qu'il put tranſporrer, & 
ſe mit en marche, dans Peſperance 
dètre joint par un grand nombre d'In- 
diens des fix nations qu'il avoit in- 
vitces a partager la gloire de fon ex- 
pedition, Bien loin de ſe rendre a ſon 
invitation, ils ſe declarerent abſolu- 
ment contre toutes hoſtilitès dans 
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Torge l. cette partie du pays, & regardant 
An. 1735, Oſwego comme une place tres com- 
mode pour le commerce, ils deman- 
derent que cet endroit demeurat neu- 
tre. Ils n'auroient pas eu de peine a 
obtenir cette neutralitè des Francois, 
qui ne deſiroient que d'entretenir la 
paix, mais elle nes accordoit pas avec 
les vues des Anglois. M. Shirley arri- 
va a Oſwego le 17 ou le 18 d' Aout, 
mais il avoit trop peu de proviſions 
pour marcher contre Niagara, quoi- 
qu'on elit conſtruit cette annèe quel. 
ques batiments paſſables pour cette 
entrepriſe. Cependant il forma la rè- 
| ſolution d'aller en avant avec fix cents 
| hommes, & de laiſſer les quatorze 
| cents qu'il avoit de ſurplus a Oſwe- 
go, pour le defendre contre les Fran- 
co1s qui pouvoient aiſement le venir 
attaquer de Frontenac. Le defaut de 
vivres lui cauſa encore de nouveaux 
retards, & il fut oblige d'attendre 
juſqu'au 26 de Septembre, qu'il lu 
en arriva une quantitè a peine ſuffi- 
ſante pour en donner ce qui eroit ne- 
ceſſaire aux troupes deſtinces a lex- 
pedition , & pour laiſſer de quoi ſub- 
ſiſter pendant douze jours à ceux qui 
devoient demeurer à Oſwego. Tous 
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ces delais durerent juſqu'au commen- = 
cement de la ſaiſon pluvieuſe ; alors An. 1755. 


la plus grande partie de ſes Indiens 
le quitterent , & le peu qui lui reſte- 
rent declarerent qu'ils n'entrepren- 
droient pas d expoſer leurs batteaux 
ſur le lac dans cette ſaiſon. M. Shirley 
tint un conſeil de guerre, ol il fut 
reſolu de remettre Pexpedition a Fan- 
nee ſuivante, & Pon employa les 
troupes a batir deux nouveaux Forts 
ſur la riviere Onondoga : Pun qu'on 
nomma Fort Ontario fut deſtine a 
commander celui d'Ofwego , ainſi 
que l'entrèe du port, & Pautre recut 
le nom de nouvel Oſwego, Le Gene- 
ral retourna a Albanie avec la plus 
grande partie de ſes gens, & ne laiſſa 
qu'une garniſon au Colonel Mercer 
pour conſtrure ces Forts, quoiqu'il 
tir inſtruit que les Francois avoient 
au moins mille hommes a Frontenac , 
d'ou ils pouvoient aiſemenr attaquer 
&enlever les Anglois, eloignesde tout 
ſecours. Ce fut ainſi que ſe termina 
cette campagne en Amerique ſans au- 
cun avantage important de part ni 
dautre , mais elle fut en general plus 
favorable aux Frangois qu aux An- 
glois. 


'George WW; 
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Nous ne nous arreterons pas A} par- 


An. 1755. ler de la petite guerre qui fe fit dang 


le cours de cette annèe par les diffe- 
rents partis compoſès, particulicre- 
ment des ſauvages attaches a Tune ou 
a Tautre nation; il eſt certain quill { 
commit beaucoup de cruautes , tant 
ſur les Anglois que ſur les Francoi 
qui tomberent entre leurs mains. $ 
Ton en veut croire les premiers , ce 
furent leurs ennemis qui marquerent 
le plus de barbarie , ce qu'il eſt aſſe 
difficile de decider : quoiqu il en fort, 
il paroit que les Anglois eux-memes 
n*epargnerent pas les Indiens qui re- 
fuſoient de leur jurer fidèlitè: ceux 
ci uſerent de reprèſailles avec des cit- 
conſtances qui font horreur a nos 
mœurs, mais qui ſont priſes dans e 
uſages des peuples dont Veducation 
wa point adouci la ferocite. Oferons 
nous haſarder ici une reflexion. Soi 
Anglois „ lon Francois, nous defirons 
repandre egalement la lumiere de VE 
vangile chez ces nations barbares ; 
mais quel fruit pouvons- nous eve 
rer des travaux de nos Miſſionnaires, 
tant que ces malheureux Indiens ver- 
ront que nous les employons cus 


memes de part & d autre a détruite 
ceur 
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ceux que nous devons regarder com- "Gegroe l. 

| me nos freres, Que peuvent-ils pen- An. 1785. 
ſer de notre zèle pour la theorie de 


notre ſainte religion, lorſque notre 
conduite eſt ſi contraire aux princi- 

pes qu'elle nous enſeigne. 

En Europe, les Miniſtres des deux xx. 

5 | . : : NeEgociation 
Cours rivales agiſſoient fortement au- ener des 


pres des diffèrentes Puiſſances pour a 

les attirer dans les intéréts de leurs “8e. 

Maitres, mais ils gardoient le plus 
grand ſecret dans leurs negociations, 

Les Francois cherchoient a exciter la 

jalouſie des Eſpagnols contre les An- 

W glois , dont les forces devenoient 

prodigieuſes en mer, & qui paroiſ- 

ſoient diſpoſes a envahir une partie 

conſidéèrable de PAmerique Septen- 
Itrionale. Le Monarque Eſpagnol au- 

roit peut- tre acceptè office de me- 

diateur ſans les intrigues des Anglois, 

& leur credit auprès de M. Wall qui 

ſavoit la plus grande part dans Padmi- 

Iniitration. Le Monarque Francois de- 

es; mandoit pour preliminaire que les 

ſoe· hoſtilitès ceſſaſſent en Amerique , & 

res, que PAngleterre rèparàt le tort qu'elle 

ver- Navoit fait au commerce de ſes ſujets, 

cux- par la priſe illègale de leurs vaiſſeaux; 

ruire ¶ Hes Anglois repondoient que ces priſes \ 
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"Genel, n'eto1ent que des repreſailles contre 
An. 1755 les entrepriſes des Francois en Amé- 

rique. Lorſque de part & dautre on 

ne convient d'aucuns faits, il n'y a 

que la ſuperiorite des armes qui puiſſe 

en decider , auſſi y eut - on recours 
comme nous le verrons les années 

ſuivantes. I 

XXI. Les demarches de la France ayant 
Neger alors été infructueuſes auprès de PE We 


en Allema 3 
"AT pagne , elles eurent plus de ſucces en 


Allemag ne. LEledcur de Cologne 
permit aux Francois d'&tablir leurs 
magaſins dans les pays qui lui ᷑toient 
ſoumis en Weſtphalie, ce qui prou- 
voit leur deſſein d'attaquer les Etats 
d Hanover. Cependant ils offrirent de 
les epargner, fi le Roi d Angleterre 
vouloit promettre arranger a leur 
ſatis faction les affaires d' "Amerique; 
mais cette offre fut rejettèe avec hau- 
teur. M. d' Aubeterre, Miniſtre ex- 
traordinaire de France à la Cour de 
Vienne fit une négociation ſecrette 
avec les Miniſtres de FImperatrice 
Reine, & Pon pretend qu'il les aſſura 
que le Roi Tres Chrétien lui fournt- 
roi; toutes les troupes dont elle pow: 
ron avoir beſoin contre le Roi de 
Pruſſe. Les articles ſecrets du traite dc 


r 
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petersbourg entre les deux Impera- 


trices ſtipuloĩient une eſpèce de par- 
tage de pluſieurs des Etats de Sa Ma- 
jeſtè Pruſſienne, & le Roi de la Gran- 
de- Bretagne avoit cte invite pluſieurs 
fois d'y acceder , ce qu'il avoit tou- 
jours refuſè. Celui de Pologne y pa- 
roiſſoit fortement diſpoſe , mais il 
avoit des raiſons particulières pour 
ne pas ſe declarer ouvertement. La 


Cour de Vienne, qui en deſiroit ar- 


demment Fexecution , ecouta les pro- 
poſitions de M. d' Aubeterre, & cette 
premiere negociation le conduiſit par 
degrès a entrer en confederation avec 
celle de France. Nous en parlerons 
plus amplement quand nous donne- 
rons Pextrait du traitè de Verſailles 
entre le Monarque Frangos & IIm- 
perarrice Reine, auquel acceda en- 
lute ſecrettement la Cour de Ruſſie. 

Pendant que la France travailloit a 
ſe faire de fortes alliances , le Mo- 


George I. 
An. 1755. 


XXIL 


Tran6 du 


Roi d' Angle- 


narque Anglois ne negligeot rien de tene avec le 


ce qui pouvoit contribuer a mettre 

ſes Etats d'Allemagne a couvert de 

toute invaſion. Les traites de ſubſide 

avec la Saxe & la Bavicre etoient 

pres Cexpirer , & il eſt vraiſemblable 

que ces deux Puiſſances contentes 
O ij 


Landgravede 


Heſie-Caſſel. 


SIO 


George II. 
aun. 1755. 


316 HISTOIRE D'ANGLETERRE, 
d'avoir regu Targent de PAngleterre 
dans untemps de paix ou elles ne cou- 
roient aucun riſque, ne youlurent 
pas attirer contre elles les forces reu- 
mes de la France & de IImperatrice 
Reine, & qu'elles refuſerent abſolu- 
ment de renouveller ces traités. Le 
Landgrave de Hefle - Caſſel fe con- 
duiſit par d'autres vues; le 18 de Juin 
il ſigna avec Sa Majeſtè Britannique 
un traitè, par lequel ſon Alteſſe Se- 
rèniſſime Sengagea de tenir pret 4 
marcher pendant quatre ans pour le 
ſervice duRoide la Grande-Breragne 
un corps de huit mille hommes, qu 
pourroit ètre employe , ou ſur | 
Continent , ou dans la Grande - Bre 
tagne, ou en Irlande, mais non {ur 
les flottes ni au-dela des mers, Il sen- 
gagea encore, ſi Sa Majeſte Britan- 
nique le jugeoit neceflaire, A joindre 
a ce corps quatre mille hommes de 
ſurplus fix mois apres quiils lui fe- 
roient demandes , dont il y en auro!! 
ſept cents de cayalerie ou dragons, 
avec deux pieces de campagne pou! 
chaque regiment d'infanterie. Le Roi 
de ſon cõtè promit de payer au Land- 
grave par forme d'argent de levee, 
quatre - vingt ccus de banque pout 
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chaque cavalier ou dragon arme & 


T monte , & trente pour chaque fan- 
taſſin, Vecu evalue a cinquante-trois 
ſols de Hollande , ou a quatre ſchel- 
lings, neuf ſols trois fardings d' An- 
gleterre. Il promit auſſi de payer a 
ſon Alteſſe Sereniflime pour les huit 
mille hommes, un ſubſide annuel de 
cent cinquante mille ecus pendant 
quatre annèes, a compter du jour de 
la ſignature du traitè: d' augmenter ce 


ſubſide juſques ſur le pied de trois 


cents mille ecus par an depuis le jour 
que les troupes ſeroient demandèes 
juſqu'à celui ou elles entreroĩent a la 
ſolde de la Grande-Bretagne , avec la 
condition que dans le cas où il les 
renvoyeroit, le ſubſide de trois cents 
mille ecus recommenceroit a avoir 
lieu juſqu'a la fin du terme preſcrit. 
Il fut encore ſtipulè que ft le nombre 
de douze mille hommes etoit deman- 
{de & fourni, le ſubſide augmenteroit 
proportionellement; & que “il arri- 


voit que le Roi de la Grande-Breta- 


gne renvoyat ces troupes avant l'ex- 
piration du traité, on en donneroit 
avis a ſon Alteſſe Sereniflime trois 
mois d'avance; qu'on leur donneroit 
zun mois de paye pour leur retour, 


11] 


George 11, 
AN, 1755. 
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Gone 1, & qu'on leur fourniroit gratis les vaiſ- 
An. 1753. ſeaux de tranſport qui pourroient leur 


XXIII. 
Trute avec 
la Rudſlics, 


etre nèceſſaires. 

Quoiqu'il n'y elit eu juſqu alors au- 
cune declaration de guerre, on la re- 
garda de part & ꝙ autre comme com- 
mencee : le Monarque Anglois revint 
de ſes Etats d' Allemagne, arriva le 
16 de Septembre a Kenſington, & le 
traité alliance qu il avoit commence 
a Hanover avec IImperatrice de Ruſ 
ſie fut conclu peu de jours apres. Ce 
traite comprend quinze articles dont 
le I. & le V. ſont uniquement deft» 
nes a confirmer & renouveller le trai- 
te de 1742. Dans le II. Plmperarrice 

Sengage à faire marcher A tous G- 
nements ſur les frontières de Liyonie 
du cote de la Lithuanie, quarante 
mille hommes d'Infanterie & quinze 
mille de Cavalerie, pour y demeuret 
tant que la convention aura lieu, 
c'eſt-àA-dire, pendant quatre années, 
comme il eſt porte dans Fart, XIII. 
& il eſt dit dans Particle III. que per- 
dant le mème temps Sa Majeſte Im- 


Ppꝰriale entretiendra ſur les cotes de 


cette Province quarante ou cinquante 
galeres avec leurs equpages , pretes 
a agir au premier ordre, Suivant Part, 
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LV. ces troupes & ces galeres ne doi- George . 
vent agir que dans les cas on Sa Ma- An. 1755: 
jeſté Britannique ou ſes allies ſeront 


attaquès, mais alors ſur ſa premiere 
© requifition, le Commandant doit faire 
une diverſion avec quarante - cinq 
mille hommes, & faire embarquer 
les dix mille reſtants d' Infanterie ſur 
: les galères, pour faire une deſcente 
Lei eſt neceflaire. Par Particle VI. le 
hoi s'engage à payer cinq cents mille 


e livres ſterling par an, à compter du 
jour que les troupes paſſeront la fron- 
* © ticre mais l'Impèratrice prend fur 
elle dans Particle VII. leur ſubſiſtance = 
KX& leur paiement, tant par mer que 
par terre. Suivant Particle VIII. VIm- 


. 


ie peratrice ne peut rappeller ſes trou- 
e pes quand meme elle ſeroit attaquce 
e par quelque autre Puiſſance; mais 
et dans ce cas le Roi S engage a lui four- 
„nir le ſecours ſtipulè dans le traité de * 
„ 1742, & de plus il eſt portéè dans 
. Particle IX. que le Monarque en- 
voyera alors une eſcadre dans la mer 
n- Baltique pour agir de concert avec 


Farmèe Ruſſe, ſous la condition por- 

ne tee dans Particle X. que PAmiral & 

tes un Commiſſaire de la Grande-Breta- 

r. gae aſſiſter ont toujours au Conſeil de 
1 O iv 
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"Tome, guerre avec le Commandant Ruſſe 
An. 1755. des troupes auxiliaires. Par les arti- 


cles XI & XII. les Ruſſes auront leur 
part dans tout le pillage , & le Roi 
S'engage à leur procurer le paſſage 
par la Pologne sil eſt neceflaire. Il eſt 
porte dans Particle XIV, que fila paix 
ſe fait dans les quatre ans, ou f1 Vob- 
jet de la diverſion ceſſe, les troupes 
Ruſſes ſe retireront, & jouiront pen- 
dant trois mois de la ſomme ſtipulee; 
mais que ſi la guerre dure plus que 
les quatre ans, la convention ſera 
prolongee : enfin il eſt dit dans Parr, 
XV. que cette convention ſera rati- 
fice dans deux mois, & en effet elle 
le fut a Petersbourg le 30 de Septem- 
bre. Par deux articles ſepares le Roi 
Sengage a payer cent mille hy, ſter- 
ing par an en avance depuis le jour 
de la ratification du traitè, juſqu d 
celui où᷑ les troupes paſſeront les fron- 
tières, auquel temps le paiement des 
cinq cents mille livres commencera a 
avoir lieu, & les parties $'engagent 
mutuellement a fe faire communiquer 
tout ce qui pourra avoir rapport à 
quelque negociation avec PFennem! 
commun, comme auſſi a employer 
de concert tous leurs efforts, pour 
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parvenir a une paix également avan- cee. 


tageuſe aux parties contractantes. 

ll étoit naturel que le Roi de la 
Grande- Bretagne qui ne pouvoit rien , 
attendre de VImperatrice Reine, fi 
ſes Etats d' Allemagne ctoient atta- 
ques , cherchat a ſe procurer de nou- 
veaux ſecours du core de la Ruſſie, 
puiſqu'il avoit toujours étè he d'ami- 
tiè avec cette Puiſſance, & que les 
negociations qu'elle avoit entretenues 
avec la France avoient ere ſi ſecretes 
qu'il n'en avoit rien tranſpirè juſqua- 
lors. On ne commencga meme que 
dans ce temps a Ctre inſtruit des liai- 
ſons du Monarque Francois avec la 
Cour de Vienne, lorſque Monſieur 


d' Aubeterre declara a cette Cour: 


» que les projets de guerre qu'on at- 
„ tribuoit a Sa Majeſte Tres Chre- 
» nenne Etoient ſuſhſamment refutes 
„ par la moderation du Roi ſon Mai- 
tre, dont toute Europe avout des 
» preuves ſi evidentes : qu'il eroit 
» convaincu qu'une imputation auſſi 
» peu fondee avoit cauſè autant d'in- 
» dignation a leurs Majeſtes Imperia- 
les qua lui-meme : qu'il etoit fer- 
» mement reſolu de conſerver a la 
» Chretiente la tranquillitè dont elle 
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322 H1STOIRE D'ANGLETERRE, 


George II. jouiſſoit, par ſon éxactitude a ob- 
An, 1755. „ ſerver religieuſement le traité d' Aix- 


„ Ia-Chapelle ; mais que ſi les alhes 
» de Sa Majeſte Britannique pre- 
» noient part a la guerre qui Setoit 
» allumee en Amerique en fourniſ- 
„ ſant des ſecours a PAngleterre , Sa 
» Majeſte Tres-Chretienne ſeroit au- 
„ toriſee à les confiderer & à les 
» traiter comme parties perſon- 
» nelles dans cette guerre ». La 
France fit faire la meme declaration 
dans toutes les autres Cours. 


SENS. Le Roi de Pruſſe $'etant procurc 
zu Roi de une copie du traits de la Grande Bre- 
Pruſſe. 


tagne avec la Ruſſie le regarda, par- 
ticulièrement le ſeptième article com- 


me une menace qui lui ètoit faite, 


& il fit auſſi-tõt declarer par ſes Mi. 
niſtres a toutes les Puiſſances de lEu- 
rope: 4 qu'il ꝰoppoſeroit vigoureu- 
» ſement a Fentree de toutes troupes 
„ Etrangeres dans Empire, ſous quel. 
» que pretexte que ce fut „. Quand 
cette een fit notifice ala Cour 
de Verſailles, qui avoit deja fait mar- 
cher une armee vers les frontières de 
Empire, & dont les magaſins ètoient 
faits en Weſtphalie , cette Cour en- 
voya le Duc de Nivernois en qualite 
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la retracter. Le Monarque le regut de 
manière a faire penſer qu'il ne ſeroit 


. paseloigne Cecouter les propoſitions 


de la France, ce qui fit juger au Roi 
d' Angleterre qu'il devoit peu compter 
ſur cette declaration, a moins qui il 
ne fit avec Sa Majeſte Pruſſienne 
quelque engagement plus ſolemnel. 
Il voyoit que fi les Francois en- 
trotent en Allemagne, & que le Roi 
de Pruſſe leur permit de paſſer par 
ſes Etats, IElectorat d' Hanover ſe- 
roit conquis avant que les Auxiliaires 
Ruſſes puſſent arriver, & avant qu'on 
put mettre ſur pied une armèe pour le 
proteger. On S occupa alors ſèrieuſe- 


d'Ambaſſadeur extraordinaire auprès "Groroe 
du Roi de Pruſſe, pour l'engager a . 78s. 


ment en Angleterre d'une negociation 


avec la Cour de Berlin, & nous en 
verrons les effets dans la ſuite de 
cette hiſtoire. | 

La priſe des vaiſſeaux PAlcide & le 


Lis ſans aucune declaration de guer- 


re, etroit un motif tres puiſſant que 


la France employa aupres de la Cour 
dCEſpagne , pour Tengager a ſe de- 
clarer contre une nation dont la con- 
duite Etoit totalement contraire a la 
foi publique. Pour S oppoſer aux ef- 
Oy 


Th 


XXVI. 
L*Epagne 


lité. 


perſiſte a gare 
der la neutra» 


George II. 


324 HI1STOIRE D'AN OLE TERRE, 
forts de cette Puiſſance, M. Benja- 


An. 1755, min Keene , Miniſtre d'Angleterre au- 
pres du Roi Catholique publia un mè- 
moire , portant « qu'il etoit univer- 


» 


ſellement reconnu que la flotte 
Francoiſe tranſportoit des troupes, 
des munitions, & toutes les pro- 
viſions ndceflaires pour la defenſe 
des pays que les Frangois avoient 
(diſoit- il) injuſtement uſurpes en 
Amerique , & que les Anglois re- 
clamoient : que les regles de la pro- 
pre defenſe autoriſent toute nation 
a rendre infructueuſes les entrepri- 
ſes qu'on peut faire a ſon prèjudi- 
ce: que les Anglois ayoient uſò de 
ce droit uniquement en prenant 
les deux vaiſſeaux de guerre Fran- 
ois: que le lieu od ils sen ëtoient 
rendus maitres prouvoit en faveur 
des Anglois , purſqu” ils avoient cte 
enleves ſur les cores des pays ol 
la conteſtation croit nee „. Il croit 


aiſe de repondre à ce Memoire en 
prouvant que par le meme principe 
de la defenſe narurelle , les Frangois 
n'avoient pu ſe diſpenſer d' envoyer 
les ſecours neceſlaires a leurs Colo- 
nies , mais qu ils n'avoient jamais at- 
taque , & Fen etojent tenus a ſe for- 
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pour que la Cour de Madrid etit ba- 
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tier ſur leur propre terrein; le Mi- Gopher, 
niſtre du Roi Tres Chrétien fit auſſi an. 1755, 
voir le peu de fondement des raiſons 
alleguces par M. Keene, en ce que 
les Anglois ne Sen ètoient pas tenus 
a la priſe de ces deux batiments , 
qu'ils en avoient enleves un grand | 
nombre d'autres dans les mers de l'Eu- ' 
rope, bien eloignees du lieu de la 
conteſtation , & que leurs ports en 
ctoient remplis depuis les ordres don- 
nes pour de pretendues repreſaiſles. 
La cauſe des Francois ctort trop claire 


lance a ſe decider en leur faveur, f1 
elle n'avoit eu des raiſons particuliè- 
res de garder la neuralite, ouſi le pre- 
mier Miniſtre n' eùt ete favorable aux 
Anglois. Elle fit aſſurer Sa Majeſte 
Britannique que ſon intention ęétoit 
de ne prendre aucun parti dans les 
difterents de PAngleterre avec la Fran- 
ce, exceptè celui de mediateur pour 
retablir la tranquillitè publique. 

Le Roi d' Angleterre demanda alors xxvn. 
a I'[mperatrice Reine les troupes auxi- ,, 72 Cour de 
liaires ſtipulces par les traités paſſés ſe des troupes 
entre cette Princeſſe & la Grande- 2, *"sieten: 
Bretagne. Elles lui furent refuſèes ſur 


ce què la conteſtation entre les deux 


326 HISTOIRE D'ANGLETERRE, 
core Il. Purflancesnerantrelative quia PAme- 

An, 1755- rique , elle n'etoit pas un des objets 

de Yalltance. Peu de temps après, le 
Monarque Anglois lui repreſenta que 
la France faiſant de grands prepara- 
tifs pour une guerre de terre, Sa Ma- 
jeſtè Imperiale eroit tenue de defen- 
dre ſes propres poſſeſſions , la bar- 
rière dans les Pays-Bas, avec le nom- 
bre d'hommes regle par les trancs, 
d' autant que ces pays acquis au prix 

du ſang & des trèſors de Angleterre, 
ne lui avoient ete donnes que ſous 
cette condition expreſſe. LImpèratii- 
ce Reine repondit qu'elle ne pouvoit 
envoyer des troupes de ce cote, par- 
ce qu'elles lui etotent neceflaires con- 
tre le Roi de Pruſſe, fon dangereur 
ennemi: enfin quand le Monarque du 
Nord ſe fut he par un traitè avec An- 
gleterre, la Cour de Vienne ne diſſi- 
mula plus alliance qu'elle avoit faite 
avec la France. 

XXVIn. Les Anglois voyant que la France 
nile ge n toit ſoutenue par aucune autre Pu 
r e ſance maritime, jugerent qu'il leur 

"gem imporroit peu pour lors d ëpuiſer leut 
pays d'hommes & d' argent, pourvu 
=—_ puſſent acquerir la plus grande 
ſupèrioritè en mer. Au mois de Sep- 
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Srembre 1755, Tétat de leur marine gone” 
FE montoit deja a deux cents onze vaiſ- An. 1755, 
ſeaux de guerre depuis vingt canons. 
juſqu'à cent dix; trente & une cha- 
loupes armees en guerre depuis dix 
canons juſqu'a dix-huit, outre un 
grand nombre de galliotes a bombes, | 
; ae brulots & de bàtiments de tranſ- 
port: forces $i prodigieufes quictant 
bien conduites elles auroient pu te- 
nir teète a toutes les Fuiſſances mari- 
times de Europe reumes. Toute la 
marine des Francois, en y compre- 
nant meme les batiments qui etoient 
ſur le chantier ne montoit encore 
. © qua ſoixante & onze vaiſſeaux de 
ligne depuis cinquante canons juſqua 
x Quatre - vingt „& a trente - deux fre- 


un gates. 

Dans les Indes Orientales, la bon- xx1x. 

. ne intelligence paroiſſoit enticrement igt Orien- 

te retablie entre les Anglois & les ales, b 
Francois, quoique chacune des deux : 

ce nations fut toujours attachee à des 

1. Princes de partis diffèrents. M. God- 

ur heu apres avoir rempli objet de fa 

ur Commiſſion , & diminue conſidèra- 

vu blement Pautorite du Gouverneur de 

de Pondichery, partit pour Europe, = 


p- & des deux côtès on parut ne plus 
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328 HISTOIRE D'ANGLETERRE, 


corge Il. Etre occupè que da ſoin de faire fleu- 
An. 1755. rir le commerce des Compagnies An- 


gloiſe & Frangoiſe. 

Les Anglois continuoient a ſoute- 
nir Mahamet-Aly-Kan , & comme ii 
leur devoit des ſommes coñſidèrables, 
qu'il ne pouvoit payer qu'en rece van 
les tributs des Polygars aſſujettis a fl 
domination, ils lui fournirent des 
troupes, commandees par le Lieute- 
nant-Colonel Heron, qui forcerent 
celui de Lachenaig a remplir ſes en- 
gagements, apres $'Ctre emparces de 
preſque rout ſon pays. Ils ſe rendr- 
rent auſh les maitres de Madure, Fune 
des places les plus conſiderables de 
Plnde, & aurotent continue facile- 
ment leurs conquètes, fans les jalou- 
fies qui Seleverent contre eux , a 
cauſe de Fattachement que leur mar- 
qua le Polygar de Morawa. Ce Prin- 
ee ctoit depuis quelques années en 
guerre avec le Roi de Tanjaour & 
le het e de Tonduman , qui paru- 
rent diſpoſes a abandonner le part 
des Anglois leurs allies , Sils ne refu- 
ſoient les offres de Morawa, ce qui 
les obligea de renoncer a Pamitié de 
ce Polygar, quelque utile qu'elle leut 
put Etre, On traita a l'amiable avec 
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celui de Tinivelly, dont le pays au- cocge Il. 

roit ètè conquis aiſement en paſſant An. 1755, 
par les territoires de Morawa; les 

revenus de ce pays & de celui de 
Madurè furent affermès a Mafouskan, 
autre petit Prince tres avide d'argent, 
K la tranquillite fut rẽtablie pendant 
quelque temps dans cette partie. 
Apres Paccommodement entre les xxx. 
deux Compagnies , les Francois vou- oi ET 
lurent engager les Maiſſouriens a ne ln he. 
plus commettre dhoſtilites contre les E 
Anglois ni contre Mahamet-Ali-Kanz contre cur. 
mais le Regent dit qu'il ne prenoit au- 


hon 


. 


> EE? r 


cune part dans leur traitè, & qu'il 
ne quitteroit Scheringham que lorſ- 
. 


qu'il ſe ſeroit rendu maitre de Tri- 


| chenapaly. Cette place etoit la meil- 
leure ſurete que les Anglois puſſent 


avoir pour les ſommes qu'ils avoient 


preètèes au Nabab , & le colonel He- 


ron y laifla une garniſon de cing 
cents hommes aux ordres du Major 
Killpatrick. Nanderauſe , Gencral des 
Maiſſouriens forma le deſſein d'eſcala- 
der la place, & il propoſa à M. du 
Sauflay , qui commandoit les Fran- 
cois a Scheringham, de Paider dans 
cette entrepriſe. Sur ſon refus, il lui 
fit offrir trois cents mille roupies, 
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330 HiSTOIRE D'ANGLETERRE, 
"Gore, qui font environ ſept cents ving 
An. 17;5- mille livres de notre monnoie Sil von 

loit ſe retirer. M. du Sauſſay trop ren 

pli d'honneur pour ſe preter à riet 
qui put nuire aux Anglois pendant | 
ſuſpenſion d' armes, & averti dai. 

leurs que Nanderauſe avoit rèſolu d 

ſurprendre & de maſſacrer les Fran 

gois en cas de refus, donna avis au lie 
jor Killpatrick de ce qui ſe paſſoit, ei 
lui promettant de prendre les Mail 
ſouriens en queue Sils attaquoientk 
ville, pendant que le Major feroi 
une ſortie. | 
Le Colonel Heron avoit eu Him 
prudence dans ſa marche de piller ume 

pagode d'Indiens a Coilgady , & dM 

enlever les 1doles , dont il avoit fat 

charger quelques tombereaux. Ca 
objet etoit de ſi peu de valeur en lui 
meme , que les Anglois connoiſſim 
juſqu'à quel point peut porter la fu 
reur de Penthouſiaſme, firent la plu; 
grande faute en ſe chargeant de ce 
ſimulachres ſi chers aux Collenes ! 

ui ils appartenoient. La vengeanci 

iv de pres Pinſulte : les Indiens ſe ee 

mirent en embuſcade dans un boi, di 

tombèrent ſur les Anglois, recouv:-J 

rent leurs idoles, avec autant de joe d 
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oo Wir! Auteur de la guerre de Inde, que Jcorge ll. 
{Fils avoient retire leurs femmes & An. 1738. 
m Meurs enfants de captivité, maflacre- 

au ent les Anglois qui leur tomberenr 

entre les mains, ruerent leurs bœufs, 

l-þ pillèrent la plus grande partie de 
e eur bagage, Le Colonel pour ſa man- 
u Faiſe conduite fur enſuite juge par le 
{:} Fonſeil de guerre mw__ on ne nous 
en [ 
if- 

la 


Epprend pas a quelle punition il fut 
Kondamne. 
Les Anglois rayant plus occaſion xxx!. 
ou A exercer leurs armes dans le Dekan I 
ni ſur la cõte de Coromandel, rèſo- cate Augrias 
m iurent de les tourner contre le Pirate 
ne Angria, dont les vaiſſeaux infeſtoient 
en les mers dans le voiſinage de Bom- 
u bai, & enlevoient tous les katiments 
Européens qui n'avoient pas des for- 
ur ces ſuffiſantes pour leur reſiſter. Le 
m Chef d'Eſcadre James fut charge d'une 
fu · ¶ expedition par mer contre ce Pirate, 
u pendant que les MarartesPaffiegeoient 
ces par terre: nous n'entrerons pas dans 
le derail de ſes ſucces , qui appartien- 
zei nent plus a Thiſtoire de IInde qu'à 
se celle de PAngleterre ; il nous ſuffit de 
% dire qu'il ſe rendit maitre de pluſieurs 
redes places d' Angria, particulièrement 
die de Severndroog, & qu'il auroit peut- 
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Teores 17 Etre termine cette guerre des la mi. 
An. 1755, me annee, ſans la crainte de la Pre. 


dence de Bombay, qui interromprfi 


ſes exploits, en lui ordonnant de 1 


mener les vaiſſeaux. Il fut donc obli-· 


ge de ceder aux Marattes les conque- 
tes qu'il avout faites uniquement aver 
un vaiſſeau de quarante- quatre c- 
nons, une quaiche de ſeize & deu 
galiotes a bombs. 
xxxil. Il y eut cette année peu devyene. 
Innocents . . 1 
empriſoanes ments particuliers dans intérieur de 
4 Angleterre. Nous remarquerons ſeu 
— lement que ſur une lettre anonyme 
trouvèe par une ſervante, portant 
qu'il y avoit des armes & de la po 
dre cachees dans la maiſon de I'Ope 
ra, on mit en priſon les directeun 
de ce ſpectacle. On reconnut bientòt 
que ce n'etour qu'une calomnie inver- 
tèe par quelques- uns de leurs enne- 
mis. Quelque peu importante que 


ſoit cette affaire, nous la rapportons 


pour faire connoitre la difference de 


la police Angloiſe a celle de France. 
Toute lettre anonyme eſt regardce F 


chez nous comme une infamie qui ne 
merite aucune creance , & qui ne 


peut jamais deshonorer que ſon Au- 
teur. En pareil cas, on auroit pu 
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ans bruit faire une viſite dans la mai- Gorge te 
Jon indiquèe , & Pon ſe ſeroit con- An. 1753. 
Faincu de la fauſſetè de Vaccuſarion , 
Ensempriſonner des innocents contre 
Foures les regles de Pequite. Telle eſt 
n difference entre ce que nos rivaux 
Ippellent la liberté Angloiſe, & ce 
gu'ils nomment Peſclavage Frangois. 
Les evenements Phyſiques ne nous xxxit. 
ourniroient que trop de matieres , Aten tren 
nous entrions dans le detail des bou- terre. Ren- 
»verſements horribles dont PEurope 17 bonge. 
it agitee en 1755. Une eruption fu- 
zeuſe du Mont - Gibel en Sicile fur 
vie d'une pluie de ſable noir & de 
ierres ponces, d'un torrent de ma- 
re limpide, qui en ſe refroidiſſant 
ent comme un ſable calciné, d'un 
tre torrent de feu, & d' une rivière 
e ſouffre & de bitume. Le Mont- 


2 gy cluve dans le Royaume de Naples 
k. elenta quelque temps avant le ſpec- 
* cle le plus magnifique & le plus ter- 


90 ble: des fournaiſes ardentes, des 
aſcades de feu, des lacs enflammes 
de pres d'un mille de large environ- 
erent le grand foyer d'ou ſortoient 
bes gerbes eclatantes , dont la lumière 
Etflechie ſur la cite oppoſce de la 

Au- 1 
ye faiſoit ſucceder le jour le plus 


l 
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"Geet, brillant a Vobſcurite de la nuit. Ces 
An. i755, Phenomenes arriverent au commen. 


cement de Pannee, mais vers la fin 
la deſolation ſe repandit dans pres 
que toutes les contrees de PEuro- 
pe, & meme dans les autres par- 
ties du monde. Le premier de No- 
vembre, laville de Lisbonne fut en 
grande partie renverſee par un af 
freux tremblement de terre, & dans 
les mois ſuivants les edifices res; 
ſur pied furent totalement detruit 
par de nouvelles ſecouſſes. La mer 
ſortit de fon lit, Cepaiſſes fumes 
Seleverent des entrailles de la terre, 
& porterent la deſolation par tout 
le pays. A Cadix la chauflee fut ren- 
verſèe par le choc des eaux, & il 
perit plus de deux cents perſonnes: 
en Affrique on eprouva les meme 
malheurs. A Quito dans l'Amèrique 
mèridionale la ville fur enticrement 
detruite par un ſemblable tremble 
ment: L'Angleterre reflentit quelque 


mouvements aſſez vifs. En France MW 


y eut quelques agitations , mais fi k 
geres qu'elles ne cauſerent aucun dom 
mage: le meme jour premier de No- 
vembre les eaux de pluſieurs lacs ef 


Sucde s'elevèrent exceſſivement, & 


% 
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le terrein Haffaiſſa a proportion, mais =" 
il reprit ſon erat naturel quand elles An. 1755. 
rentrèrent dans leurs lits. Le Danne- 

Emarckrefſentit auſſi pluſieurs ſecouſſes 

qui renverſcrent un grand nombre de 
maiſons. 
la meme année la France perdit 
le Marechal de Lowendalh, Guerrier 
qui avoit acquis & merite la plus 
haute repuration par les ſervices qu'il 
voit rendus a Sa Majeſte Tres-Chre- 
; iienne. Quoiquil ne fut pas ne au 
nombre de ſes ſujets, il avoit recu 
zes lettres de naturaliſation, & des 
„ eccompenſes auſſi dignes du Monar- 
it gue auquel il Setoit attache que des 
grandes actions qui Vavoient couvert 
de gloire. Il mourut à Paris le 27 de 
Mai age de cinquante-cinq ans, ètant 
ne a Hambourg le 6 d' Avril 1700, Il 
n laiſſè un fils, actuellement Colonel 
un Regiment de ſon nom au ſervice 
de France, & deux filles. 
Le 13 de Novembre le Parlement XXXIV. 
We la Grande- Bretagne s'aſſembla, & a, ——— 
Je Roi ouvrit la ſeſſion par une ha- gel Grande- 

1 yo etagne. Hae 

rangue dans laquelle il dit aux Cham--rangue du 
res: » qu'il avoit pris les meſures $9 Cen- 
B» les plus convenables pour proteger bres. | 


les poſſeſſions de la Grande-Bre- 


| 


* 


| George 11, 
An. 17535. 
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» tagne en Amerique , & pour re- 
» couvrer ce qui en avoit ètè enleye: 
» que pour garantir ſon peuple des 
» calamites de la guerre, & pour 
» prevenir ce qui pourroit en ally- 
» mer une generale dans Europe, il 
„ ayoit toujours Ete pret a accepter 
„des voies raiſonnables & honora- 
» bles q accommodement, mais que 
» juſqualors la France ren avoit pro- 
» — aucunes : qu'il avoit borne {es 
» vues & ſes operations a empecher 
» que cette Puiſſance ne fit de nou- 
» velles uſurpations, ou ne ſoutint 
» celles qu'elle avoir deja faites: a 
» faire connoitre les droits qu avoient 
» ſes ſujets de demander ſatisfaction 
» pour les hoſtilites commiſes dans 
„le temps d'une profonde paix, & 
„ a faire echouer les deſſeins que ſui- 
„ vant diverſes apparences & diffe- 
» rents préëparatifs, il avoit lieu de 
„ croire qu'on avoit formes contre 
» ſes Royaumes & ſes Etats: que le 
„ Roi d'Eſpagne dèſiroit ardemment 
» le maintien de la tranquillite pu- 


v blique, & qu'il lui ayoit donne des 


» aſſurances de perſiſter dans les mo- 
» mes diſpoſitions pacifiques : que 


» lui- mème ayoit beaucoup augmente 
les 
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» ſes armements ſur mer, ainſi que George nn. 
» ſes troupes de terre de la maniere An. 1755. 
„qui pouvoit Ctre le moins a char- 
„ge; enfin, qu'il avoit conclu un 
v traite avec VImperatrice de Ruſſie, 
v» & un autre avec le Landgrave de 
„Heſſe-Caſſel, qui ſeroient mis in- 
» ceflamment devant les Chambres . 
Pour repondre a cette harangue, 
les deux Chambres dreflerent des 
adreſſes tres afftetionnees , mais il 
cut dans chacune de tres vifs debats 
ſur quelques - expreſſions particuliè- 
res. IL fut propoſe dans celle des 
Lords Cinſèrer ces mots: » Nous 
nous regardons comme obligès par 
„ les liens les plus forts du devoir, 
» de Thonneur & de la reconnoiſ- 
» ſance, A concourir avec Votre Ma- 
» jeſte, & a la ſoutenir dans toutes 
» les ſages meſures & dans tous les 
| » engagements nèceſſaires que peut 
v avoir pris Votre Majeſtè pour main- 
» tenir les droits de ſa Couronne, 
v & pour faire echouer les entrepri- 
v ſes que la France pourroit former 
v par haine contre ces meſures: A 
v aider également Votre Majeſte pour 
v rompre ou repouſſer contre les 


v entrepriſes qui pourroient @tre for- 
Tome I, P 
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Tcorge ll. » mées, non - ſeulement contre ſes (h 
An, 1755, » Royaumes, mais mème contre ſes 

» autres Etats , independants de la 

» Couronne de la Grande-Bretagne, 

„ils ètoient attaques a cauſe de |; 

„part que Votre Majeſte a priſe au 

„ maintien des interets eſſentiels de 

» ſes Royaumes „. Le Comte Temple 

& pluſieurs autres Seigneurs S oppo- 

{erent a cette inſertion, parce que 

dans la premiere partie on Senga- Wn, 

geoit à approuver les traites pals Ws, 

avec la Ruſſie & le Landgraviat de . 

Heſſe-Caſſel, fans qu'on eut vu i. 

Pun ni Pautre de ces traites , & fans ! 

qu'on ditt ſuppoſer qu ils fuſſent da NM 

cun avantage a la nation; & parce Y F 

ue dans la ſeconde partie il paroi- 

oit qu'on etoit reſolu d'engager k 

nation dans une guerre du Conti 

nent, pour la defenſe de FEleQora 

d Hanover, qu'il etoit impoſſible qu 

PAngleterre pùt ſoutenir, & qui bien 

loin d'ètre d' aucun avantage a | 

Grande-Bretagne , ſoit ſur mer, ſo 

en Amerique , ne pouvoit au co 

traire que mettre la Nation hors de 
tat de ſe defendre ſur Pune ou dan 

Pautre. Ladreſſe fut miſe en que 

tion, le plus grand nombre approuſ ne 
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les termes inſeres , & il fur reſolu 
qu'ils ne ſeroient pas retranches. 

Le Roi repondit par ces paroles 
Iremarquables : » Mylords, je vous 


V fais mes ſincères remerciments de 
„votre adreſſe, également remplie 
d' affection & de fidelite, Je vois 
avec la plus grande ſatisfaction le 
ele que vous marquez pour ma 
» Perſonne , pour mon Gouverne-— 
» ment & pour les veritables inte- 
+ rets de votre patrie, que je ſuis 
également determine a ſoutenir. 
Les aſſurances que vous me don- 
Þ nez de defendre mes Etats indepen- 
> dants de la Couronne de la Grande- 
Bretagne, ſont de fortes preuves de 
votre attachement pour moi, & de 
+ votre attention pour mon honneur. 
Rien ne pourra me detourner de 
ſuivre les meſures qui pourront 
maintenir le plus efficacement les 
poſſeſſions & les droits de mes 
# Royaumes , & procurer des con- 
& ditions d accommodement juſtes & 
h honorables „. 

Ladreſſe des Communes & la re- 


e oppoſition auſſi forte dans la 
P ij 


George 11. 
An. 1755 


XXXV, 


hangements 


| 3 \ C 
ponſe du Roi furent à peu pres con- dinsle Minif. 
Fues dans les memes termes : il y eut dete. 
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Ocorge Il. Chambre au ſujet des traites paſſe 
An. 1755. par le Monarque, & du ſoutien de 

ſes Etats en pays etranger. Entre ceux 

qui fe diſtinguerent dans le parti de 

Poppoſition furent M. Pitt, alorf 

Treſorier- General des troupes ; Mn 

Henri Legge, Chancellier & Sous 

Tréſorier de FEchiquier, & Pun des & 

Commillaires de la Tréſorerie, ain 

que pluſieurs autres Gentilshomme 

qui occupoient des poſtes important 
dependants de la Couronne. Cepen 
dant Padrefle paſſa a la pluralite ds 
voix, & peu de jours apres M. Pin 

& M. Legge furent prives de leur 

emplois, de meme que les autrs 

membres qui $'etotent diſtinguès er 
oette occaſion, Vers le meme temp 

PImperatrice de Ruſſie fit demande 

une partie du nouveau ſubſide qu 

lui etoit accorde par le dernier tr 
té; mais les Miniſtres qui étoient! 
la tete des affaires de Finance refs | 

ſerent de payer, juſqu'a ce que q 

traitè eut étè ratifie par le Parke 

ment. 
A peine Monſieur Robinſon avoi 

il EtE revètu de la place de Secrerait 

d'Etat, qu'on avoit reconnu que quo 

qu'il fiir un homme rempli d'honneq 
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& de bonnes intentions, fon habilete 
e ne répondoit pas a importance des 
fonctions de cette place, particulié- 
e rement dans la conjoncture actuelle, 
od la nation eroir prete a entrer dans 
une guerre difficile & diſpendieuſe, 
„&. 01 il falloit entretenir des liaiſons 
& des intelligences errangeres , qui 
ni demandoient toute Padreſſe d'un pro- 
fond politique pour trouverles moiens 
Ce les rendre agreables au peuple. 
Pitt & M. Fox, qui rerotent preſ- 
que jamais qaccord ſur d autres oh- 
gets , ſe trouvoient toujours reunis, 
our $'oppoſer aux meſures de M. 
* & leur grande influence 
Bans la Chambre des Communes , 
Jointe a leur habilere univerſellement 
teconnue, quoique de differente na- 
dure, Femportoient toujours contre 
lui. Il ètoit cependant tres extraor- 
Hinaire de voir que deux perſonnes 
gui occupoient des places auſſi con- 
Iiderables dans le Gouvernement, 
fuſſent oppoſces en preſque toute oc- 
Talon au Secretaire d'Etat, qui ne 
parloit vraiſemblablement que dla- 
près les ſentiments de ſon maitre , 
tui devoient lui Etre bien connus. 
Robinſon reconnut bien-rot qu'il 
P ny 


Georre 11. 


An, 17,5. 


George II. 
An. 1755. 


XXXVI. 

Le Parle- 
ment approu- 
ve les traités 
faits par le 
Row 
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n'avoit pas aſſez d'influence dans |: 
Senat de la Nation; & le 10 de No. 
vembre il eut la ſageſſe de remetit 
lui-mème les Sceaux de fa place ay 
Monarque. Le Roi les confia a Ml, 
Fox, & M. Robinſon fut nomn: 
Grand- Maitre de la Garde-Robe, aye 
une penſion durant ſa vie, pour pi 
ſer a ſes fils après ſa mort. Le Lon, 
Barrington ſucceda a M. Fox, day 
la place de Secretaire de la guerre 
M. George Lyttelton fur nomnijſ 
Chancellier de PEchiquier, & Con 
miſſaire de la Tréſorerie a la plac 
de M. Legge, qui Sctoit declare con 
tre le nouveau ſyſtème de la guem 
du Continent , & celle de Trefor 
General des troupes qu'on avoit ot 
a M. Pitt, fut partagee entre le Con 
de Darlington, & le Lord Vicont: 
Dupplin. | | 
Malgre les changements arrive 
dans le Miniſtere, il $eleva. de vio 
lents dèbats dans les deux Chambres 
lorſqu'on y prèſenta les traites cor 
clus avec la Ruſſie & le Heſfſe-Caſl\þt 
Quelques -uns des Membres furen 
d'avis de les referer a un Comte, 
mais cette propoſition fur rejettc 
en conſideration de ce que Sa M4 
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&efts avoir fait ces traites pour pre- 


enir Forage qui paroiſſoit pret a 


eclater ſur ſes Etats d' Allemagne, 


niquement à cauſe des diſputes de 


WAngleterre avec la France. Enfin, 
ils furent approuves a la pluralitè de 
trois cents dix-huit voix contre cent 
ringt - ſix dans la Chambre des Com- 
munes, & de quatre - vingt - quatre 
contre onze dans la Chambre des 
Seigneurs. 


La Chambre des Comwunes tra— 


P iv 


George II. 
An, 1755. 


XXXVil. 


roupes & 


Fraiila enſuite a pourvoir au ſervice fugdes ac- 
e Pannee ſuivante, & à remplir les cos. 
deficit de la precedente. Il fut accor- 
dè au Roi cinquante mille hommes de 
mer, en y comprenant neuf mille 
cent trente-huit ſoldats de marine 
pour le ſervice de Fannce 1756 avec 
deux millions fix cents mille livres 
ſterling pour leur entretien: trente- 
quatre mille deux cents ſoixante & 
trois hommes de troupes de terre, 
H•avec neuf cents trente mille fix cents 
liv. &c. pour cet objet. On accorda 
gun ſubſide de cent mille livres pour 
8 Imperatrice de Ruſſie, cinquante- 
quatre mille livres &c. pour le Land- 
grave de Heſſe-Caſſel, & dix mille l. 
pour TEleQeur de Bavicre. 


| George il, 
An. 1755. 


XXXVIII. 
ſecour s don- 


n's au Pottu- 
gal. 
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Pendant que le Parlement eroit 
ainſi occupè des affaires nationales, 
on recut la nouvelle de Paffreux trem- 
blement de terre de Lisbonne „& Pon 
craignit aufſi-rot que le credit public 
neen fut affectè, a cauſe de Pintèrèt 
conſiderable que les Marchands An- 
glois ont dans le commerce du Por- 
tugal. Cependant leur perte fut beau- 
coup moindre qu on ne Fayoit appre- 
hendé, parce que le quartier où de- 
meuroient les Anglois fut celui qui 
ſouffrit le moins de toute la ville, & 
parce que la plus grande partie des 
Negociants de cette nation etolent 
alles paſſer ce jour à la campagne, 
pour ne point ètre expoſes aux in- 
ſultes de la populace , a cauſe de 
PF Auto-da e qu'on devoit celcbrer le 
meme jour. Nous ajouterons à ce 
que nous en avons deja rapporte , 
qu'en moins d'une minute le Tage mon- 
ta de vingt- deux pieds, & rentra dans 
ſon lit: outre Pincendie , ſoit natu- 
rel , ſoit accidentel , qui ſe repandit 
dans pluſieurs quartiers de la ville, 
une troupe de ſcelerats ſans etreemus 
de cet horrible bouleyerſement de la 
nature, & ne ſongeant qua ſatisfaire 
leur cupiditè, augmenterent encore 
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la calamitè de cette malheureuſe Ca- CR 
pitale en mettant le feu a un grand An. 2755. 


nombre de maiſons pour trouver plus 
de facilitè a piller leurs compatriotes 
dans ce deſordre univerſel: excès de 
ſceleratefle auquel on auroit peine a 
croire que des hommes puſſent ſe por- 
ter $1ls n toient arrives de nos jours. 
Plus de 10000 habitants perirent par 
la chute des edifices , & environ trois 
cents quarante mille qui y ſuryecurent 
furent forces de demeurer dans les 
campagnes decouvertes , prives de 
tous les moyens de ſubſiſter, & ſans 
aucune habitation. 

Aufli-tor que le Roi d' Angleterre 
fut inſtruit de ce deplorable evene- 
ment par ſon Ambaſſadeur à la Cour 
de Madrid, il envoya un meſſage aux 
deux Chambres du Parlement pour 
leur en faire part, & pour demander 
qu'il fut donne des ſecours immèdiats 
aux malheureux habitants. Le Parle- 
ment par un acte qui mérite d'Ctre con- 
ſerve dans tous les faſtes des nations, 
& qui fera eternellement honneur à 
la Grande-Bretagne, accorda un don 
de cent mille livres ſterling pour le 
peuple afflige du Portugal. Le mérite 
de cette action fi honorable pour Vhu- 

P v 


— / 


George II 


An. 1755, 
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manite fut encore augmente par [a 


facon dont on fit paſſer cette ſomme ; | 


une partie conſiderable fur envoyce 
en bled , en farine, en riz & en bœuf 
d'Irlande, quoique les grains fuſſent 
alors fort rares en Anglererre. Ce ſe- 
cours ètoit le plus utile que les Por- 


tugais puſſent recevoir dans la diſette 


actuelle ot ils etotent de toutes for- 
tes de vivres, quoiqu'ils en euſlent 
recu en grande quantite des Provin- 


ces Limitrophes d Eſpagne, & quoi. 


que Sa Majeſtè Catholique y eut fait 
paſſer de fortes ſommes d' argent. L 
Roi de Portugal fut fi touche de h 
generofite des Anglois , que pour en 
marquer ſa reconnoiſſance, il ordon- 
na a M. de Caſtres, Reſident de 1; 
Grande - Bretagne a Lisbonne , de 
donner la preference dans la diſtribu- 
tion de ces fecours aux ſujets de Sa 
Majeſte Britannique qui avoient fout- 
fert du tremblement de terre, & con. 


formement a cet ordre on mit a pan 


pour les ſoulager le treizième des 
proviſions, & deux mille hv, ſterling 
en argent. Le Monarque fit ſes remer- 
ciments dans les rermes les plus affec 
tonnes à la Couronne & a la nation 
Angloiſe. 
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Les bruits dune prochaine invaſion "George Il. 
des Francois dans la Grande - Breta- An. 1756: 
e gne augmentant de jour en jour, le xxxIx. 
Lord Barrington mit devant la Cham- N 


bre le 22 de Janvier 1756 un erat de troupes de ter- 


la depenſe neceſſaire pour dix nou- 
veaux regiments d' Infanterie outre les 
e Frroupes deja accordees : quelques 
r. jours apres il en preſenta un autre 
pour onze Compagnies de dragons , 
i 4 pourunRegiment d'Infanterie qu il fur 
i- | 7 ordonnede lever en Amerique , ainſi 
que pour Fentretiende fix autres Regi- 


ments leves en Irlande, & deſtines a 
ſervir dans les Indes Orientales & Oc- 
cidentales. Pour ces additions de trou- 
1- pes „& pour Fentretien de celles qui 
u etoient dejactablies dans les Colonies 
de de PAmerique , il fut accorde par le 
Parlement fix cents un mille deux | 
cents cinquante-ſepr livres ſterling. 
Outre tous ces ſecours, M. Fox pre- 
n ſenta a la Chambre le 28 de Janvier 
tun meſſage du Roi, pour demander 
es quelle prit en confideration les fide- 
ne les ſervices des habitants de la Nou- 
r. velle-Angleterre, & de quelques au- 
ec: tres parties de FAmerique Septentrio- 
on | nale, ſur quot il fut accorde cent 
quinze mille livres pour remplir cet 


P v 


"George ll. objet, non compris les cinq mille |, 
An. 1756. de recompenſe a M. Johnſon. On paſſa 
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encore pluſieurs autres ſommes, tel. 
les qu'un ſubſide de vingt mille livres 
ſterling au Roi de Pruſſe, cent vingt 
& un mille quatre cents quarante- 
ſept livres pour les troupes Hanove. 
riennes, en ſorte que la totalitè du 
ſubſide pour cette année monta 
environ a ſept millions deux cents 
vingt- neuf mille cent dix-ſept livres, 
c'eſt· A- dire, entre cent ſoixante & 
deux & cent ſoixante & trois mil- 
lions de France. Il fut ordonne que 
cette ſomme ſeroit levee par la taxe 
ſur la drèche, par une taxe de quatre 
ſchellings par livre ſur le revenu des 
terres, par tout le produit du fond 
d'amortiſſement depuis le 5 de Jan- 
vier juſqua ce qu'il montar a un mil. 
lion cinq cents cinquante- ſix mille |, 
environ, par un emprunt Fun mil 
hon ſur des billets de PEchiquier a } 


pour cent Cinterets, par un million 


cinq cent mille livres en annures ra- 
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chetables à trois & demi pour cent, 


enſin par une lotterie de cinq cents 


mille livres à trois pour cent. Ces 
1impots n'etant pas encore ſuffifants 


pour remplir tous les objets qu'on ie 4 


an, & 
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propoſoit, on ajouta depuis une im- "George 11. 
1 [MY poſition de deux ſchellings par mil- An. 1736. 
„ber de tuiles, de quatre ſchellings par 

J millier de briques, de _ ſchellings 


daugmentation de droits fur chaque 
paire de dez, de fix ſols d Angleterre, 
2 c'eſt- à-dire, de 12 ſols de France de 
droit additionnel ſur chaque jeu de 
2 cartes, de cinq ſchellings par an ſur 
s 2 les perſonnes qui avoient depuis 30 
onces juſqu'a cinquante dargenterie, 


Xx & à proportion pour ceux qui en 
avoient plus grande quantite. 

Le Bill contre les ſoldats mutins & * 
les deſerteurs , celui pour le regle- zer 22 
e ment des ſoldats de marine quand ils de Mer, 
ſont à terre, & un autre pour remplir 

d plus promptement & plus efficace- 

- ment le nombre des gens de mer, 
1 qu'on avoit paſles dans la ſeſſion pre- 


| FT cedente , furent confirmes dans celle- 


i- ci; mais on ajouta une nouvelleclau- | 
ſe au dernier, portant que les Com- 4 
n miſſaires qui ſeroient ctablis en con- 1 
a. ſ{cquence de cet aQte , auroicnt le | 
t, pouvoir de lever & engager dans Fe- 
us tendue de leurs Juriſdictions reſpec- || 
es tives tous les hommes quils jugerotent 12 
s capables de ſervir, & qui n'auroient | 
ſe aucun mener ni emploi pour les faire g 
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George 11, ſubſiſter; que leſdits Commiſſaires 
An. 1756. pourroient ordonner de faire des re- 


cherches generales de ces ſortes de 
gens, en quelque lieu & en quelque 
temps quils le jugercient a propos, 
pour les faire conduire devant eux, 
a Tefter d'y Ctre examines : que les 
Officiers des Villes ou des Paroiſſes 
pourroient ſans attendre cet ordre 
faire de ſemblables recherches , & 
faire arreter & conduire devant les 
Commiſſaires ceux qui ſeroient dans 
le cas de PaQte : que fi un ou pluſieurs 
de ces Commiſſaires, qui devoient 
etre au nombre de trois, trouyol 
que quelques- uns des ſujets ainſi ame- 
nes fuſſent dans les termes de Pacte, 
& qu'un Officier faiſant recrue les 
Jugeat propres au ſervice, le Com- 
miſſaire les feroit remettre a VOſt- 
cier, qui pourroit les enfermer dans 
tout lieu de ſuretè qui hu ſeroit tour: 


ni par les Juges de paix, ou dans k 
leg op & que tout homme 


ainſi arrete ſeroit regarde des - lors 


comme un ſoldat duement enrolle, þ 
ſans pouvoir etre retire du fervice de 
Sa Majeſte par aucun proces, à moins: 


que ce ne fur en matière criminelle. 


II falloit que le Parlement eut un 


LrvRE I. CHAP. IV. 351 
rand zele', pour que la guerre fut 
pouſſee vigoureuſement, ou qu'il eut 
une grande confiance en la juſtice & 
en la moderation du Miniſtere, pour 
aſſer un acte qui pouvoit ètre ſujet A 
ne infinite d'abus, & qui Saccor- 

loit fi peu avec cette ſuretè, dont on 
pretend que doivent jouir les ſujets 


—_ - 


— ͤ — — 
George Ih, 
An. 1736. 


5 

; ous la domination Britannique; ce- 

| pendant il demeura dans toute fa 

; | Force juſqu'à la fin de la ſeſſion ſui- 

; © Fante. 

Nous avons deja dit qu'on devoit Xt. 
fever un nouveau Regiment d'Infan- tes telati a 
t © &rie dans ' Amèrique Septentrionale, Þ Bette. 


& il fut rèſolu de le compoſer de 
, © Ruatre bata llons de mille hommes 
5 Fhacun, choiſis particuherement en- 
- {te les Allemands & les Suiſſes, qui 


i- E-puis quelques années cEtoient paſſes 
15 In grand nombre dans les Colonies 
r- Srianniques. On leur avoit donné 
ages terres fur les frontières des Pro- 
12 finces; mais faute de les avoir melan- 


1; zes avec d'autres habitants , ils $e- 
„ bpient habitues a n'a voir d'entretien 


le Fu entreux, en ſorte qu'il ny en avoit 
0; Preſque point qui entendiſſent, ou 
ui puſſent parler la langue Angloiſe. 


un Fependant, comme ils ètoient en ge- 


x 
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"Scone Il. neral de zeles Proteſtants, forts, cou- 
An, 1756, rageux , & habitues au climat , on 


jugea qu'on pourroit lever parmi eux 0 
un Regiment de bons & fideles ſol- l 
dats, particulièrement propres à op- 8 
poſer aux Francois; mais il ctoit ne- c 
ceſlaire de leur donner des Officiers, C 
ſur-rout des ſubalternes qui connul- e 
ſent la diſcipline Allemande, & qui 
en ſuſlent la langue. Il n'y en avoit N v 
qu'un petit nombre entre les Officiers 2 
Anglois qui fuſſent propres a ce ſer- WM » 
vice, & le Parlement paſſa un ade IM » 
pour autoriſer le Roi a donner des iſ » 
Commiſſions a un certain nombre de 5 
Proteſtants etrangers , qui euſſent de- » 
ja ſervi en qualitè d'Officters ou d In- » 
genieurs pour les employer dans les » 
memes quahlites en Amerique ſeule- „ 
ment. On paſſa auſſi un acte pour iO » 
erendre les loix maritimes d'Angle- IM » 


terre aux Officiers, Matelots & au- 
tres qui ſerviroient a bord des bat- WM » 
ments de Sa Majeſtè ſur les lacs ou r- 
vières de TAmerique Septentrionale. „ 
On donna pouvoir aux Officiers fai- » 
ſant des recrues dans le meme pays 1 
d'engager & de retenir les domeſti- „ 


. gques quoique marques par leurs Ma- I » : 
tres, & quoique les Maitres les re- ” 
„ 
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qui ſeroit reglee par deux Juges de 
paix pour un juſte equivalent de Var- 
gent que chaque domeſtique auroit 
colite originairement, & pour de- 
dommagement du temps qu'il deyroit 
encore ſervir {on Maitre. 

Vers la fin de Mars , le Roi en- 


voya au Parlement un meſſage par g. 
écrit, « portant qu'il ayoit recu un: 


» grand nombre d'avis de differentes 
» perſonnes & de divers endroits 
» ſur un deſſein forme par la Cour 
» de France de faire une invaſion 
» dans la Grande-Bretagne ou dans 
„Irlande: que les grands prepara- 
» tifs qu'on faiſoit dans les ports op- 
» poſes aux cotes Britanniques, & 
» les diſcours des Miniſtres Francois 
» dans les Cours crrangeres , ne laiſ- 
„ ſoiĩent aucunlieu de douter de la rea- 
» lite de ce projet: que Sa Majeſte 
» avoit augmente ſes forces de terre 
» & de mer, & pris les precautions 


v» neceſſaires pour mettre ſes Royau- 


» mes en ctat de defenſe , mais que 
» pour plus grande ſuretè, il avoit de- 


„ mande un corps de troupes Heſ- 
» ſoiſes en conſequence du dernier 


» traitè: qu'il avoit ordonnè de pre- 


clamaſſent , en leur payant la ſomme Groth, 


An. 1756. 


XIII. 
Acte pour 
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"Gorge Tt, » parer les batiments convenabl 
An. 1756, »y pour les tranſporter , & qu'il 
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» doutoit pas qu'il ne fut ſoutenu pa 
» ſon Parlement dans toutes les nf 
» ſures qu'il conviendroit de prend 
pour un objet auſſi eſſentiel a Pho 
„ neur de ſa Couronne , au mainti 
„de la Religion proteſtante, & d 
„ loix & libertès de ſes Royaume: 
En tout autre temps un pareil mell 
ge auroit excite toute la ſatyre &. 
loquence du parti de Foppoſition 
mais la crainte d'une invaſion et, 
alors ſi grande en Angleterre , qu 
les deux Chambres voterent , comp 
ſerent & preſenterent preſque imm 
diatement des adrefles tres vives 
tres affectueuſes, pour remercaer | 
Roi de la demande qu'il ayoit fait 
des troupes Heſſoiſes. Cette precal 
tion ne fut pas encore jugee ſuffifant 
pour mettre PAngleterre en ſurete 
& pour calmer les terreurs du peuplM 
Quelques jours apres M. Fox, encoyf 
rage par Funanimite qui avoit pan 
au ſujet des troupes Heſſoiſes, fe h 
ſarda a propoſer dans la Chambre de 
Communes de preſenter une nouvel 
adreſſe au Roi, pour le ſupplier doi 
donner qu'il fut tranſporte inceſſam 
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ent dans ſon Royaume douze ba- Goome Il. 
Haillons de ſes troupes Electorales avec An. 3756, | 
Jes detachements ordinaires & artille- | 
ee. 1 y avoit dans la Chambre un 
parti conſidèrable qui regardoit cette 
Propoſition avec horreur , mais dans 
Wa ſituation critique ol ètoient les at- 
aires, ils craignirent d' attirer ſur eux 
Wes ſoupcons odieux par une oppoſi- 
el tion directe, & ils ſe contenterent de 


 [FThercher a eluder la propoſition. IIs 


on de purent y reuflir : Fadrefle paſſa 
4 ? 7 , 
to ans la Chambre, & fut envoyee if 
u ux Lords qui Papprouverent unani- | 


mement; on fit une adreſſe conjointe 
Wes deux Chambres : elle fut preſen- 
ee au Roi, & il les aſſura qu'il ſatis- 
eroit inceſſamment à leur demande. 
Le 27 de Mai, le Monarque fe bill | 
. 5 . orture de 
rendit a la Chambre des Pairs, & 1a ſeſſion. 
Epres avoir donne ſon conſentement 
A pluſieurs Bills, il fit une harangue , 
Hans laquelle il remercia les Cham- 
pres des ſecours vigoureux & efhca- 
ces qu'elles lui avoient donnes : il 
leur dit « que les injures & les hoſti- 
$ lites commiſes par la France contre 
b ſes Etats & contre ſes ſujets ayant 
Þ» crc ſuivies de invaſion de PIſle de 
» Minorque , quoique la poſſeſſion 


* 
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"George Hh 
An. 1756. 


XIIV. 
Pretentions 
reciproques 


des unglois 
& des Fran- 


gois, 
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„lui en eut ere garantie par les plus 
» grandes Puiſſances de Europe, & 
„5 particulièrement par le Roi de 
» France , il Setoit trouve obig 
„ pour venger Thonneur de fa Cou- 
» ronne & les droits de ſon peupiz, 
» de declarer la guerre a la France, 
„& qu'il comproit ſur la protection 
» divine & ſur la vigoureuſe aſſiſtan. 
» ce de ſes fideles ſujets, dans une 
„ cauſe auſſi juſte „. Le Parlement tut 
ajournè au 18 de Juin, enſuite au 1} 
de Juillet, & enſin proroge. 

Le ſim ple expole des fairs que nous 
avons rapportès d'après les memoires 
les plus exacts nous diſpenſe de faite 
aucunes rëflexions ſur ce diſcours de 
Sa Majeſtè Britannique , de mème que 
ſur les termes de ladòclaration de guer: 
re, dont nous parlerons Þientot, ainli 
que de la deſcente des Frangois dans 
Flfle de Minorque , en ſuivant For- 
dre des evenements que nous avons 
cre obliges d'interrompre pour rap- 
porter de ſuite les affaires parlemen- 
taires. 

La negociation avoit toujours cte 
continuee juſqu?autemps od hon avoir 
recu en Europe les nouvelles de a 


priſe de PAlcide & du Lys. Dans le 
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cours de Fannee 1755, M. de hire- Gcorge 11. 
poix preſenta au Miniſtere Britanni- An. 1736. 
que differents memoires & divers pro- 
iets rendants a la pacification. La 
France propoſoit ſur les quatre ob- 
Jets qui faiſoient la matiere des diſ- 
ſcuſſions, des moyens d' arrangement 
que les Anglois ne jugerent pas a pro- 
vos d'accepter, & ils refuſerent éga- 
element la demande preliminaire faite 
| par le Miniſtere Francois, pour qu'on 
donnãt reciproquement ordre de ceſ- 
er toutes hoſtilires. Ce fut en vain 
que la Cour de France offrit de com- 
muniquer a celle de la Grande- Bre- 

e tagne les ordres & les inſtructions 

le quelle donneroit à ſes Officiers, pour- 

e vu que la Cour d'Angleterre voulut 

Fagir avec la mEme candeur. II paroir 

que cette derniere toit derermince a 

faire la guerre, & qu'elle jugeoit ſes 

me ſures ſi bien priſes, que Vevene= 

ment ne pouvoit manquer de lui en 

terre favorable: auſſi eluda-r-elle tou- 

Þ - * 
jours les propoſitions du Miniſtère 

Frangois, & ne voulut rien diminuer 

de ſes prètentions. 

Ot WY Les quatre objets dont nous par- 
aa lons étoient 19. Les limites de PAca- 


die. 29. Les limites du Canada. 30. Le 


. n Eu adds 
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"George 17, Cours &æ le territoire de 1 61 4. Lal 
An. 1756, Iſles de Sainte-Lucie , de Saint-Vin-f 
cent, de la Dominique & de Taba. 
go. Sur le premier objet la France 
propoſoit d abandonner la Peninſul, 
a TAngleterre en entier , mais en ſe 
reſervant Viſthme & Beau - Baflin, 
welle ne pouyoit abſolument ceder 
ah S'Oter la communication entre 
Quebec & PIſle Royale, au moi 
pendant une partie conſiderable de 5! 
Fannee , ou la navigation eſt impra us 
tiquable dans le fleuve Saint-Laurent, u 
Elle demandoit auſſi qu'il fur laifle F@: 
neutre une ctendue de terrein ſure; 
bords du Golphe pour eviter les 
entrepriſes d'une nation contre Hau- 

tre. 

La Cour d' Angleterre refuſa abſo- 
lument cette propoſition, inſiſtant 
toujours a ſoutenir que VAcadie n. 
voit d'autres limites que le fleuve 8. 
Laurent; mais elle demanda qu'il tut 
tire deux lignes, Pune de Pembou- 
chure de la rivière de Penobſcot juſ 
qua ſa ſource , d'ou Von iroit direc- 
tement au Nord juſqu'au fleuve Saunt 
Laurent; l'autre depuis un pc int pris 
ſur cette rivière a vingt lieues de fon 

embouchure juſqu'a un autre point 
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is ſur le fleuve a vingt lieues du Cap FT 
Fourmentin , pour que Feſpace com- An. 01756, 
is entre ces deux lignes demeurar 
utre, ajoutant que la Pcninſule en 
ptier, IIſthme, * de Fundi, & en 
Encral tous les pays, rivieres & cò- 
au Sud-Eſt de la derniere ligne ap- 
artiendroient en pleine Souverat- 
re a la Couronne de la Grande- 
etagne. | 
Sur le ſecond objet, on n' toit pas 
us d'accord. La France regardoit le 
ꝑuve Saint-Laurent comme le centre 
Canada, & PAngleterre vouloit 
ue ce fleuve en fut une des limites: 
EFrancois diſoient que les Sauvages 
-oient la liberre d'aller commercer 

ez les deux Nations, mais que les 
- Inglois ni les Frangois n'etotent nul- 
ment autoriſes a ſortir des bornes 
leurs Colonies pour aller faire le 
mmerce chez les Sauvages, & ce- 
it en con{equence de cette reſtric- 
Jon qu'on avoit arrcte les quatre trai- 4 
Furs dont nous avons parle. Les An- 
ois rejettoient abſolument ces pre- 
entions, refuſoient de reconnoitre 
ue la France eut aucun droit aux 
Lacs Ontario & Erie , ainſi qua la ri- 
ere de Niagara, S youloient avoir 


r 


George II. 
An. 1756. les Nations Sauvages. il. 
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la liberte du commerce chez toute: 


Sur le cours de VOyo on trouvot Mn. 
les memes difficultes. Les Francois ny 
pouvoient y renoncer fans couperk Nat 
communication entre le Canada &|: K*n 
Louiſiane, & ils taiſoient voir q & 
leurs adverſaires n'y avoient jamas Ara 
eu aucun ètabliſſement; ſi les preter I Ha 
tions des Anglois avoient etc ada ni 
ſes, Quebec auroit ete de tous A. 
parts renferme entre leurs poſſeſioꝶ fat 
particuherement quand le fleuve tr 
Laurent n'eſt pas navigable. Ils ne po Are 
voient penler que la France adherit tre 
leurs demandes, & etoient toujom pot 
ſurs d'avoir ce prerexte pour com- 
mencer la guerre quand il leur play 
roit, ſuivant le plan qu'on avoit don. 
ne au General Braddock. 

Il ne reſtoit plus que les Iſles con 
tentieuſes „& quoique la France ei 
prouve clairement les droits qu'elle; 
ayoit , elle conſentoit a laifler au 
Sauvages celles de Saint-Vincent & en 
la Dominique, mais en confervatt 
{on droit de propriete ſur les deux ai 
tres. Les Anglois ſe contenterent d 
repondre qu'il n*etoit pas necellait 


d'entrer pour log dans un auſſi 0 * . 
eu 
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detail que cette matière Pexigeoit, & G7” 
ils la renyoyerent a la diſcuſſion ge- An. 1756, 
nrnerale. | 
elle erot la fituation des affaires xLv. 
au commencement de Pannee dont M1 Hue 
nous allons rapporter les evenements, à M. Fox, 
& il ne paroiſſoit plus aucune eſpe- 
rance d' accommodement: cependant 
la Cour de France voulut faire un der- 
nier effort. Malgrè le rappel de ſon 
\mbaſladeur , M. Rouille , Miniſtre 
Secretaire d'Etat pour les affaires 
trangeres Ecrivit a M. Fox, par or- 
are du Monarque Frangois, une let- 
th tre afſez etendue , dans laquelle il 
porte les plaintes de fon Souverain, 
Eu ſujet des ordres & des inſtructions 
ue Sa Majeſte Britannique avoit don- 
pes au General Braddock & aVAmi- 
fal Boſcawen , pour commettre des 
on poſtilitès contre les aſſurances les plus 
it olemnelles, ſi ſouvent repetces tant 1 
ee vive voix que par écrit. Il ſe plaint 3 
| 


auf de Linſulte faite au Pavillon du Roi 
Ken Maitre, en attaquant & prenant 
van geux de ſes vaiſſeaux en pleine mer, 
gau ens aucune déclaration de guerre, 
t ee inſi que des pirateries exercees par 
dai s vaiſſeaux de guerre Anglois con- 
ani ge le commerce des ſujets de Sa Ma- 
jeg Tome 7, Q 
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Ucocge I. jeſté Tres Chretienne , au mepris des 
An. 175: loix des Nations, de la foi des traites, 
& des uſages etablis parmi les peuples 
polices : il dit que les ſentiments de 
Sa Majeſte Britannique avoient donn 
lieu Ceſperer qua fon retour a Lon- 
dres elle deſavoueroit la conduite de 
ſon Amiraute, mais qu' au lieu de pu- 
nir ceux qui avoient commis de ſem 
blables brigandages, le Roi d' Angle 
terre paroiſſoit plutot les encourager: 
que Sa Majeſtè Tres Chrétienne cros 
roit manquer a ce qu'elle devout a h 
propre gloire , a la dignitè de ſa Co- 
ronne , & a la défenſe de ſes ſujets, „ 
ſi elle diffcroit plus long-temps à de-. ,, 
mander une reparation eclatante / 
Poutrage fait au Pavillon Francos, ,, 
& des dommages cauſes aux ſujets Mt , 
Roi. En conſequence , M. Rout ,, 
demandoit au nom du Monarque ure, 


prompte & entcre reſtitution de tou, 
les va fleaux Frangois, qui contre tor 


tes les loix & toutes les bienſcancg ,, 
avoient été pris par la Marine . 
gloiſe, ainſi que de tous les Officies 4 
Soldats, Matelots, Artillerie, Mum, 
tions & Marchandiſes. Il dèclaroit quei » 
Fon faiſoit cette reſtitution, le Roi T 
Chretien ſeroit diſpoſè a entrer end 
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gociation ſur les autres ſatisfactions 
quil avoit droit de demander, & qu'il 
continueroit de ſe preter a terminer 
d'une maniere Equitable & ſolide les 
differents qui concernoient FAmeri+ 
que;mais que fi contre toutes ſes eſpe- 
rances ſes demandesetoient rejettèes, 
il regarderoit un tel reſus de juſtice 
comme la declaration de guerre la 
plus authenrique , & comme un deſ- 


| ſein forme par la Cour de Londres 
de troubler la paix de l'Europe. 


M. Fox gréëpondit a cette lettre le 
13 de Janvier, & dit ol « quoique 


„ le Roi CAngleterre fut diſpoſe a ſe 
v prèter à un accommodement Cequi- 
„ table & ſolide, il ne pouvoit ac- 
8 » corder la demande qu'on faiſoit de 
v la reſtnution pleine & entière des 
v» vaiſſeaux, & de ce quils conte- 
» noient comme un article prelimi- 


naire: d' autant qu'il n'avoit rien fait 
dans toutes ſes demarches que ce que 
» les hoſtilites commencees par la 


S VT 


8+ France en temps de ple ine paix, & 
y cee que Sa Majeſte devoit a fon hon- 


„ neur, à la defenſe des droits & poſ- 


s ſeſſions de la Couronne, & a la ſu- 
u rete de les Royaumes avoir rendu 


* juſte & indiſpenſable „. Les mèmes 


2 i 


George TH 
An. 1736. 
5 


XLVI. 
Reponſe des 
Anglois. 


George II. 
An. 1756. 


— 
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raiſons furent plus etendues dans une 
reponſe que fit publier la Cour Bri- 


tannique a la fin du meme mois, & | 


elle fit ſes efforts pour rejetter rou- 
jours ſur la France le commencement 
des hoſhlites. Nous n'entrerons pas 
dans un detail qui ne ſeroit qu'une re 
perition de ce que nous avons de 
rapporte , mais nous allons copier 
mot a mot quelques reflexions de M 
Smollett, ou Pon trouvera de pre- 
cieux aveux arraches par la force de 
la verite qui ſe preſenteM un elprit 
juſte , quoique ſuivant le ſyſtème de 


ſa nation, il impute toujours ſans au- 


XLVIT, 


cunes preuves le commencement de 


la guerre aux Francois. 
„On ne peut diſconvenir, « dit 


e judicieux Auteur, » que ce qu 


far l'état des 
uttaires, 


» S'etoit paſſè depuis peu ne fournit 
» aux deux nations des arguments 
» ſpecieux pour accuſer la conduite 


„une de Pautre. La Cour de Ver- 


» failles qui ne pouvoit ignorer les 


» entrepriſesque les Francois avoient 


» faites dans la Nouvelle Ecoſſe, at- 


„ fectoit de les couvrir d'une he 5 


» en les faiſant regarder comme des 
„affaires particulières ſur un terri- 
» toire en diſpute, & en fixant toute 


„ A. 


... 


on 5 


my 
— 
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„ Pattention ſur les bords de l'Ohio TR 
„ oft M. de Jumonville & ſon deta- An. 1756. 


» chement avoient ete attaques & 
„ maſſacres par les Anglois , fans la 
„ moindre provocation. Les Francois 
ſe recrioient auſſi contre la priſe de 
leurs vaiſſeaux avant aucune decla- 
ration de guerre , comme contre 
des actes inſignes de piraterie , & 
pluſieurs Puiflances neutres de FEu- 
rope parurent regarder cette con- 
duite ſous le meme point de yue ». 
„»Le temps eroit certainement ve- 
nu de reprimer Paudace des Fran- 
„ cols par la force des armes, & Von 

auroit pu le faire auſſi prompte- 
ment & auſſi efficacement ſous la 
> ſanQtion ordinaire d'une declara- 
non en forme, dont l'omiſſion ex- 
poſa PAdminiſtration Angloiſe ala 
cenſure de nos voiſins, & attira 
ſur elle L imputation de fraude & 
de piraterie dès le commencement 
de la guerre. On pretend que les 
Miniſtres retardèrent la formalite 
de la denoncer par des conſidèra- 
tions politiques, parce qu'ils pen- 
ſerent que $'ils pouvoient obliger 
la France à faire ſa déclaration la 
premiere, les Puiſſances de Eu- 


Q ij 


Tcorge lt., » rope regarderoient le Roi Tres 


an. 1756, „ Chrétien comme PAgreſſeur, & 
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„que la Grande-Bretagne retireroit 
» alors rout le fruit des alhances de- 
» fenſives dans leſquelles elle $'ctoit 
» engagee. On ne pouvoit rien ima- 
» giner de plus foible & de plus fri- 
»-vole que certe fagon de penſer : 
„ P Agreſſeur eſt celui qui viole le pre- 
» mier la paix, & tout alliè interprete 
» Pagreſfion ſuivant ſon propre inter! 
„ & ſa propre convenance. L'Adminit- 
» tration ſoutint Papparence de can- 
» deur au milieu de ſes hoſtilités: les 
» vaiſſeaux marchands, dont on avoit 
» pris un grand nombre ſur les Fran- 
» cois ne furent pas vendus & par- 
» tages entre les Armateurs, ſuivant 
» Puſage de la guerre, mais on les ſe- 
» queſtra ſoigneuſement avec toute 
» la cargaiſon & les effets qu'ils con- 
» tenoient, afin de les rendre à ceux 
» auxquels ils appartenoient, Sil ar- 
„ rivoit que les diſputes entre les 
» deux nations ne degenerafſent pas 
„en une rupture ouverte. Il eſt ce: 
pendant facheux qu'un peu de fens 
» commun rait pas ere joint a des 


» intentions ſi honorables. La plus 


grande partie descargaiſons ètoien 


1 
N 
| 
! 

1 


| 
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„ compolees de poiſſon, & d' autres 
» denrees qui ſe gatent aiſement : on 
„ les laiſſa pourrir & ſe corrompre , 
„& Pon fut oblige de les jetter en- 
» ſuite dans la mer pour prèvenir la 
» contagion qu'elles auroient pu oc- 
„ caſtonner , enſorte que les pro- 
» prietaires & les Armateurs en fu- 
„rent également prives , & que la 
„valeur de ces denrees fut perdue 
» pour les deux nations ». 

Pendant que la Cour de France fai- 


ſoit des remontrances qu'elle pre- ge 


— 


George Il 
An. 1756. 


XIVIII. 
Prépetatifs 
guerre en 


voyoit qui ſeroient infructueuſes, & France, 


qu'elle ſe rècrioit dans toutes les Cours 
de Europe contre la conduite de la 
Grande- Bretagne, elle faiſoit en mè- 
me temps des preparatifs qui mar- 
quotent le deſſein od elle étoit de 
pourſuivre la guerre avec vigueur. 
On commenca a reparer Dunker- 
que , & a y joindre de nouvelles 


fortifications : on publia des ordres à 


tous les ſujets de la Grande-Bretagne 
de ſortir des Etats du Roi Tres Chré- 
tien, & pluſieurs vaiſſeaux Anglois 
furent ſaiſis en diffèrents ports du Ro- 
yaume. On publia un Edit du Roi, 
pour inviter les ſujets Frangois a equi- 
per des vaiſſeaux Corſaires en pro- 


2 


368 HISTOIRE D*ANGLETERRE, 
"George 117 mettant une rècompenſe pour chaque 
An. 1756. piece de canon & pour chaque hom. 
me qui ſeroit enlevè aux ennemis, 
avec promeſſe que ſi la paix toi 
promptement conclue , Sa Majeſte 
acheteroit les vaiſſeaux Corſaires le 
prix qu'ils auroient coute, On em- 
ploya un grand nombre d'ouvriers & 
de gens de mer pour equiper une ef: 
cadre formidable de vaiſſeaux de 
guerre a Breft, On aſſembla beaucouy 
de troupes de terre, & fon prepan 
quantitè de batiments de tranſport, 
ce qui fit juger aux Anglois quit 
etozent menaces d'une dangereuſe in. 

yVoaſion. 

F Pendant que le peuple d' Angle 
demandent terre Etoit ſaiſi de conſternation , |: 
ces Troupes Miniſtere n'eprouvoit pas moins 
aux Hollar- d'allarmes & d'embarras ; le Colonel 
_ Yorke, Reſident de la Grande - Bre- 

tagnea la Haye eut ordre de Sa Ma- 
jeſte Britannique de requerir les fix 
mille hommes que les Etats Generauy 
ſont obliges de fournir dans le cas oil 
la Grande-Bretagne eſt menacce d'u- 
ne invaſion , & au mois de Fevrier 
il preſenta un memoire a ce ſujet, M. 
d' Affry, Miniſtre du Monarque Fran: 


gois a la Haye , intorme de cette de- 
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ande, donna un contre - memoire "Grote 

du Roi de France, dans lequel il dit An. 786. 
que les Anglois étant inconteſtable- 
ment agreſſeurs, n'avoient aucun 
droit de reclamer Vafliſtance de leurs 
FAllics & des garants du traité d' Aix- 
Ha-Chapelle: que le Roi Tres Chre- 
tien avoit certainement celui de re- 
clamer la garantie du vingt- troiſième 
article de ce traitè, mais qu'il defi- 
roit du fond de ſon cœur que cette 
querelle particulière noccaſionnãt pas 
ne guerre générale: qu'il penſoit 
aue leurs Hautes Puiſſances n'avoient 
„pas oublic ce que leur avoit colite 
leur complaiſance dans la dernière 
. guerre , & qu'il demandoit qu'elles 
expliquaſſent nettement ſur e ſyſ- 
eme proves avoientreſolu d' embraſ- 
er ſi la guerre ſurvenoit entre les 
Couronnes de France & de la Gran- 
„ e-Bretagne. Les Etats Generaux re- 
pondirent en ſubſtance que rien ne 
pourroit leur ètre plus agreable qu' u- 
ue parfaite neutralite, & qu' ils nes en 
u: Ecarteroient jamais, a moins quils n'y 
er fuſſent obliges par la foi & la religion 
H. es engagements inviolables qui les 
. oient par les traites aux differentes 


2 v 


e: Puiſſances. 
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Torge lt. Cette reponſe n'etoit pas aſſe pra 

An. 1755. cife pour ſatisfaire le Monarque Fra 

1. <cois, & M. d' Affry declara nettemenf 

Res 2. aux Etats que Sils accordoient le (of 
cours demande par la Grande-Bret: 

gne, le Roi Tres-Chretien regard 

roit leur complaiſance comme uM: 

ate d' hoſtilitè contre lui-mème. Liv Mc 

Hollandois, quoique diviſes en fa 


tions Erotent unanimement oppoſes}: 
toutes les demarches qui pouvoieg re 
les engager dans la guerre qui sa e 


moit. Leur commerce etoit conſid 
rablement diminuè, & leurs financ 
etoient trop epuiſces pour qu'ils pu 


ſent augmenter immèdiatement leuf pe 
troupes; ils avoient aufh d autres n tic 
ſons tres fortes pour eviter de pre ré 
dre aucun parti: ils prèvoyoient q re 


leur commerce augmenteroit prod. 
gieuſement Fils demeuroient dans uf 
exacte neutralitè: ils craignoient 
Francois du cote de terre, & redo 
toient les Anglois en mer: peut-c 
meme voyoient - ils avec joie ( 
deux nations orgueilleuſes & pup 
fantes ſe difpoſer reciproquement 
Shumilter & a Sgaffoiblir. Les EA 
Generaux differerent de repondre 
memoire de M. Yorke par des dela» 


pour Eviter le chagrin d'un refus 
Woſitif, le Roi d'Angleterre donna 
Wrdre a ſon Reſident de declarer a la 
Wrinceſſe Regente qu'il n'inſiſteroit 
Was ſur fa demande. Alors les Etats 
Wlonnerent à M. Yorke une reponſe, 
Hans laquelle ils $erendirent ſur les 
Wifficultes qui les environnoient, & 
Femercièrent Sa Majeſte Britannique 
Ne les avoir delivres par fa declara- 
ion de lembarras od les avoit jettes 
Wa premiere demande, & le Contre- 
memoire du Miniſtre Francois, Ce- 


ion parurent clairement dans les 
reſolutions preliminaires qui furent 
emiſes aux Etats de Hollande par les 
villes Amſterdam, Dordrecht, Har- 
em, Gouda, Rotterdam & Enckhuy- 
en; elles y declarerent nettement 
ue les Anglois ctozent inconteſta- 
Wblement les aggrefleurs en Europe, 
par les priſes qu ils avoient faites Fun 
grand nombre de vaiſſeaux Frangois; 
aue invaſion dont la Grande- Breta- 
gane croit menacee n'avoit aucun rap- 
vort a la garentie de la Republique en 
a taveut de la ſucceſſion proteſtante, 
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ffectes que la Cour de Londres, pé- Scores Ii. 
&tra aiſement dans leurs intentions; Au. 758. 


pendant les ſentiments reels de la na- 


* 
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George Il puiſque cette invaſion ne pouvoit 
An. 1756. avoir pour objet que la réparation 

de Pinjure faite aux ſujets de Sa Ma- 
jeſte Tres-Chrenenne ; enfin que les 
ſecours demandes ne pourroient Ctre 
daucun avantage au Roi d Angle- 
terre, puiſqu il etoit evident par la 
declaration du Monarque Francois 
ue $1ls accordoient ces ſecours, ils 
le trouveroient auſſi-tôt dans la nc- 
ceſſitè de demander Taſliftance de la 
Grande-Bretagne, 
LT. Cette manière de raiſonner pou- 

Fermenta- 

Con cauſce en VOLT faire voir aux Anglois ce qu'ils 

Angleterre deyoient attendre de leurs plus pro- 
parlestroupes 

<rangeres, ches allies , qui pouvoient toujours 

trouver la meme excuſe quand elle 

conviendroit a leurs interets propres. 

Cette conſideration jointe a pluſieurs 

autres motifs, auroit dit porter le 

Miniſtère Anglois a ſecouer le joug 

de toutes les liaiſons etrangeres & a 

lever dans la Grande- Bretagne des 

forces ſuffiſantes pour reſiſter a tous 

les efforts des ennemis exterieurs, 

Quelques-uns de ceux qui penſoient 

le plus juſte pour les vrais interets de 

la patrie propoſerent de lever une 

milice nationale qui fut en etat de de- 

fendre une grande ctendue des cõtes 
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contre toute invaſion , mais cette "Tegrer II. 
propoſition fut rournce en ridicule An, 3756. 
par tous les partiſans de la Cour, & 
par tous les Officiers de Farmee ſur 
pied. Ce fut alors que le Roi S adreſſa 
comme nous avons dit au Parlement 
pour faire venir les troupes Heſſoiſes 
& Hanoveèriennes, ce qui fur fait 
avec tant de diligence qu'elles debar- 
quèrent dès le mois de Mai au nom- 
bre de huit mille hommes d'Infante- 
rie Heſſoiſe, avec neuf cents hommes 
de Cavalerie & cent quatorze pièces 
de Canon, & de dix mille hommes 
de troupes Hanovèriennes. Les unes 
& les autres furent diſtribuèes dans 
les differentes parties du Royaume , 
mais a meſure que la crainte de Finva- 
ſion ſe diſſipa parmi le peuple, Pan- 
tipathie pour les troupes etrangeres 
reprit le deſſus. On ne les regarda 
plus qu'avec les yeux de la jalouſie 
& du ſoupcon : elles furent traitèes 
avec le plus grand mépris, & la ri- 
gueur la plus exceſſive. Le Miniſtère 
fut en execration pour avoir reduit 
la nation à la baſſe nëceſſitè d'avoir 
recours à des mercenaires Allemands 
pour ſa propre ſuretè: Des eſprits 
turbulents repandirent qu'on avoit 


. — 
— — — 


o c_- 
IS 


v * —— — — 


— 


» A. . - 
— * 4 
- — dg 


374 HISTOIRE D'ANGLETERRE, 
"George . Iaiſſè à deſſein le Royaume fans de- 
An. 1-56, fenſe, & firent ſouvenir que les na- 
turels de la Bretagne meridionale 
avoient étè anciennement ſoumis & 
chaflez, par un corps d' Auxilliaires 
Saxons, qu'ils avoient gages pour 
leur ſoutien. Enfin les inquietudes & 
les ſoupcons d'un peuple naturelle- 
ment groflier & jaloux monterent 4 
un tel degrè d' animoſitè, quill fallut 
toute la bonne conduite, Fexacte dif- 
cipline, & la ſageſſe des troupes 
ctrangeres pour que les Anglois ne ſe 
portaſſent pas contre elles a des actes 


d'outrage & de violence. 
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CHAFTIINKE.Y, 

| 

Ls I. Negligence du Miniſtere Anglois 
pour garantir Minorgue. S. II. Belle 
- conduite d'un Ingenieur. S III. M. 
1 Byng met a la voile de Spithead, 


8. IV. Deſcription de Minorque. 

F. V. Deſcripuon du Fort Saint- 
Philippe. S. VI. Des habitants de 
Minorque. S. VII. Climat & produc- 
tions de cette Iſle. §. VIII. Diffe- 
rentes Nations qui ont poſſede Mi- 
norque. S. IX. M. de Richelieu de- 
barque a Ciutadella. &. X. Deli- 
eration du Conſeil de Gibraltar. 

S. XI. Lettre imprudente de M. Byng 
au Miniſtere Anglois. S. XII. Ort- 
gine de la haine des Miniſtres cons 
tre M. Byng. S. XIII. II rencontre 
devant Mahon PEſcadre de M. de la 
Galiſſonière. Y. XIV. Combat naval 

| entre les deux Eſcadres. S. XV. Les 
Ffrangois ont Fayantage. S. XVI. M. 
Byng retourne a Gibraltar. S. XVII. 
Declaration de guerre du Roi d' An- 
gleterre. S. XVIII. Declaration de 
guerre du Roi de France, S, XIX. 


— 
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376 HIiSTOIRE D'ANGLETERRE, 
Traitè de neutralite entre le Roi d' An- 
gleterre & le Roi de Pruſſe. S. XX. 
Traites entre le Roi de France & 
FImperatrice Reine. S. XXI. Vente 
des Vaiſſeauæ Frangois & de leurs 
Cargaiſons. S. XXII. Foibleſſe de la 
garniſon de Minorque. S. XXIII. Pre- 
cautions priſes par le General Blac- 
keney. Y. XXIV. Reponſe de M. de 
Richelieu aux Magiſtrats de Mahon. 
§. XXV. Commencement du Siege 
du Fort Saint- Philippe. S. XXVI. 
Grands avantages que les Frangois 
retirent de Peloignement de M. Byng. 
8. XXVII. Attaque generale des ou- 
vrages exterieurs. . XXVIII. La place 
ſe rend par capitulation. S. XXIX. 
Le Miniſtere Anglois excite le Peuple 
contre M. Byng. $. XXX. II eſt mis 
Aux arrets. S. XXXI. On Pamene 
priſonnier en Angleterre, 


— — 
2 Endant que toute la nation Bri- 
8 tannique Etoit occupee des crain- 
Neel gence tes Tune invaſion, les Frangois tra- 
du Minitere vailloient fortement aux preparatits 


Anglois pour Pune expedition, qui reuffit ſuiyant 


garantir Mi- 
norque. leurs vues. Au commencement de 


Pannee , on apprit en Angleterre 
quils avgient une Eſcadre bien-tot 
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prete a mettre à la voile de Toulon, te 
& cette nouvelle fut confirmèe non- An. 536. 
ſeulement par les Gazettes etrangeres, 
mais encore par les Miniſtres Anglois 
& par les Conſuls qui rèſidoient en 
Eſpagne & en Italie. Ils firent ſavoir 

ue cette Eſcadre eroit.compoſee de 
. ou quinze vaiſſeaux de ligne, 
& d'un grand nombre de batiments 
de tranſport : qu'ils etozent four- 
nis de vivres ſeulement pour deux 
mois, d'où Fon pouvoit conjecturer 
| qu'ils n'etoient pas deſtines pour PA- 
| merique , & que de gros corps de 
| troupes etotent en marche par le 
| Dauphine & par la Provence pour 
ſe rendre au lieu de Pembarquement. 
Quoique toutes ces circonſtances reu- 
nes duſſent faire juger que Minor- 
que Etoit l'objet de cette expedition, 
& malgre Pimportance de ſoutenir le 
commerce crendu que font les ſujets 
de la Grande-Bretagne dans la Medi- 
| terranee, le Miniſtcre Anglois ne prit 
aucunes precautions pour y envoyer 
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5 une Eſcadre capable de proteger ce 
commerce & de Yoppolſer aux deſ- 
e ſeins des ennemis. Un objet auſſi 
e I intcreflant pour la nation n'avoit pour 


toutes defenſes qu'un petit nombre 
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de vaiſſeaux & de fregates, qui ne 


* — 


George Il. 


avis d'un port a un autre, & a enri- 
chir leurs Commandants par la priſe 
des vaiſſeaux marchands. Envain le 
General Blackeney, Gouverneur de 
Minorque repreſenta par des lettres 
renerces la foibleſſe de la Garniſon 
qu'il commandoit dans le fort Saint- 
Philippe; les Miniſtres parurent ry 
faire aucune attention: bien loin de 
faire partir un nombre ſuffiſant de 
troupes, pour renforcer la garniſon, 
ils n'obligèrent pas meme les Officiers 
qui crotent en Angleterre avec des 
conges de Sy rendre, & on ne char: 
gea aucun vaiſſeau de les y tranſpor- 
ter juſqu'à ce que Parmement Fran 
gois fut prèt a y faire ſa deſcente 
.J. La juſtice qui eſt due à de brave 
e n dn. Offici de paſſe 
dur- un in. Officiers ne nous permet pas de paſle 
bgBenieur. ſous filence la conduite que tint alor 
le Capitaine Cuningham , Ingeniew 
en ſecond a Minorque. Il avoit 6 
nomine Major en Angleterre , & ctol 
paſſe a Nice avec ſa femme & ſes en. 
fants, od il attendoit une occaſion c 
S'embarquer pour la Grande-Breta- 
gne, lorſqu'il apprit que les Prepare 
tifs des Francois ctolent deſtines pour 


An. 1756, pouvoient ſervir qu'a donner des 
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accouchee : quoiqu'il eut deux enfants 
dangereuſement malades: PAmour de 
la patrie Vemporrta ſur la tendreſſe 
conjugale, & ſur les mouvements de 
la nature, Il ſavoit que le premier 
E Ingemieur de Minorque etoit infirme , 
& arrere par la goute, & que plu- 
ſieurs choſes manquoient pour la de- 
fenſe de la fortereſſe. Malgre la dou- 
leur de laiſſer ſa famille au milieu 
des Etrangers, il acheta les bois ne- 
ceſſaires pour les plateformes, loua 
7 un bãtiment de tranſport, & retourna 
I fans perdre de temps a Minorque , 
© ou il ne pouvoit dourer qu'il ne fut 
5 expoſe a tous les dangers d'un ſiege 
furieux. Ils y comporta avec autant de 
valeur que d'intelligence, juſqu'à ce 
qu'il y fut bleſſè au bras droit d'une 
balle de fuſil & d'un coup de bayo- 
nette: mais ſa conduite fut fi agrèable 
au Monarque de la Grande-Breta- 
ene, que lorſqu'il fut de retour en 
Angleterre , on PFeleva au rang de 
Colonel des Gardes. Il remplit depuis 
la place d'Ingenieur en chef dans les 
deſcentes que les Anglois firent fur 


les cotes de France, & mourut uni- 


; 
* 
% 
3 


3 
1 


| Minorque. Quoique ſa femme qu'il Scorge II. 
aimoit tendrement fut nouvellement An. 1756, 


"George Il. £ 
An. 1756. tion de la Guadeloupe. 


met à la voile 3 4 ; 
deSpithead, les Miniſtres Anglois parurent ſortir 
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verſellement regrette dans Vexpedi- 


On ne aue plus ignorer la deſ- 
tination des troupes Frangoiſes, & 


de leur léthargie, mais ſemblable a 
des hommes qui $eveilllent bruſque- 
ment d'un ſommeil profond, tout ce 
qu'ils firent ſe reſſentit du deſordre 
& de la precipitation ou ils tombe- 
rent alors. Au lieu d envoyer une Eſ- 
cadre ſupèrieure a celle des Francois 
dans la Mediterrannee, & d'en don- 
ner le commandement a un Officier 
dont on connuit le courage & Patt 
vite, ils n'envoyèrent pour ce ſervice 
que dix vaiſſeaux de ligne, ſous les 
ordre de VAmiral Byng, qui n'avoit 
jamais eu aucune occaſion 4. ſe ſigna- 
ler, & dont le caraQtere n'eroit pas 
propre a lui acquerir la conſideration 
neceſlaire ſur ſon Eſcadre. Il eſt vrai 
que M. Weſt, qui commando ſous 
lui etoit univerſellement reſpeQe pour 
ſa probitè, ſa valeur & ſon habiletc: 
mais les dix vaiſſeaux eroient tres mal 
en ordre, mediocrement équippès, 
ſans batiments d'hopital, fans alleges 
& ſans brulots. Ils mirent à la voile 
de Spithead le 7 d' Avril, ayant d 
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bord un Regiment pour conduire a Vcorge I. 
Gibraltar, avec le Major General An. 1756, 
Stuart, le Lord Effingham, & le Co- 
lonel Cornwallis, dont les Regiments 
etoient en garniſonà Minorque, On y 
fit monter aufh environ quarante Ofh- 

ciers inferieurs, & pres de cent 

hommes de recrues pour renforcer 
la garniſon du fort Saint- Philippe. 

| Malgre les avis qu'on avoit recus 

| de toutes parts, il ſembloit que le 

Gouvernement Britannique 1gnorat 

| encore les forces des ennemis & leur 

deſtination, puiſque les inſtructions 
donnees a l'Amiral Byng portoient , 
| qua fon arrivee à Gibrattar „il s'in- 
formeroit ſi quelque Eſcadre Fran- 
goiſe avoit paſſe le détroit: parce 
qu'on devoit juger alors qu'elle ètoit 
deſtinèe pour PAmerique ſeptentrio- 
rale, & que dans ce cas il feroit 


partir le Contre-Amiral Weſt pour 
1 Louisbourg, ou pour VIſle de Cap- 
Breton avec un nombre de vaiſſeaux 
. ſuffiſant, afin qu'en ſe joignant a ceux 


qui étoient à Halifax, on eur des 
forces ſuperieures A celles des enne- 

mis. 

Avant d'entrer dans aucun détail IV. 


| a Deſcription 
ſur la deſcente des Francois & ſur de Minorque, 


George II. 
An. 1756, 


1 
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leurs operations dans Ffle de Minor 
que, il ne ſera pas hors de propo in 
de donner quelque connoiſſance a" 
lecteur de la ſituation, du terroir. 
des productions & des Habitants d 
cette Iſle, qui ſemble nous ètre moin 
connue que beaucoup d'autres p. 
cloignees. 

Liſle de Minorque dans la Med 
terannee, eſt ſituèe environ ſo1xant: 
lieues au Sud-Eſt de la Caralogn 
vers la latitude de quarante degre; 
Elle a trente-trois mille de longueuſf 
& depuis dix juſqu'à treize de largeu 
ce qui forme une circonference «ff 
près de ſoixante deux milles. Elle 
partagee en quatre diſtricts: de Ml 
hon, de Ciutadella, de Laor & 4 
Mercadel. Mahon eſt la Capitale q; 
FIſle, depuis que les Anglois y ot 
tranſportè les Cours de Juftice , ol 
etotent a Ciutadella, & ils en ont {a 
le ſiege du Gouvernement, fans dou 
parce que cette ville eſt voiſine q; 
Fort Saint-Philippe, qui eſt la pr 
cipale defenſe de toute l'Iſle. Tout 
les maifons ſont de pierre, & ce 
matiere y eſt fi commune qu'on ni 
autre peine que celle de la coup! 
pour les conſtruire: la ville n , 
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».Moint pavee, & ce ſeroit un travail 
daf nutile, parce que le roc y eſt preſ- 
ue par - tout entièrement nud, ce 
ir Hui rend les rues tres raboteuſes & 

ifficiles a marcher. 
in Environ a un mille de Mahon eſt 


u endroit nomme Engliſh Cove , ou | 


Ry 


George II. 


An. 1756» 


V. 
Deſcription 
u Fort 5aint« 


alle Angloiſe, qui ſert aux vaiſ- Philippe. 


eaux pour faire de Peau. Lentrée 
i du Port a pres d'un mille de large, 
& ſur une langue de terre qui le ſé- 
gare d'une petite anſe nommee Calle 
We Saint - Etienne , eſt conſtruit le 
Fort Saint-Phalippe , dont les ouvra- 
Fees exterieurs $ctendent de côtéè & 
autre juſqu'à la mer. Il eſt com- 
poſè de quatre baſtions avec autant 
e courtines, environnés d'un foſſé 
@rofond , creuſe dans le roc vif, & 
Wes pierres qui en ont été tirèes ont 
ervi a clever les murailles. Les ba- 
ments qui joignent les murs ſont 
Foutes, avec des toits plats qui ſer- 
vent de remparts, d'où Pon deſcend 
ans la place par des degres fort lar- 
Wes, & d'une pente ſi douce que les 
ulets peuvent y monter aiſcment , 
x y conduire des canons quand il 
eſt neceſſaire. Tout le corps de la 
gell place eſt mine & contremine, avec 
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George II. 
An. 1756. 


nn 


le roc, qui ont des communication 
par- tout ou il eſt nèceſſaire. 


Sur une pointe de terre a TEſt du 


Chateau eſt le Fort Charles, conſtruit 


par les Eſpagnols, mais de peu d'im-iþ 


porrance : la grande batterie eſt à 
fleur eau avec un fort rempart de 
pierre, pour mettre a couvert les ar- 
tilleurs. Un peu au- deſſous de Saint. 
Philippe eſt un petit Fort, nomme 
Philipper, entre lequel & le Cap Mol; 
eſt une ouverture qu'on prend quel 
quefois par erreur pour Fentree du 
Port Mahon. Sur Pendroit le plus 
cleye de ce Cap eſt une maiſon def: 
tinèe pour les ſignaux qui fervent a 


faire connoitre quand on voit quel- 


ques vaiſſeaux, gros ou petits. On 
pretend quavec tres peu de depente 
on conſtruiroit une place imprenable 
ſur ce Cap, à cauſe de ſa ſituation & 
de la qualitè du ſol. 

La ville de Laor ou Alaior eſt fituce 
pres du grand chemin qui conduit de 


Ciutadella a Mahon: il y a une grande 
Egliſe Gothique avec une aſſez belle 
tour. Mercadel eſt vers le milieu de 
File. Ciutadella, autrefois la Cap! 
tale, eſt accompagnce d'un petit Poit: 

cette 


2 
8 


des ouvrages ſouterains, tailles dans 
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cette ville eroit anciennement aflez ' 
& commercante ; mais elle a perdu toute 
ſa ſplendeur depuis que les Anglois 
ien ont ote le lege du Gouverne- 
ment. Nous n'entrerons point dans 
us deſcription de ces Villes, ni des 
diſtricts qui en portent le nom, ce 
qui nous. carteroit trop de notre 
ſujet. 

L'Iſle de Minorque contient envi- 


George II. 
An. 1756, 


VI. 
Des Habi- 


ron vingt-ſept mille habitants; en ge- tans de fi- 


4 neral ils ſont maigres mais bienfaits, 
K forts & actifs, de couleur olivatre, 
les cheveux noirs & friſes, violents 
dans leurs paſſions, ne pardonnant 
jamais une injure, & faiſant paſſer 
les querelles des pères aux enfants. 
La vivacite du temperament dans les 
deux ſexes oblige de les marier très 
jeunes & preſque au ſortir de Pen- 
fance. On reconnoit chez eux des 


& traces de mceurs antiques qu'on au- 
= roit peine a decouyrir en d'autres 
ue pays. Telles font les Ciſpures poctt- 
de | ques entre les bergers & les payſans, 
de dont chacun cherche à tourncr en 
I ridicule fon antagoniſte, ou Von trou- 


ve encore des veſtiges de ces admi- 
| rables paſtorales de Theocrite Ge de 


| Virgile, Les Amants ſe jettent reci- 
| Tome J. R 


norque, 


George Il. 
An. 1756, 


VII 
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proquement des Oranges, Malo me 
Galathea petit laſciva puella ; on jette 
des amandes & des noix aux marics, 
Sparge marite nuces, Les funerailles 
meme ſe reſſentent des uſages des an- 
ciens. 

Lair eſt preſque toujours ſerein 


limit & dans l'Iſle de Minorque; cependant 


productions 
de cette Iſle. 


1 y a des brouillards dans les val- 
lees; Tere y eſt ſec, clair, calme & 
tres chaud : PAutomne également 
chaude , mais humide; en hiver les 
ouragans y ſont violents , mais ils 
durent tres peu; le printemps eſt ya- 
riable, & tient plus de Fhiyer que de 
Pete. La ſurface du terrein eſt fort 
incgale, & le peu de terre qu'on y 
trouve eſt melce de beaucoup de fel 
& de nitre. Il ſemble que toute cette 
Iſle ne ſoit qu'un rocher continuel, 
couvert ꝙ un peu de terreau; cepen- 
dant on pretend qu'elle produiroit 
aſlez de bled & de vin pour ſuffire 
aux habitants, ſans la violence des 
ouragans. On laiſſe repoſer cette 
terre pendant deux ans, & elle pro- 
duit de Forge la rroifieme annce le, 
frais de labour coitent peu, & un 
ane avec un cochon ſuffiſent pour 
tier la charue, qui eſt fi legere qu un 


2 


— I, EAR AE EE REES 


hk w4S — AS „ IS ww_ 


„„ 4a Hn9mn A K rH = tf © WW] A AHN - fd A ©4A _ ©*\ 


: 
. 
N 


LIVRE I. CHAP. V. 387 


homme la porte ſur ſon epaule : il y Ste. 17h 


vient auſh du froment; & les vignes An. 2755. 


y produiſent du vin excellent. Les 
autres productions & les animaux 
ſont les memes qu'en Eſpagne: mais 
on y remarque particulièrement les 
mulets, qui y ſont bons & d'un grand 
ſervice. 


Cette Iſle oh les Carthaginois 


ayoient fonde des Colonies qui ont 1 


conſervè leurs noms originaires (Sil 
eſt vrai, comme on le prcrend, que 
Mahon vienne de Magon, & Cita- 
della ou Ciudadella de Jama, ) eſt 
pafſèe ſucceſſivement aux Romains, 
aux Alains, aux Vandales, aux Sue- 
ves, aux Huns & aux Viſigoths : les 
Saxons Sen rendirent les maitres & 
en furent chaſſès par Charlemagne 
en 801, mais ils y rentrèrent en 807. 
Jacques I, Roi d' Arragon, Sen em- 
para en 1232. Les Mores y exercc- 
rent enſuite la piraterie, & en furent 
chaſles en 1282 par Alphonſe, Roi 
de Caſtille. Depuis ce temps elle eſt 
demeurce entre les mains des Eſpa- 
gnols juſqu'en 1708, que les Anglois 
Sen emparèrent. La conquète leur en 
tut aſſurèe par PArticle XI de la paix 
d Utrecht. Cependant lorſqu'il fut 


Ry 


VII. 
Différentes 


ations qui 
ont poſicde 
Minorgue, 
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propoſe a PEſpagne d'accèder a la 


George II. x 

An. 1756. quadruple alliance conclue en 1718 6 

3 entre PEmpereur , la France, An- 

Ottieri, gleterre & les Etats Generaux, cette 

Puiſſance propoſa pour Pune des con- ; 

ditions que Gibraltar & Port- Mahon Þ | 

lui ſeroient rendus, & le Roi George MM \ 

I. y parut aſſez diſpoſé; mais cette 

affaire ayant été priſe en conſidèra- r 

tion par le Parlement, dix-huit Pairs þ; 

firent une proteſtation contre cette d 

reſtitution, & elle ne put avoir lieu. Les WM p 

Anglois Pont pofſedee paiſiblement . 8 

juſqu'en 1756, qu'elle leur fut enle- N 

vee par les Francois, ainſi que nous P. 

allons le rapporter. 8 

IX Le 18 d' Avril, M. de la Galiſſo- g 
M. de Ri- : . , 1 

chelieudebar. nière, avec douze vaiſſeaux de ligne, le 

Tun ar- cinq fregates & un grand nombre de ¶ te 

? vaiſſeaux de tranſport arriva devant la 

Minorque, apres @tre parti des Iſles an 

d'Hyeres le 12 du mème mois. M. le vi 

Marechal Duc de Richelieu, qui ctoit ce 


monte ſur cette Eſcadre avec quinze 
mille hommes de troupes de terre, 
fit ſon debarquement devant la ville 
de Ciutadella, que les Anglois avoient 
abandonnee le matin du meme jour. 
Il ne fut pas difficile aux Francois de 
s'emparer de toute la partie de IIſle 


ls. 


k la mer, 
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le plus grand nombre des habitants, 
que la Religion Catholique y eroit 
toujours dominante, quoique cette 
Iſle fut ſoumiſe aux Anglois. M. le 
Marechal tourna toutes ſes vues du 


, core du Fort Saint-Philippe, qu'on 


regardoit preſque comme imprena- 
ble, tant par ſes defenſes que par la 
difficulte exceſſive d'en faire les ap- 

roches. Le reſte du mois d' Avril, 
& la plus grande partie du mois de 
Mai furent employes à tranſporter 
Partillerie & les munitions de guerre 
& de bouche, par un pays ou line- 
galitè & la duretc du terrein rendent 


les chemins preſque impraticables a 
toutes ſortes a'equipages ; nous le 


laiſſerons ſurmonter ces ditlicultes 
avec tour le courage & toute Pacti- 
vitè que les Francois marquèrent dans 


cette operation ſi importante, pour 


nous occuper pendant quelques inſ- 


1 tants de FEſcadre de M. de la Galiſ- 


ſonière, & de celle de PAmiral Byng, 


d'où paroiſſoit dependre alors tout 
1 \ 
E Ievenement du ſiege, ſelon que Pune 


ou autre demeureroit maitrefle de 


R ii 


qui Etoit ſans defenſe, & ils y furent Scorge II. 
recus avec d' autant plus de joie par An 1756. 


. 


— 
— 
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George II. 
« AN, 1756. 


> 
D+1:b&ration 
du Conſeil de 
Givraltar, 


390 HISTOIRE D*ANGLETERRE, 

Le 2 de Mai TAmiral Byng étant 
arrive a Gibraltar, y trouva le Ca- 
pitaine Edgecumbe, avec le vaiſſeau 
de guerre la Princefle Louiſe, & une 
chaloupe : il apprit de ce Capitaine 
que TEfcadre de M. de la Galiſſo- 
niere , apres le debarquement, etoit 
demeuree en croiſière pour couvrir 
les operations de M. de Richelieu. 
Le General Fowke, qui commandoit 
a Gibraltar, avoit recu ſucceſſivement 
deux ordres du Secretaire de la gucr- 
re, pour qu'il donnit a M. Byng un 
baraillon de ſes troupes, afin de les 
tranſporter a a Minorque : ces ordres 
etoient fi equiyoques que M. Fowk? 
jugea apropos d' aſſembler un conſeil 
de guerre pour en dehberer, II y fut 
decide : „ qu'on ne pouvoit, fans 
» trop affoiblir la garniſon de Gibral 
tar, en tirer la valeur d'un batai- 
„ lon, & que meme en cela on ne 
» feroit rien qui put donner quel- 
» que ſecours a Minorque ; —— 
mais que comme PAmiral Byng avoit 
» repretente que les vaiſſeaux que 
» commando le Sieur Edgecumbe 
» n'etoient pas ſuffiſamment garnis 
» dhommes , Favis du Conſeil 
» etoit que le Gouverneur y fit pal- 


. 
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» ſer la quantite d'hommes qui ſe- Ocorge l. 
» roit jugee neceſſaire, pour mettre An. 1756. 
ces vaiſſeaux en état d agir conve- 

» nablement contre Pennemu. » 

M. Byng envoya alors en Angle- x1. 
terre un expres charge d'une lettre 4 1 
aux Lords de PAmiraute : mais il fe M. Byng au 
ſervit de quelques termes qui mar- 1 
quoient un homme peu experimente 
dans la politique, & il auroit ſans 
doute ere beaucoup mieux pour lui 
qu'il les efit. ſupprimes. Il dit dans 
cette lettre que sil avoit eu le bon- 
heur darriver a Mahon avant que 
les Frangois y euſſent debarque, il 
ſe flatte Ne an cte en état de 
les empecher de mettre le pied dans 
Iſle, Il ſe plaint de ce qu'il n'y avoit 
pas de magaſins à Gibraltar, pour 
fournir ce qui étoit néceſſaire a VE1- 
cadre: de ce que les quais a carener , 
les foſſes & les ateliers etotent en ſi 
mauvais état, qu'il avoit trouve les 
plus grandes difficultes a netoyer les 
vaiſleaux ſales, comme étoient une 
partie de ceux qu'il avoit amenes 
d Angleterre, & tous ceux qui avoient 
croiſè quelque temps dans la Medi- 
terannee. Il diſoit nettement que 
quand meme il ſeroit pratiquable de 
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Gore II. jetter quelques hommes dans le Fort 
An. 1256. de Saint Philippe, il ſeroit contre la 


XII. 


Origine de 
| haine du - . 8 os R d 
Minifterecon- G avoir retarde Fexpedition , d'avoir 


bonne politique d'y en faire entrer, 
parce que ce Fort ne pouvoit etre 
ſauvè ſans un nombre de troupes de 
terre ſuffiſant pour faire lever le fic- 
ge, & qu'un mediocre renfort ne 
ſerviroit qua augmenter le nombre 
des hommes qui devoient tomber 
entre les mains des ennemis. Il ajou- 
toit que ſelon le ſentiment des Inge- 
nieurs & des Artilleurs qui ctotent 
alors a Gibraltar, & qui avoient été 
precedemment a Mahon, il etoir im- 
poſſible de jetter des hommes dans 
le Fort Saint-Philippe, fi les Francois 
avolent eleve des batteries ſur les 
deux rivages qui bordoient Pentrce 
du Port; enfin, il declaroit naturel- 
lement qu'il etoit du meme avis. 
La premiere partie de cette lettre 
accuſoit ouvertement les Miniſtres 


tre N. BY'S- envoye des vaiſſeaux peu convena- 


bles pour un ſervice auſſi important, 
& d'avoir neglige Fentretien des ma- 
gaſins & des quais ou Calles de Gr 
braltar. Dans la ſeconde partie, M. 
Byng paroiſſoit les preparer au comp- 
te qu'il avoit a leur rendre de fa con- 
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duite & du malheur qui devoit arri- GT 
ver. On ne peut croire que les Mi- An. 1736. 
niſtres aient vu cette eſpèce d' acguſa- 
tion ſans crainte & ſans reſſentiment: 
ils prevoyoient la perte de Minor- 
que, qui ne pouvoit manquer d'exci- 
ter de grandes clameurs dans la Na- | 
tion, & peut-etre commencerent-1ls | 
des-lors a prendre des meſures pour | 
ſatisfaire leur vengeance , & pour 
faire tomber le blame public ſur celui 
qui avoit Paudace de cenſurer leur 
conduite. On ne peut auſſi diſconve- 
nir que celle qui fut enſuite tenue par 
M. Byng ne leur ait donnè en partie 
le pretexte qu'ils cherchoient. 

LAmiral, renforce par M. Edge- . Ill. 
7 r:ncontre 
cumbe & par un detachement de la geyarviahon 
E mit a la voile de Gibraltar} EHa⁴, de 
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. 8 M. de la Ga- 
e 8 de Mai, & fut joint à la hauteur liſſoniète. 


de Majorque par le Phoenix que com- —_ 
mandoit le Capitaine Hervey. En ap- | 
prochant de Minorque , il decouvrit 
les pavillons de la Grande-Bretagne , 
qui voltigeoient toujours ſur le fort | 
Saint-Philippe , & remarqua pluſieurs 
batteries de mortiers, qui jettoient 
continuellement des bombes ſur les 
differents quartiers, ou Pon yoyoit 
les drapeaux Francois, Il detacha alors 
R v 
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George 11, trois vaiſſeaux pour aller en avant, 
An. 1756. avec le Capitaine Hervey , afin de 


XIV, 


Combat na- 


recohnoitre Pentree du port, & de 
faire rendre $il ètoit poſſible au Ge- 
neral Blackeney une lettre, par la- 
quelle il lui marquoit qu'une Eſcadre 
venoit à ſon ſecours. Avant que ce 
Capitaine elit pu rèuſſir, TEſcadre 
Francoiſe parut au Sud-Eſt , & le 
vent ſoufflant fortement de terre, M. 
Byng rappella ſes vaiſſeaux, & ſe 
mit en ligne de bataille , au nombre 
de treize navires, non compris cinq 


frégates qui ne furent pas miſes en 


ligne. Les Francois Savancèrent en 


bon ordre le 19 vers ſix heures du 


ſoir; mais à ſept heures ils ſe mirent 
en panne pour tacher de gagner le 
vent. M. Byng qui vouloit conſerver 
cet avantage, & profiter du vent de 
terre qui ſouffle le matin, ſuivit leur 
exemple, & chacun paſſa la nuit dans 
ſon poſte environ a cinq lieues du 
Cap Mola. 


Le 20 au point du jour, les An- 


val entre les glois ne virent plus PEſcadre enne- 


deux Eſca» 


dres, 


mie; mais apperceyant deux Tarta- 
nes Francoiſes à Parriere-garde , M. 
Byng leur fit auffi-ror donner la chaſ- 
ſe, Il y en eut une qui Sechappa ; 
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Fautre fut bientot priſe, & l'on trou- Tcorge II. 
va qu'elle avoit a bord deux Capi- An. 1756, 


taines Francois, deux Lieutenants , 
& environ cent ſoldats, faiſant par- 
tie des fix cents qu'on avoit enyoyes 
dans des Tartanes le jour precedent 
pour renforcer PEſcadre Francoiſe. 
On decouvritpeu de temps après cette 
Eſcadre: on ſe forma des deux co- 
tes, les Francois portant le cap au 
Nord-Oueſt , & la ligne des Anglois 
formant un angle avec celle de Fen- 
nemi. La ligne des Francois qui ſe 
rrouyoient ſous le vent, etcit com- 
poſce de douze vaiſſeaux ranges dans 
cet ordre. Le Lion de 64 canons , le 
Triton, de 64, le Redoutable monte 
par M. le Chevalier de Glandeve , 
Chef d'Eſcadre de 74, TOrphèe de 
64, le Fier de 50, le Guerrier de 74, le 
Foudroyant montè par M. de la Ga- 
liffoniere de 80, le Temeraire de 
74, IHypopotame de 50, le Con- 
tent de 64, la Couronne montee par 
M. de la Clue , Chef d'Eſcadre de 
74, & le Sage de 64, avec cinq 
tregates hors de ligne pour porter les 
ſignaux. Les Anglois en commengant 
par Parrière-garde, dont le dernier 
vaiſſeau ètoit le plus ome de Ven- 
VI 


— 
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"nemi , ctotent ainf ranges : la De- 


fiance de Go canons , le Portland de 
50, le Lancaſtre de 66 , le Buckin- 
gham monte. par le Contre - Amiral 
Weſt de 68, le Captain de 64, In- 
trepide de 7 la Revenge de 64, 
la Princeſſe Louiſe de 60, le Trident 
de 64, le Ramillies monte par PA- 
miral Byng de go, le Culloden de 
74, le Depiford de 50, & le Kingt- 
ton de 66, outre cinq fregates qui 
n'enrrerent point en ligne. Tous ces 
bariments etojent à deux cables de 
diſtance l'un de l'autre, c'eſt-à- dire, 
a 240 toiſes, de facon qu' aucun ba- 
timent Anglois ne ſe trouvoit direc- 
tement vis-a-vis du batiment Fran- 
co1s correſpondant, & que le dernier 
vaiſſeau Anglois dépaſſoit le dernier 
des Francois, dont il ſe trouvoit à 
près d'une lieue de diſtance. A deux 
heures & demie, les Francois étant 
en panne ſous le vent des Anglois, M. 
Byng donna le ſignal du combat, 
après avoir fait ſerrer ſes vaiſſeaux a 
un demi - cable de diſtance , & ſon 
avant-garde porta auſſi-tôt ſur celle 


des Francois, qui garderent toujours 


conſtamment leur ligne, au lieu que 
leurs ennemis ſe rompirent preſque 


% 
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des le commencement de la bataille. Scree l. 
Le Lancaſtre, le Buckingham & IIn- an. 1756. 
trèpide porterent avec tant d'ardeur 

ſur les Frangois , que le dernier arri- 

va ſur eux vent arriere , & fut de- 

ſempare lorſqu' il ne faiſoit que com- 
mencer à donner ſon feu. Les autres 
batiments ne ſuivirent pas cet èxem- 

ple : le Culloden, le Kingſton , le 

Trident & la Princefle Louiſe ayant 

manque a Savancer de meme , les 

Anglois ne ſe trouvèrent plus en li- 

gne, & le Ramillies que montoit M. 

Byng fut abandonnè de preſque tous 

les vaiſſeaux de ſa diviſion. L'Amiral 

| ayant donne fignal au Deptford de 

ſortir de ligne, parce que ce batiment 

Etoit le plus foible , & qu'il le deſti- 

noit a ſoutenir ou a remplacer ceux 

qui pourroient ſe trouver deſempares 

cou trop preſſès par Fennemi; le Kingſ- 

ton crut que cet ordre le regardoit 
également, & il quitta auſſi la ligne, 

mais il y rentra enſuite par les or- 

dres que lui envoya M. Byng. Ce- 
pendant la Dèfiance qui, par ſa ſitua- 

non, auroit di commencer le pre- 

mier Pattaque , n'obèiſſoit point aux 
ſignaux, & fut le ſeul qui ne porta 


bas ſur le navire correſpondant des 


"Goo ge [1 


* cherchoit a aborder le Foudroyant: 


Francois, qui commencerent alors 
An. 1756 un feu roulant des neuf premiers vail- 
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ſeaux de leur ligne , mais les trois 
derniers demeurerent ſans tirer, at 
tendant vraiſemblablement que I'A- 
miral Anglois fut plus a leur portce, 
Ce dernier conſerva toujours fon feu 
juſqu'a ce, comme dit lui - meme Wi 
M. Byng , que ſes gens tirerent ſans 
fon ordre; mais il donna bien - tot 
des ordres contraires , & fit ceſler 
de tirer, parce qu'on lui rappori f. 

won voyoit au travers de la fumee 
Plntrepide, qui ſe trouvoit entre deu 
feux, & qui auroit pu également re- 
cevoir celui des Anglois comme ce- 
lui des Francois. Cependant ce bat: 
ment accompagne de deux autre 


leurs civadieres etozent allongees 
& le Beaupre couvert de monde. M. dM 
la Galifloniere fit mettreventreater:M 
a ſes gens, pour laiſſer approcher |: 
Anglois de plus pres, & fir tir 
1 i les ; jugea a portée. Le mal 
e hune de mizene de P[ntrepide ti 
emporte , & Fon fit des acclamation : 
{ur les vaiſſeaux Anglois, parce qu'o8 
crut que c'etoit un batiment Franco 
qu'on avoit deſempare, 3 
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La confuſion augmentant de plus 
en plus dans la ligne de Parmee An- 
aloiſe, Vintrepide qui étoit hors d'e- 
tat de manceuvrer pouvoit tomber ſur 
Jun ſignal pour que VEſcadre dimi- 
nuät de voiles, ce qui nauroit dit 
etre fait que par Parriere - garde; 
mais faute d'avoir concerte les ſi- 
gnaux neceflaires pour donner les or- 
dres aux divifions ſeparement, il fut 
1 force de faire faire a toute VEſcadre , 
ce qui ne devoit Ctre execute que par 
une partie. La Revenge, la Princeſſe 
re. Louiſe & le Trident deja tres endom- 
mages par le feu des Frangois voulu- 
arent eviter Flntrepide , pret a tom- 
re her ſur eux, & ils ſe jettèrent ſur le 
nt Ramillies. M. Byng ferra ſa voile de 
es NMizene, & ſes huniers, & fit le ſi- 
nal pour ſerrer la ligne & remplir la 
erg place de IIntrepide , d' autant que cet 
le accident mettoit un mille & demi en- 
11 re le premier vaiſſeau de Parrière & 
maß ge dernier de avant; mais les Fran- 
e 1101s redoublerent leur feu, & em- 
nonpecherent la reunion. Vers quatre 
lu heures tous les vaiſſeaux de la pre- 
ngo niere diviſion Francoiſe mirent leurs 
Prands huniers & leurs voiles de Mi- 
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Les Francois 
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les autres batiments , & M. Byng fit — 1 
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"Georce l. Zene , & changerent de bord dans 
An. 1756. Pintention d envelopper Vavant-garde 


XVI. 
M. 


Byn 
retourne a (3 


braltar. 


des Anglois, pendant que le corps de 
bataille & Farrière-garde Frangoiſe 
S'avangoient pour couper leur ligne. 
M. Byng remarqua le fignal , & 
voyant que les Frangois commen- 
golent a Cxecuter ce projet, il prit le 
parti de la retraite, ſans quoi il au- 
roit perdu pluſieurs de ſes vaiſſeaux, 
qui ne durent meme leur ſalut qua la 
torce du vent, & à la bonne ma- 
nœuvre de ceux qui les montoient 
pour les tenir à pleines voiles, ce qui 
mit les Frangois dans l'impoſſihilité 
d' exècuter leur projet. M. de la Ga- 
liſſonière qui avoit les ordres les plus 
precis de garder Mahon, ne crut pas 
de voir pourſuivre les ennemis , & 
demeura dans ſa croiſière pour con- 
tinuer a couvrir le ſiege. 
M. Byng s'arrèta à dix lieues de 
Mahon, & detacha quelques biti- 
ments de courſe pour raſſembler les 


vaiſſeaux ecartes ; ils le rejoignirent, 


& 'on reconnut alors le dommage 
won avoit ſouffert. Il n'y eut cepen- 
ant ſur VEſcadre Angloiſe que qua- 

rante- deux hommes de tues, y com- 


pris M. Andrews, Capitaine de la De- 
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fiance , & cent ſoixante & huit bleſ- Scorge I. 
ſes. Trois des vaiſſeaux de ligne erojent An. 3756, 
tellement endommages dans leurs 

mats qu'on les jugea hors Cetat de te- 

nir la mer, & tous les autres avoient 

tant ſouffert, qu'il fallut plus de 3 jours 
pour reparer ceux qui en avoient le 

moins de beſoin. Suivant le recit don- 

ne par les Frangois, ils eurent dans 

cette action quarante - huit hommes 

de tues, & un aflez grand nombre 

de blefſes ; ainſi il paroit que la perte 
fut à peu pres egale ; mais leurs vaiſ- 
ſeaux ne ſouffrirent que très peu, ce 
qu'on doit attribuer autant à leur bon- 
ne conduite qu'a la mauvaiſe manœu- 
vre des Anglois; cependant il eſt diffici- 
le de juger fi la faute venoit de M. Byng 
ou des Capitaines de fon Eſcadre, 


ö 
1 


qui exècutèrent mal ſes ordres. Quoi- 
qu'il en ſoit, PAmiral voyant qu'il 
avoit beaucoup de matelots malades, 
ö ſans aucun vaiſſeau qui put ſer vir d'hò- 
Lpiral tant pour eux que pour les 
bleſſes, aſſembla un Conſeil de guer- 
re, ol les Officiers de terre affiſtè- 
rent. Il leur repretenta quil toit de 
beaucoup infcrieur aux ennemis, tant 
par la groſſeur des canons que par le 


* 


nombre des hommes: que les Fran- 
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Gr-o:ge Il, 


An, 1756, 


XVII. 


Declaration 


FT 9 Apres tant d'actes d'hoſtilitès, !a 


Roi Angle cërèmonie d'une declaration de guer- 


402 HISTOIRE D'ANGLETERRE , 
cois avoient Vavantage envoyer 
leurs blefles a Minorque „ Cou ils 
pouvoient auſſi Crre rafraichis & ren- 
torces quand ils en avoient beſoin: 
qu'il lui paroiſſoit impraticable de {e- 
courir le Fort Saint- Philippe, & qull 
croyoit que le mieux qu ils euſſent z 
faire etoit de ſe retirer a Gibraltar, 
qui avoit beſoin d'erre promptement 
protege. Ils furent tous du meme ſen- 
timent, & PEſcadre dirigea ſon cours 
en conſequence. Il eſt difficile de ju- 
ger ſur quoi M. Byng decidoit que 
Ventrepriſe de ſecourir le General 
Blakenay etoit impraticable, puiſquil 
ne fit aucunes tentatives pour y par- 
venir; cette negligence fut certaine- 
ment ce qu'il y cut de moins excuſa- 
ble dans ſa conduite: on reconnut 
depuis qu'on auroit pu debarquer ſans 
aucun riſque conſiderable les Officiers 
& les ſoldats deſtines pour cette gar 
mifon à la porte de ſortie, & nous 
verrons bientòt qu'un Officier du 
Fort y paſſa & repaſſa pluſieurs toi 
dans une barque, ſans recevoir au- 
cun dommage des batteries Fran- 
coiſes. 
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re n'etoir plus qu'une vaine for- "Gem" 
malite ; elle fut cependant remplie le An. 1736. 


17 de Mai par la Cour d' Angleterre. 
Nous ren rapporterons pas les ter- 
mes, qui ne ſont qu'une repetition de 
ce que les Anglois avoient deja dir 
precedemment ſur les prètendues uſur- 
pations des Francois dans la Nouvelle 
Ecoſſe, ſur le defaut d' vacuation des 
Iſles contentieuſes, ſur la priſe du 
Fort od $'ctotent retires les Anglois 
après Vaſſaſſinat de M. de Jumonville , 
ſur les embarquements des troupes 
Francoiſes pour PAmerique Septen- 
trionale , ſur le rétabliſſement des 
fortifications de Dunkerque , fur les 
menaces d'une deſcente dans la Gran- 
de-Bretagne, enfin ſur Vinyaſion de 
Minorque. 


La Cour de France dans fa contre xvim. 


Déclaration 
: op de guerre du 
les Anglois ont ete les Agreſſeurs, Roi de Fran- 


Ce. 


declaration du 9 de Juin fait voir que 


par les hoſtilites qu' ils ont commiſes 
contre les vaiſſeaux du Roi Tres 
Chrétien, & contre la navigation & 
le commerce de ſes ſujets: que le Roi 
n'a ſuſpendu les effets de ſon reſſen- 
timent pendant huit mois que par la 
crainte d' expoſer Europe aux mal- 
heurs d'une nouvelle guerre: que pen- 
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George], dant qu'on traitoit avec la plus gran- 
An. 1756. de durete les ſoldats & les matelots 


Frangois dans les Iſles Britanniques, 
les Anglois voyageoient & habitoient 
librement en France : que pendant 

ue les Miniſtres Anglois en impo— 
ſoient par de fauſſes proteſtations , 
on exècutoit dans PAmerique Septen- 
trionale des ordres directement con- 
traires aux aſſurances qu'ils donnoient 
d'une prochaine conciliation : que 
pendant que la Cour de Londres epui- 
ſoit Part de Vintrigue & les ſubſides 
de FAngleterre pour ſoulever les au- 
tres Puiſlances contre la France, le 
Roi Tres Chretien ne leur demandoit 
pas mème les ſecours que des garan- 
ties & des traitès de ſubſide Pamori- 
ſoient a exiger : que la fauſſetè des 
imputations vagues avancees dans la 
declaration de Sa Majefſte Britanni- 
que avoit cte ſolidement demontree 
dans le memoire que le Roi avon 
fait remettre a toutes les Cours: qui 
ſemble au terme de cette declaration 
que les ouvrages conſtruits a Dun- 
kerque , & les troupes que le Roi a 
fait aſſembler ſur les cores de VOcean 
ſont les objets qui ont determine for- 
dre donae par le Monarque Anglois 
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de ſe ſaiſir en mer des vaiſſeaux ap- Tam 


partenants au Monarque Francois & An. 1756, 


a ſes ſujets , mais que perſonne n'i- 
gnore qu'on n'a commence de tra- 
vailler a Dunkerque qu'après la priſe 
de deux yaifſeaux de Sa Majeſtè atta- 
ques en pleine paix; & que la ma- 
rine Angloiſe s emparoit depuis plus 
de fix mois des batiments Francois , 
lorſqu'à la fin de Fèvrier dernier les 
premiers bataillons que le Roi a fait 
paſſer ſur ces cotes ſe ſont mis en 
marche, Enfin, dit le Monarque dans 
cette declaration , ſi le Roi d'Angle- 
terre reflechit jamais ſur Vinfidelite 
des rapports qui lui ont ere faits a ces 
deux egards, pardonnera-t-1] a ceux 
qui Pont engage a avancer des faits 
dont la ſuppoſition ne peut pas mè- 
me etre colorce par les apparences 
les moins ſpecieuſes ? 

Le Monarque Anglois portant parti- 
culièrement ſon attention du core de 


ſesErats d'Allemagne,fortement mena- 


ces par la guerre qui Sallumoit entre 


> @ & 
Traité de 


neutralitè en- 
re le ci 
d' Angleterte 
& le Roi de 


les deux Nations, avoit conclu au Pruſle. 


commencement de cette annèe avec 
le Roi de Pruſſe une convention de 
neutralite regardant purement FAlI- 
lemagne, & ne tendant , diſent Leurs 


1 II. 
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- Majeſtes, a Poftenſe de perſonne. Par 


An. 1756. cette convention, ces deux Puiſſan- 


XX. 


ces S'engagerent reciproquement a ne 
pas permettre que des troupes Ctran- 
eres, de quelque nation qu'elles puſ- 
— etre, entraſſent en Allemagne, 
ou y pallaſſent, auſſi long- temps que 
les troubles dureroient, & promiren: 
de Sy oppoſer dans tous les cas, le 
plus vigoureuſement qu'il leur feroit 
poſſible. Leurs Majeſtes ſaiſirent auff 
cette occaſion pour applanir les diff 
cultès par rapport au reſtant des det- 
tes hypothEquees ſur la Silèſie, & au 
dedommagement a accorder aux ſi- 
jets de Sa Majefte Pruſſienne pour 
les pertes qu'ils avoient faites ſur mer 
pendant la guerre precedente. 
Le Monarque Frangois & PImperatr: 


Trait6s en» ce Reine inſtruits de cette convention 


tre le Koi de 


Francekl'im conclurent enfin le 1 de Mai un trait 


Ne. 


pecarice Ke alliance defenfive , qui unit les deu 


Maiſons de Bourbon & d' Autriche f 
long - temps diviſees d'intèrèts. Ce 
traitè fut precede d'une convention 
de neutralite ligne le meme jour, 
dans. laquelle [Imperarrice Reine de- 
clare & promet qu'elle ne prendra 
directement ni indirectement aucune 
part aux différents ſurvenus entre le 


by K &. ad ar tns 
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tes de leurs poſſeſſions reſpectives en 
Amerique , mais qu'elle obſervera 
une éxacte & parfaite neutralitè du- 
rant tout lemps de la guerre, qui peut 
etre occafionnee par les ſuſdits diffe- 
rents entre FAngleterre & la France. 

Le Roi Tres Chrétien, de ſon co0- 
te , bien loin de defirer d engager au- 
cune autre Puiſſance dans ſa querelle 
particuliere avec FAngleterre , de- 
clare & promet de la maniere la plus 
ſolemnelle qu'il nꝰattaquera, ſous 
quelque prerexre ou raiſon que ce 
ſoit , ni les Pays-Bas, ni aucuns au- 
tres Royaumes, Etats ou Provinces 
ſous la domination de Sa Majeſtè lIm- 
peratrice Reine, ne $'en emparera & 
ne cauſera directement ni indirecte- 
ment aucu injure aux poſſeſſions ou 
drons de d Majeſte Impèriale, qui 


fait la nie pronmeſſe par rapport 


aux Roy mes, Etats & Provinces 
de Sa eſtè Tres Chrétienne. | 

Le traits alliance contient neuf 
art c. Par le premier, il eſt dit qu'il 
ya fincere & conſtante ami e & 


” 


11846 


non entre les parties contractentes, 
leurs hèritiers & ſucceſſeurs, Koyau- 


Roi Tres Chrétien & le Roi de la Torr” 
Grande- Bretagne, concernant les limi- Ayu. 1736. 


| 
| 
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"Goon, mes, Etats, Provinces , Pays, ſujets 
An. 1756, & vaſſaux ſans exception. Dans le ſe- 


cond , on renouvelle le traité de 
Weſtphalie conclu en 1648, & tous 
les traites ſuivants. Par le troiſième, 
IImperatrice Reine garantit tous les 
Etats du Roi de France en Europe 
contre toute Puiſſance quelconque & 
pour toujours, le cas de la preſente 
guerre entre Angleterre & la France, 
ſeulement excepte. Par le quatrieme, 
le Roi de France garantit tous les 
Etats de la Reine ſans exception, 
conformement a la Pragmatique ſanc- 
tion. 

Le cinquieme article porte que les 
Puiſſances contractantes employeront 
de concert leurs bons offices pour 
prèvenir toute invaſion dont Pune ou 
Tautre ſeroit menacee. Dans le f1xic- 
me, il eſt dit que fi l'une des deux cl 
attaquèe, autre lui fournira un ſe- 
cours de vingt- quatre mille hommes, 
toujours avec exception de la guerre 
actuelle. Ce ſecours ſuivant le ſeptiè. 
me article doit ètre compoſe de dix 
huit mille hommes d' Infanterie, & 
de ſix mille de Cavalerie, qui ſe met- 
tront en marche fix ſemaines apres 
la requiſition de la partie attaquce ou 

| menacce: 
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menacce : ces troupes ſeront payèes corel. 
par la Puiflance qui les aura fournies , An. 1756: 
& Pautre leur donnera des quartiers 
d'hiver; mais celle qui ſera dans le cas 
de les requerir pourra demander un 
equivalent en argent ſur le pied de 
dix-huit mille florins de Empire par 
mois pour mille hommes d infante- 
rie, & de vingt-quatre mille florins ö 
pour mille hommes de Cavalerie Par | ( 
le huitième article, Leurs Majeſtés ſe 
reſervent la facultè d'inviter de con- 
cert toutes autres Puiſſances a accc- 
der au preſent traitè qui eſt purement 
defenſif, Enfin, ſuivant le neuvieme 
& dernier article , les ratifications 
doivent Ctre echangees ſix ſemaines 
apres la ſignature. 

Aufſi-tot que la déclaration du Mo- xxt. a 
narque Anglois eut ere publièe, les Vague 


vaiſlzaux 


vaiſſeaux Francois & leurs cargaiſons Frangois & de 

| dont on s toit empare depuis le com- (guy, * 

mencement des hoſtilitès furent decla- 

| res de bonne priſe , & vendus publi- 

quement. Le produit qui montoit a 

une tres groſſe ſomme fut depoſe a lg 

banque Royale, mais on n'a jamais 

| decouverrt ni quel emploi, ni quelle „in 
diſtribution il en fut faite. roibleſſe de 


Revenons aux operations des Fran- Ae de 
Tome I, 5 5 


George II. 
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cois dans PIſle de Minorque; deux 


An. 1756. jours avant quils y arrivaſſent, le 


General Blackeney avoit recu des 
nouvelles certaines de leur approche 
par un Paquebot, & il commenca a 
faire tous les preparatifs nèceſſaires 
pour la defenſe du Fort Saint-Philippe 
où il commandoit. Ce Fort eſt tres 


_ etendu , entoure d'un grand nombre 


de redoutes, de ravelins & d'autres 
ouvrages exterieurs , ontre des galle- 
nies ſouteraines, des mines & des 
traverſes taillèes dans le roc, avec 
un travail incroyable. Cette place eſt 
Pune des mieux fortifices de PEurope, 
& elle etoit bien munie d'artillerie, 
de munitions & de proviſions, ce 
qui Pauroit miſe en état de ſoutenit 
le fiege le mieux conduit & les atta- 
ques les plus vives, fi elle avoit cte 
defendue par une bonne garniſon, 
& files one euſſent ete dirigees 
par d'habiles Ingemieurs, ſous les yeur 
d'un Commandant actif & experimen: 
re dans Part militaire. Les affieges ne 
jpuirent d' aucun de ces avantages; i 
n'y avoit que quatre Regiments dans 
toute Pile de Minorque , au lieu qui 
en auroit fallu au moins le double pour 
detendre les ouvrages de Saint-Ph re 
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lippe, & il ſe trouva meme plus de Goo 
quarante Officiers d'abſents. La goutte An. 1786. 


dont le premier Ingenieur etoit tour- 
mente, le mettoit hors detat d'agir, 
& le General etoit lui-meme attaque 


de toutes les infirmnes qui accompa- - 


gnent un age avance. Les habitants 
pouvoient ſervir de pionniers & de 
travailleurs; mais leur haine contre 
la Religion Proteſtante les rendoit en 
general oppoſes au Gouvernement 
Anglois, quoiqu'ils euſſent toujours 
joui ſous ce Gouvernement de la li- 
bertè de conſcience, & de toutes les 
douceurs de la vie. | | 
M. Blackeney donna ordre a ſes 
| Officiers d'engager des volontaires 
it dans la ville de Mahon; mais il n' 
en eut preſque aucun qui voulut Fd 
de ranger ſous les drapeaux Anglois , & 
il crur ne devoir pas riſquer de les 
faire entrer par force dans le ſervice. 
ll rappella aupres de ſoi tous les par- 


ene 
ne Compagnie qui occupoit le poſte de 
55% Fornelles où Pon avoit eleve une pe- 
dans tite redoute , & cinq autres Compa- 
quuß grues qui gardoient Ciutadella avec 
put deux pieces de canon, qui en furent 
n: ¶ retirèes auſſi- tõt que les che” com- 
| | 1] 


tis detaches , particulierement une 


XXII. 
Pré cautions 
ptiſes par le 
General Blac- 


eney. 
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| Togo mencerent leur debarquement; Le 
| An. 1756. Major Cuningham fut envoyè avec 
un detachement pour rompre les ponts 
& gater les chemins entre Ciutadella 
& Saint - Philippe, mais il ne put exé- 
cuter cette derniare partie de ſa com- 
miſſion dans le peu de temps quill 
pouvoit y donner, a cauſe de la du- 
rere du roc dont toute Pile eſt for- 
mee. On ne put auſſi demolir la ville 
de Saint-Philippe , & elle eſt ſi voi- 
fine du Fort que les Francois en reti- 
rerent de grands avantages. Les rues 
ſervirent pour les tranchées, qubils 
auroient ete obliges de couper dans 
le roc; ils y crablirent'un logement 
pres des ouvrages, y trouverent des 
baraques & des quartiers de ratrai- 
chiſſement, y maſquerent leurs bat- 
rerics , & y mirent à couvert leurs 
mortiers & leurs bombardiers. On a 
blame le General d'avoir laiſſè ſubſiſ- 
ter cette ville; mais ſi Pon fait re- 
flexion a Vincertitude de la deſtina- 
tion de Farmement Frangois , a tout 
ce que pouvoit avoir d' . cette 
precaution qui auroit jettè les habi- 
tants dans le deſeſpoir , & A Pimpot- 
ſibilitè de la mettre à execution apres 
le debarquement de M. de Richelieu, 
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on jugera que M. Blackeney fur au Gcorgg 1. 
moins tres excuſable. Cependant il An. 2756. 


fit demolir a la hate quelques maiſons 
& pluſieurs moulins à vent, pour laiſ- 
ſer a decouvert Peſplanade & les ap- 
proches les plus voiſines. Tout le vin 

won trouva dans les celliers de la 
ville fut jette hors des tonneaux qu'on 
apporta dans le Fort pour ſervir a 
faire des gabions & des traverſes. On 
y fit auſſi entrer vingt-cinq boulan- 
gers du pays, & une grande quan- 
ite de beſtiaux pour uſage de la gar- 


niſon : les portes furent murees , & 


Von plaga des ſentinelles ainſi que des 


corps- de- garde a tous les endroits 


convenables. Le Chef d'Eſcadre Ed- 
gecumbe., qui etoat alors dans le port 
de Mahon pres des murs du Fort en 
partit avec ſa petite Eſcadre, com- 
poſèe du Cheſterfield, de la Prin- 
ceſſe Louiſe, du Portland & du Dau- 
phin; mais il laiſſa tous ſes ſoldats de 
marine, un derachement de Gibraltar, 
tout Fequipage de la Chaloupe le Pore- 
Epic, & la plus grande partie de celui 
du Dauphin pour renforcer la garniſon 
ſous les ordres de M. Scroop, Ca- 
pit ine de ce dernier bariment , qui 


S offrit volontairement pour ce dan- 


S 1j 
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"Toons Il. gereux fervice , & qui marqua la 
An. 1756. plus grande brayoure pendant tout le 
ſiege. p 
e II auroit ete facile a M. de la Ga- 
M de Niche. bfloniere de bloquer le port de Ma- 
lien aux Ma- hon, de fagon qu'il ren auroit pu 
Ln. l ſortir ni les batiments ducontre-Ami- 
ral, ni pluſieurs vaiſſeaux marchands 
qui prirent également le large; mais 
1] eſt vraiſemblable qu'il les laiſſa vo- 
lontairement echapper , parce quil 
jugea que Sils y demeurotent , les 
equipages & les Officiers ſeroient un 
Þ renfort conſiderable pour la place 
dans le temps des attaques. Les Fran- 
cos ne pouvoient ignorer la grande 
etendue des ouvrages & la foiblefle 
de la garniſon, auſſi formèrent - ils 
les plus grandes eſperances de sen 
rendre aiſèment les maitres , ſans etre 
obliges de faire un fiege reguler, 
Quand 1ls entrerent dans la ville de 
Mahon, où ils ne trouverent aucune 
reſiſtance, les Magiſtrats allèrent com- 
plimenter M. de Richelieu, qui leur 
repondit en peu de mots: & Meſſieurs, 
„ nous ne ſommes pas venus pour 
» vous attaquer. Lintention du Roi 
„en m'envoyant dans cette Iſle, eſt 


uniquement de tirer vengeance des 


—_— FF. a-” 2 ww 
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» outrages & des inſultes qu'il a re- Teg;7e 117 


„cus des Anglois. Vous pouvez comp- An. 1736. 


» ter ſur ma protection: P̃aurai ſoin 
que mes troupes ſe conduiſent bien, 
» & quelles payent exatement tout 
» ce qui leur ſera nèceſſaire; mais 
„je vous recommande de avoir 
„ nulle correſpondance avec nos en- 
» nemis, & je n epargnerat aucun de 
„ceux qui pourroient Sen rendre 
coupables v. 

Apres le dẽpart de ces batiments, con- 
treleſquels M. de la Galiſſonière envoya 
ſeulement quelques vaiſſeaux pour leur 
donner la chaſſe, mais qui ne purent 
les atteindre, le General Blackene 
fit couler à fonds une chaloupe dans 
le canal qui conduit au port. L Eſ- 
cadre Frangoiſe qui avoit gagnè ce 
cote de Plile ne fit aucune entrepriſe 
contre le Fort, & alla ſe mettre en 
croiſière ſous le vent du Cap Mola. 
Le Lendemain elle reparut pres dela 
place, mais elle Sen ecarta encore , 
& pendant tout le ſiege elle n'en ap- 
procha jamais d'aſſez pres pour cau- 
quelque inquietude a la garni- 
on. 


Le 21 d'Avril, M. Blackeney en me 


voya un tambour charge dune lettre 
S iv 
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Commence- 
nt du ſiège 
du Fort Saint- 


Philippe, 


416 HISTOIRE D'ANGLETERRE, 


Ter pour M. le Duc de Richelieu, par 
corge II. 1 2 
Au. 1736. laquelle il lui demandoit quelles rai- 


ſons l'engageoient a faire une invaſion 
dans I'Ifle de Minorque. Le Marechal 
repondit qu'il etoit venu dans Fin- 
tention de rèduire cette Iſle ſous la 
domination de Sa Majeſte Tres Chre- 
tienne, par repreſailles de la con- 
duite du Roi d' Angleterre, qui avoit 
ſaiſi & retenu les vaiſſeaux apparte- 
nants au Roi de France & à les ſu- 
jets. Il parut par les premieres ope- 
rations de PVarmee Francoiſe qu'on 
manquoit de plans éxacts de la place, 
ou que les Ingenieurs ren firent pas 
Tuſage le plus avantageux pour accc- 
lerer leurs operations. Au lieu de 
commencer les approches du cote de 
la ville pres des ouvrages avancés, 
où ils auroient ere a couvert du feu 
de la garniſon, ils eleverent leuts hat- 
teries au Cap Mola, de autre cote 
du port , ou elles furent beaucoup 
plus expoſèes, & ou leur feu fit 
beaucoup moins d'effet a cauſe de Ve- 
loignement. Celu du Fort Saint- Phi- 
lippe fut ſi vif, & le canon fut ſi bien 
ſervi dans cette partie, que les en- 
nemis changerent bientor leur plan 
dattaque ; ils formerent des epaur 
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lements, & établirent des batteries TNT 
du cote de la ville, par ou ils au- an. 1736. 
roient du commencer, avec d' autant 
plus de raiſon qu'ils ne trouvoient 
preſque point de terre pour remplir 
les gabions, ni pour ouvrir des tran- 
chees par la methode ordinaire. 

Le 17 de Mai, vers neuf heures 
du ſoir, les Francois ouvrirent deux 
batteries de bombes pres de Pendroit 
ou Fon avoit détruit les moulins a 
vent: depuis ce temps on entretint 
de part & d' autre un feu continuel 

tant des canons que des mortiers, les 
ennemis elevant de nouvelles batte- 
ries de tous les endroits d' où ils pou- 
voient nuire aux aſſiègés. Le 19. la 
garniſon fut tranſportèe de joie par 
la vue de FEſcadre que commandoit 
FAmiral Byng : il avoit ete joint, 
comme nous avons dit, a Gibraltar 
par le Contre-Amiral Edgecombe, 
& ils venoient dans Fintention de 
jetter du ſecours dans la Place. Alors 
M. Boyd , Commiſſaire des provi- 
ſions ſe haſarda de ꝰ embarquer dans 
un petit bãtiment a fix rames, paſſa 
de la Calle Saint-Etienne a oueſt des 
forts, malgrè une volèe de canon & 
de mouſqueterie que lui tirerent les 
8 v 
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XXVI. 


Grands avan- 


418 HIiSTOIRE D'ANGLETERRE , 
Frangois poſtes de l'autre cote , & 
gagna la haute mer, dans Fintention 
de joindre TEſcadre ; mais elle etoit 
a une trop grande diſtance , du cote 
du Sud, & M. Boyd voyant deux 
batimentslegers des ennemis envoys 
pour lui donner la chaſſe, re gagna 
la place par le mème chemin ſans 
avoir ſouffert aucun dommage , ce 
qui detruit le ſentiment de M. Byng, 
quil.etoit impoſſible d'avoir de com- 
munication avec la garniſon du fort 
Saint-Philippe. 


rages que les ment ſur Ia victoire que devoit rem- 
Francois reti- porter VEſcadre Angloiſe, ſur de 


rerent de FE 


loignementde puiſſams ſecours , & peut-Ctre mc- 


M. Byng. 


me ſur. la captivite des aſſiëgeants, 


furent cruellement trompes dans leur 


attente quand ils virent le lendemain 
quePEſcadre Francoiſe f venoit pren- 
dre tranquillement ſon poſte devant 
Mahon. Lememe ſoir ils apprirent par 
un dèſerteur que les Anglois avoient eu 
le deſſous dans le combat contre M. de 
la Galiſſonière, ce qui leur fut bien- 
tor confirme par une decharge gene 
rale qu'on fit dans le camp des Fran- 
co1s en réjouiſſance de cet avantage. 


Quelque peu conſiderable qu'il fut 


Les afſieges qui comptoient ferme- 
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en lui-mCme , la retraite de IEſca- Scotge . 
dre Angloiſe pouvoit Ctre regardee An. 1756. 
comme une victoire, puiſque fi M. 
Byng avoit eu la ſuperiorite en mer, 
& qu'il eũt pu la conſerver, peut- 
Etre auroit: il force les troupes Fran- 
coifes de Minorque a ſe rendre pri- 
ſonnières de guerre, au lieu que par 
la retraite des Anglois, VEſcadre de 
M. de la Galiſſonière continua ſa croi- 
here aux environs de Plfle ſans au- 
cun trouble, & que les afſiegeants 
recurent journellement au moyen de 
leurs batiments de tranſport , des 
renforts de troupes, & des munitions 
de guerre & de bouche en abon- 
dance. 

Quoique les, eſpèrances des aſſik- xxvII. 
ges n'euſfent pas ètè remplies par PA- ale des Su- 
miral Byng, ils continuerent a fe flat- vrages exté- 
ter que PEſcadre Angloiſe pourroit 
etre renforcee & revenir a leur ſe- 
cours. Dans cette attente , ils reſo- 

i MW lurent de fairs tous leurs efforts pour 
ela defenſe de la place. Ils ſoutinrent 
F le feu de ennemi, & y repondirent 


„avec une ardeur inexprimable : ils 
1- WW remonmterent les canons dont les af- 
e. futs avoient été briſés, les tranſpor- 
at terent ou ils jugerent qu'ils devoient 
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faire le plus d'effer, ceparerent leurs 


An 1736 breches , retablirent les merlons, & 


travaillerent fans relache , quoiqu'ils 
fuſſent environnes de toutes parts des 
batreries Francoiſes. Cependant les 
embraſures & meme les parapets du 
fort furent bientot demolis , & les 
Anglois demourerent expoſes non- 
ſeulement au feu des Canons & des 
mortiers, mais encore a celui. de la 
mouſqueterie qui tiroit continuelle- 
ment des fenetres & des terraſſes de 


la ville. Au moyen des renforts que 


M. de Richelieu avoit recus , il 
etoient alors inveſtis par une armee 
de vingt- deux mille hommes, & bat- 
tus de ſoixante & deux pieces de ca- 
non, de vingt-deux mortiers & de 
quatre obuſiers outfe les petites ar- 
mes; cependant ils ne perdirent pas 
un nombre conſiderable d'hommes 
dans la place, parce que la garniſon 
ſe retiroit dans les ouvrages ſoute- 
rains, qui Etoient imgenetrables aux 
bombes & aux boulets. Le 27 de Juin 
les Francois ayant fait une breche 
praticable a Pun des ravelins , & de- 
truit une partie des defenſes exte- 
rieures , reſolurent de donner la nuit 


ſuivante un aſſaut general, Entre dix 


r . cw. oa: iq. 
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& onze heures toutes les batteries 
ayant cefle de tirer, le Marquis de 
Monti, Brigadier des armées du Roi 
deboucha A la gauche {ur les redou- 
tes de Strugen & d'Orgeil: le Mar- 
quis de Briqueville & M. de Sades ſe 
portèrent ſur la redoute de la Reine, 
le Prince de Beauveau marcha à la 
redoute de I'Oueſt , & le Marquis de 
Roquespine étant entre avec un fort 
detachement dans pluſieurs barques 
attira attention des Anglois, qui ju- 
gerent qu'il vouloit forcer le port & 
penctrer dans la Calle de Saint-Etien- 
ne, pour ſeconder Fattaque du fort 
Marlborough ſituè ſur cette Calle, & 
le plus avance de tous les dehors. 
M. le Marechal ſe tint au centre pour 
diriger toutes les operations, & Taſ- 
ſaut fut donnè de toutes parts preſ- 
qu'en meme temps. Les Francois mar- 
choient avec la plus grande intrepi- 
dite ; mais a meſure qu'ils avangoient, 
les grappes de raiſin & la mouſque- 
terie les renverſoient par pelottons: 
le feu des mines ſuivit celui de Par- 
tillerie; on en fit jouer juſqu'à qua- 
tre ſur la redoute de la Reine, & le 
glatis ètoit preſque tout couvert de 
morts ou de mourants: rien ne put 


George II. 
An, 1756. 


George II. 
An. 1756, 
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arreter ces braves aflaillants ; ils em- 
porterent cette redoute qui avoit ete 
fort endommagee par leur canon, & 
y Etablirent un logement. Les An- 
pou eroyoient fi peu qu' ils en fuſſent 
es Maitres, que le Lieutenant - Co- 


lonel Jeffrier qui commandoit en ſe- 


cond. dans la place ſous le General 
Blackeney , & qui depuis le commen- 
cement du ſiège Sëtoit comportè avec 
autant de courage que d' intelligence 
& d'activitè, fur entourè & pris par 
les grenadiers Francois, dans le temps 


2 alloit viſiter ce poſte, ou il ne 


oupconnorn pas qu'ils fuſſent etablis, 
Ce fut auſſi à cette redoute que le 
Major Cuningham fut bleſſè d'un coup 
de feu & d'une bayonnette, ce qui 
priva en mème temps le Gouverneur 
de deux de ſes principaux & de ſes 
meilleurs Officiers. 

Les Francois stant rendus maitres 
de cette redoute & de celle de l'Oueſt, 
M. de Richelieu fit battre pour une 
ſuſpenſion d' armes, afin de pouvoir 
enterrer les morts, & retirer les bleſ- 
ſes de part & dautre : les Anglois y 
conſentirent avec plus d'humanite, 


dit un de leurs Auteurs, que de pru- 


dence , d autant que leurs ennemis 


IS 
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profitèrent de ce temps pour faire en- Ocorge ll. 
trer ſecrettement un renfort dans les An. 3756, 
endroits où ils avoient etablis des lo- 
gements , & par ou ils penetrerent 
enſuite dans les galleries des mines 
qui communiquent avec tous les au- 
tres ouvrages extèrieurs. 

Pendant ce court Atmiſtice , le XXVII. 
General Blackeney aſſembla un Con- ,.,x 2 
ſeil de guerre pour deliberer ſur erat pitulation, 
du fort & de la garniſon, & le plus 
grand nombre fut d' avis de capituler. 9 
Les ouvrages etotent en grande partie f 
ruines, le corps de la place tres en- 
dommage, la pliipart des canons de- 
montès, les embraſures & les parapets 
renverſes , les paliſſades briſèes, la 
garniſon epuiſce par la durete du ſer- 
vice & par les veilles , enfin Pen- 
nem Etoit en poſſeſſion de toutes les 
communications ſouteraines. Quel- 
ques priſonniers dirent auſſi que le 
bruit. S toit repandu que M. de Ri- 
chelieu ſeroit relevè dans peu par M. 
de Belliſle, ce qui le determinoit 
à donner un aſſaut encore plus vio- 
lent ſi le premier n'emportoit pas la 
place, & Pon jugeoit que la garniſon 
ne ſeroit pas en tat de le ſoutenir, ce 
qui joint au defaut d'eſperance d' etre 
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ſegqurus porta le Conſeil a ſe deter- 
miner pour la capitulation. Cette re- 
ſolution ne fur pas priſe de Pavis una- 
nime des Officiers: pluſieurs obſervè- 
rent, que la garniſon etout tres peu 
diminuèe, & marquoit toujours le 
plus grand courage: qu'il n'y avoit 
pas de breche au corps de la place, 
ni un ſeul canon deleyve pour la bat- 
tre en breche : que la perte d'un ou- 
vrage avance ravoit jamais ©te re- 
gardèe comme une raiſon ſuffiſante 
pour rendre une auſſi importante for- 
tereſſe « que la Contreſcarpe n'ctoit 
point emportee ,, & quattendu la 
qualite du terrein elle ne le pouvoit 
Etre que par un aflaut , qur coute- 
roit aux ennemis un plus grand nom- 
bre d' hommes qu'ils ren avoient per- 
dus dans cette attaque: qu'ils ne pou- 
yoient deſcendre le foſſè ni battre en 
breche avant d'etre maitres de la 
Contreſcarpe, & meme qu'ils ſeroient 
obliges de faire des galleries pour tra- 
3 le foſſè qui etoit mine & con- 
tremine : qu'il y avoit tout lieu d'eſ- 
perer que PFEſcadre Angloiſe ſeroit 
renforcèe & reviendroit a leur ſe- 
cours; enfin que fi elle ne retour- 
noit pas, le devoir du Gouverneur 


hy Q. M yw kj & „ 
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pouvoit arriver. Ces obſervations, 

uelques plauſibles qu'elles fuſſent, ne 
Not pas changer de reſolution : on 
battit la Chamade, les aſſiègés de- 
manderent vingt- quatre heures pour 
dreſſer les articles de la capitulation: 
M. le Marechal leur en donna ſeule- 
ment fix, les articles furent fignes & 
on accorda des conditions tres hoe 


; norables a la garniſon , parce que 
dit M. de Richelieu dans les reponſes, 
a » la belle & courageuſe defenſe que 
les afſicges onr faite , merite toutes 
.» 5 marques Ceſtime & de venera- 
„uon que tout militaire doit rendre 


» a de telles actions „. Auſſi l'on pre- 
tend que les Francois perdirent plus 
de trois mille hommes dans ce ficge, 
qui n'en couta pas plus de cent aux 
afſieges. La capitulation portoit que 
la garniſon ſortiroit avec tous les 
honneurs de la guerre, & ſeroit tranſ- 
portee par mer à Gibraltar: les Fran- 
cois furent mis auſſi-tòt en poſſeſſion 
d'une des portes, ainſi que du fort 
Charles & de la redoute de Marlbo- 
rough, mais les Anglois demeurerent 
dans les autres ouvrages juſquiau 7 


ctoit de defendre la place a toute ex- am 
tremite. ſans aucun egard à ce qui en An. 1786. 
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"George Il. de Juillet qu'ils s *embarquerenr. Du- 

An. 1756 rant cet intervale ies Commandants 
& les Officters des deux nations fe 
comporterent reciproquement avec 
la plus grande politeſſe, & les mar. 
ques d' eſtime que mèritoit leur valeur 
mutuelle. 

xxix. Auffi· tot que les articles de la ca- 
FK pitulation eurent ètè executes, M. de 
dite le peuple la Galiſſonnière revint a Toulon avec 
Brag, M- toutes les priſes qui ètoient demeu- i 1 

rees a Pancre dans le port de Ma- Ne 
hon depuis que M. de Richelieu 1 
avoit commence a Pinyeſtir. Pen- fe 
dant que les Francois avoient fait I de 
cette conquète, M. Byng avoit ecrit di 
a PAmiraute pour rendre compte de bl 
ce qui S toit paſſe dans ſon combat & 
avec M. de la Galiſſonnière. Sa let - ¶ vil 
tre fut rendue publique quelques 
jours apres qu'elle fut arrivèe a Lon 
dres, mais on eut ſoin d'en retran 
cher diverſes expreſſions, & mem: 
des phraſes entières qui tendoient a 
ſa juſtification, ou qui prèſentoien 
ſous un jour peu favorable la con 
duite de ſes fuperieurs. Le 16 de Jug 
fir Edouard Hawcke & PAmiralSaunhvo 
ders mirent A la voile de Spithéahoie 


pour ſe rendre a Gibraltar, & Þvoj 
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prendre le commandement de IEſca- 
dre de la mèditerannèe a la place des 
Amiraux Byng & Weſt. Le 26 du me- 
me mois on publia la lettre de M. 


pouvoient dèſirer ſes plus cruels enne- 
mis. La populace devint auſſi furieuſe, 


ſi cet Amiral dèvouè à la vengeance du 
Miniſtère, eũit cauſè la perte de toute 
la marine Angloiſe, & eit laiſſé les 
cotes du Royaume ſans defenſe con- 
tre une invaſion, Cette animoſite fut 
fomentee, & entretenue avec ſoin par 
des emiffaires artificieux qui ſe repan- 
dirent dans toutes les afſemblees pu- 
bliques, depuis VAnnchambre de 
int James juſques parmi la plus 
ville canaille de Charing-Croff, IIs 
ne parloient que de Pinſolence, de 
Ila folie, de la poltronnerie & de la 
mauvaiſe conduite du malheureux 
Amiral. Le nom de leur Souverain 
jent Netoit mèlè dans leurs calomnies, & 
toienſils diſoient que Sa Majeſte ayoir 
1 confprevu ce qui devoit arriver à M. 
le Juugyng des la premiere lettre qu'il 
1Saunfevoit eEcrite de Gibraltar. Ils tour- 
pirhcaÞoient en ridicule les raiſons qu'il 
„& Voit données de fon retour a cette 


Byng & elle produiſit tout effet que 


& marqua autant d'indignation que 
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428 HIiSTOIRE D'ANGLETERRE, 
fortereſſe après la honteuſe rencontre 
qu'il avoit eue avec FEiſcadre Fran- 
coiſe; & pour enflammer de plus en 
plus le reflentiment du- peuple , ils 
Setendoient ſur les conſequences fu- 
neſtes de la perte de Minorque , qui 
diſoient ils ne pouvoit avoir Cte ſou- 
miſe que par la trahiſon ou par le de- 
faut de courage de PAmiral. Enfin M. 
Byng fut le vrai bouc emiſlaire des 
Miniſtres, dont la negligence , Figno- 
rance & le detaur Cattention avoient 
inconteſtablement occaſionnè la perte 
de cette Iſle importante, & ils eurent 
Padrefle d'attirer ſur lui toute Patten- 
tion des Anglois pour la detourner de 
ceux qui etotent la cauſe reelle de 
cette infortune nationale. Les arrifi 
ces les plus bas furent employs con- 
tre M. Byng; d'infames agents du mi- 
niſtère ne ſe contentèrent pas de le dc 
crier dans toutes les places publiques, 
ils payerent encore des hommes pour 
trainer dans les rues de Londres, in- 
ſulter, pendre & brüler la figure de 
YAmiral. 
Les deux Officters charges de pren- 
dre le Commandement dans la mer 


Medierannce furent accompagne-l Y 


du Lord Tyrawley , que le Roi avoit 


IIvRE I. CHar. V. 429 
 Wnomme pour. ſucceder au General Togo 
'WFowke dans le Gouvernement de An. 3756. 
Gibraltar, parce que ce General avout 
auſſi encouru Pindignation du Miniſ- 
tere pour n'avoir pas compris un or- 
dre inintelligible. Il fut remis en mème 
temps M. Byng une lettre du Secrètai- 
re de FAmiraute pour lui notifier qu'il 
etoit rappelle enAngleterre.La reponſe 
del'Amiral marquoit egalement la per- 
ſuaſion ou il toit d'avoir rempli ſon 
devoir, & le louable defir de juſtifier 
la conduite. Il y donna un detail cir- 
conſtanciè du combat dans lequel on 
pretendoit qu'il s toit mal conduit: 
je V ioignit quelques calculs minutieux 
je Pour faire voir que Partillerie des en- 
6. nemis ètoit ſuperieure à la ſienne, ce 
aqui ne ſervit quia le faire tourner en 
1; nidicule, & il manqua encore de po- 
i MW litique enſe ſervant d expreſſions pro- 
= Pres à enflammer de plus en plus le 
ur reſſentiment de ſes ennemis. Les or- 
„- dres furent donnes a Sir Edouard 
* Hawke de le mettre aux arrèts, & 
fon fit publier cet ordre dans tous les 
ports du Royaume, precaution inu- 
tile- contre un homme qui defiroit 

rdemment juſtifier ſon innocence 
155 une information juridique, mais 
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© George il. 


ui ſervoit toujours a augmenter [a 


An. 1756- fermentation qu'on avoit excitèe 


XXXI. 


On l'amene 
priſonnier en 


Angleterte. 


contre lui parmi le peuple. 
L'Amiral Byng sembarqua fur le 
batiment qui avoit amene ſon ſucceſ. 
ſeur , & il fut accompagne de M. 
Weſt, du General Fowke & de plu- 
ſieurs autres Officiers de la garniſon 
de Gibraltar, qui furent également 
rappelles pour avoir ſignè le reſultat 
du Conſeil de guerre dont nous avons 
parle.Quandilsfurent arrives enAngle 
terre le Roi recut M. Weſt avec toutela 
diſtinction dite a ſon merite. « Ami- 
„ral Weſt », lui dit le Monarque : « 
„Je ſuis tres content de vous voir: 
» Je vous remercie de la conduite 
» vaillante que vous avez tenue, & 
» je defirerois que tout autre Amiral 
» efit ſuivi votre exemple „. Lari 
vee de M. Byng fut bien differente, 
ſon frere Edouard Byng, dont l 
ſante etout tres derangee alla le voit 
a bord de PAntelope a Portſmouth; 
dans le moment qu'ils s'embraſſoient, 
un Meſſager d'Etat entra dans la 
chambre pour ſe ſaiſir de la perſonne 
de PAmiral, ce qui cauſa une telle 
revolution a ſon frere qu'il tomb- 
auſſi-tor dans des convulſions qui le 
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priverent de la vie ſans pouvoir pro- Vcore l. 
noncer une ſeule parole. L'Amiral An. 3756. 
fut conduit de Portſmouth à Gren- 

vich par un detachement des Gardes, 

& on le logea dans une chambre de 

Hòpital od il falloit monter cent ſoi- 

xante & dix degres pour arriver : il 

ne put ꝰ empècher d'en marquer ſon 

| mecontentement, en diſant qu'il etoit 

inoui de loger dans un Galetas, le 

fils d'un Pair, un membre du Parle- 

ment, & un Vice-Amiral de la flotte 

Britannique , mais qu'il convaincroit 

tour PUnivers qu'il avoit fait ſon de- 

voir. Il en parut fi vivement touche 

que les deux premiers jours il ne vou- 

lut pas ſe mettre au lit, & demeura 

&couchè ſur le plancher. 


* 


— 
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S. I. Fermentation en nnn , Cau- 
ſee par la perte de M norque. F. Il, 
Adreſſe du Lord- Maire & du Conſeil 
de Londres. F. III. Proces du Ge- 
neral Fowke. Orares qui lui avoient 
ete envoyes d Gibraltar. S. IV. De- 
fenſes de ce General, §. V. Il eſt di- 
pouillè de ſes emplois. S. VI. Priſe 
du Varwick, & combat de M. de 
Beauſſi ter, §. VII. Perte d'un vaiſſeau 
Angliois , dont on veut forcer les 
hommes. S. VIII. Preparatifs des 
Anglois en Amerique, S. IX. Pans 
des deux nations dans cette partie du 
monde. §. X. Priſe du Fort de Bull 
par M. Lery. 8. XI. M. Je  Bradſireet 
eſt attaque par les Frangois, qui ſont 
repauſſes, S. XII. Arrivee du General 
Loudonen Amerique. Ses diſpoſutons 
pour ſecourir Oſwego, &. XIII. Diſ 
poſitions des Frangois pour faire le 
ſiege de ce Fort, §. XIV. Is ſe 
rendent Maitres du Fort Ontario. 
S. XV. Priſe Oſwego, La garni- 
fon ſe rend priſonnière de guerre. 


[ 


S. XVI. Preparatifs des Anglois po Anale 
1 


Ii... us « 898 . 
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la campagne ſuivante. S. XVII. Priſe 
de deu vaiſſ- aux Frangois. S. XVIII. 
Aſjeires des Indes Orientales. S. XIX. 
M. de Huſſi je retire d auprꝭs de Sa- 
labet-Zingue. Y. XX. Priſe de Ca- 
licota par le Souba de Bengale, 
8. XXI. Erat a{/reux 01 ſont reduits 
les Priſonniers Anglois. S. XXII. 
Ils veulent forcer les Maures a les 
tuer. F. XX UI. Ils periſjent preſque 
tous faute d air, S. XXIV. Nouvel- 
les cruautes exercees fur ceux qui 
ſurvivent, F. XXV. L Amiral M at- 
Jon paſſe aux Indes Oriemtales. 

. XXVI. II æeraque le Fort de 
Geriah, S. XXVII. Il S'enrend mai- 
tre, & aneantit la puiſſance du Vi- 
rate Angria. S. XXVII. Les An- 
glois prennent fur les Maures le 
Fort de Busbudgia. S. XXIX. Les 
Anglois troublent le commerce & la 
navigation des Hollandois. S. XN. 
Les Anglois font de nouvelles ten- 
tatives pour obtenir des jecours des 


Hollandois. S. XXXI. Elles ſont d —ſ .— 


orge Il, 

toujours fans effet. -= 7 2 
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A perte de Minor que fut régar- Fe Fermentation 


de Ingleter- 
ee comme une diſgrace natio- Fe. eule par 


nale, mais bien loin de] jetter les An- — _ 
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434 HISTOIRE D'ANGLETERRE , 
glois dans le decouragement , elle 
n'excita dans toutes les parties de la 
Grande - Bretagne que les clameurs 
univerſelles de la fureur & du reſ- 
ſentiment, non ſeulement contre M. 
Byng parce qu'il S toit retire devant 
VEſcadre Frangoiſe, mais auſſi con- 
tre Padminiſtration qui avoit neglge 
de prendre les meſures neceflaires 
pour la ſuretè de cette Ile. Il y eut 
quelques uns de ces politiques, plus 
nombreux encore en Angleterre qu'en 
tout autre pays, qui, ne pouvant 
S1maginer qu'une Eſcadre Britanni- 

ue elit tui avec des forces à peu pres 
egales devant une Eſcadre Frangoiſe, 
dirent qu'on avoit laiſſè prendre cette 
place importante, pour que la France 
quand on feroit la paix fur en état de 
donner quelque equivalent des con- 
quètes qu'on pourroit faire ſur elle: 
croiroit- on que des 1dees auſſi ſingu- 
heres ſe fuſſent repandues non: ſeule- 
ment dans les trois Royaumes, mais 
qu'elles ſe fuſſent introduites parmi 
quelques membres du Conſeil du Mo- 
narque? 


Arete aa Le mecontentementde la nation ne 


— — . borna pas aux vaines clameurs des 
1 Conſei 44 £252 ey 
& Londres, Particuliers, le Lord Maire, les Alder- 
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mans & le Commun Conſeil de Lon- oooh 


dres preſenterent au Roi une adreſſe, 
dans laquelle ils exprimerent combien 
ils craignoient que la perte de la for- 
tereſſe de Saint -· Philippe, & de lIſle de 
MWanorque, poſſeſſions de la plus gran- 
de importance pour le commerce & 
pour les forces navales de la Grande- 
Bretagne, ne fut une tache ineffaca- 
ble fur Thonneur de la nation Britan- 
| nique, d' autant qu'on nayoit point 
eflaye par des ſecours efficaces en- 
voyes en temps convenable d'en pre- 


que les intentions des ennemis euſſent 
ete aſſezʒ tot connues, & que les 
forces maritimes de Sa Majeſte fuſ- 
ſent evidemment ſupèrieures. Ils s- 
tendirent ſur le danger imminent 
r auquel les poſſeſſions de la Grande- 
Bretagne en Amerique Etoient expo- 
u. Wh {ces par la mauvaiſe conduite, & par 
| les delais qu'on apportoit à la defenſe 
| de ces colonies ineſtimables , qui 
ctoient Pobjet de la guerre aQuelle , 
& la principale ſource des richeſſes 
& de la force des Royaumes reunis, 
[ls ſe plaignirent de ce qu'on man- 
quoit d'entretenir une millice natio- 


nale bien diſciplince,defenſe la plus na- 
Ii 


venir ou d'en repouſſer Pattaque,quoi- 
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turelle & la plus aſſurèe contre quel- 
que ennemi que ce pùt tre. Ils marquè- 
rent qu'ils eſpèroient que les auteurs 
des dernières pertes, & des malheurs 
arrives a la nation ſeroient decouverts 
& punis comme ils le mèritoient: que 
les intentions bien connues de S. M. 
pour la protection & la défenſe de 
ſes ſujets dans leurs droits & poſſeſ- 
ſions ſeroient fidellement & vigou- 
reuſement executces. Enfin que les 
ſecours abondants qu'on avoit ets 
oblige de demander & qui avoient 
ete accordes avec tant de bonne 
volonte ſeroient religieuſement em- 
ployes a la deienſe des Royaumes, 
de leurs Colonies, & de leur com- 
merce, ainſi qu'au dommage de leurs 
ennemis 1avetcres, ce qui ètoit Puni- 
2 moyen de parvenir à une paix 
olide & honorable. En réponſe a 
cette adreſſe, le Roi aſſura qu'il ne 
manqueroit pas de faire punir ceux 
qui ſe ſeroient ecarres de leur devoir 
envers lui & envers leur pays: de 
donner une nouvelle force a Pobci- 
ſance & a la diſcipline ſur ſes flottes & 
dans ſes armèes, & de ſoutenir Pau- 
toritè & le reſpect dit a ſon gouver- 
nement. Pluſieurs Comtés & diffe- 


Livre I. Cnae. VI. 437 
rentes corporations preſenterent de "Gegrae Il. 
ſemblables adreſſes, & le peuple èleva An. 1736. 
ſa voix de toutes parts, pour deman- 
der qu'on fit d'exactes informations, 
& que les coupables fuſſent punis. 
La premiere victime qu'on facrifia,, Re 1 
à la fureur de la multitude fut l'infor- nt Fo Ae. | 
tune General Fowke, qui avoit ete Orcs qui g 
depute Gouverneur à Gibraltar, & envoycs ad 
qui $'Etoit toujours conduit avec au- altar. 
tant d intelligence que d' intègritè dans 
cette place de confiance, juſqu'au 
temps ou il eut le malheur d'encourir 
la diſgrace du Gouvernement. I! fut 
traduit devant une cour, compoſœe 
d'Officiers Generaux, & accuſe a- 
voir dèſobèi aux ordres à lui en- 
voyes par le Secreraire de la guerre, 
dans trois lettres ſucceſſives pour le 
ſecours de Minorque. La premiere 
Le ces lettres en datre du 21 Mars eſt 
concue en ces termes. « Monſieur, 
» j'ai ordre de vous faire ſavoir que 
„la volonte de Sa Majeſte eſt que 
t » vous receviez dans votre garniſon 
„le Regiment du Lord Robert Ber- 
» ties, pour qu'il y rempliſſe le de- 
» voir militaire. En cas que vous 
0 bs apprehendiez que les Francois 
» ayent intention de faire quelque 
110 


— 
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An. 3756. yy entrepriſe ſur PIſle de Minorque 
„ appartenante à Sa Majeſte, la vo- 
„ lontè de Sa Majeſte eſt que vous 
„ faſſiez un detachement des troupes 
» de votre garniſon egal a un batail- 
» lon, pour Etre commande par un 
» Lieutenant-Colonel & un Major:leſ- 
„ quels Lieutenant-Colonel & Major 
» 8 les plus anciens de votre 
„ garniſon, afin de mettre ce deta- 
„ chement a bord de la flotte pour 
» le ſecours de Minorque, comme 
„il ſera juge convenable par PAmi- 
» ral qui le conduira A ladite le ». 
„Je ſuis, &c. Dans la ſeconde il el 
dit, „j'ai ordre de vous faire favor 
» que la volonte de Sa Majeſtè eit 
» que dans le cas ou il y auroit quel 
„que apparence que Plfle de Minor- 
» que fut attaquèe, vous ferez un de- 
„ tachement des troupes de votre 
» garmiſon , egal à un baraillon, 
» commande par un Lieutenant-Co- 
» lonel & un Major, pour le ſecours 
„de cette place, lequel ſera mis a 
» bord de la flotte, à la diſpoſition 
„de PAmiral: en prenant pour Liew 
» tenant-Colonel & pour Major les 
» plus anciens de votre garniſon „. 
La troiſième lettre ne contenoit que 


8 PTR 


TE LT £-x LT x 


LrvRE I. CHAp. VI. 439 
ce peu de mots. „La volonte de Sa ET 
» Majeſte eſt que vous receviez dans An. 1756- 
» votre — les femmes & les 
» enfants appartenants au Regiment 
du Lord Robert Bernier „. Ces trois 
lettres arrivèrent enſemble, mais le 
21 Mai M. Fowke en recut une qua- 
trieme. « Monſieur... Je vous ai ècrit 
» par le General Stewart: ſi cet or- 
» dre n'eſt pas execute, vous feres 
» alors un detachement de ſept cents 
» hommes, pris de votre Regiment 
» & de celui de Guiſe, outre un 
» autre derachement des Regiments 
» de Pulteney & de Panmure, que 
„vous envoyerez a bord de la 
» flotte pour le ſecours de Mahon. 
„Mais ft cet ordre a été execute, 
» alors yous ferez ſeulement un de- 
» tachement de ſept cents hommes, 
» 
» 


qui ſera commande par un autre 

Lieutenant-Colonel & par un Ma- 
» jor, & vous Penvoyerez a Mahon: 
vous retiendrez auſſi tous les bati- 
„ments vuides qui ſeront dans votre 
» port, & vous les tiendrez prets 
„pour de nouveaux tranſports de 
» troupes. Son Alteſſe Royale le 
» Duc de Cumberland me charge 


» auſh de vous dire, que vous teniez 
T iv 
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„votre garniſon la plus alerte qu'il 
» eſt poſſible dans ce temps critt- 
„» que, & que vous donmiez toute 
» autre aſſiſtance qui ſera en votre 
„pouvoir pour le ſecours de Minor- 
» que, en prenant ſoin cependant 
» a ne point fatiguer ni mettre en 
„danger votre garniſon », 

M. Fowke dit dans ſes defenſes , 
que les ordres etoient equivoques , 
meme contradictoires, & de nature à 
etre remis à la diſcretion de celui 
auquel ils étoient adreſſés: que le 
nombre des hommes de ſa garniſon 
ne ſe montoit qu'a deux mille fix 
cents apres en avoir pris deux cents 
ſoixante & quinze pour les vaiſſeaux 
commandes par M. Edgecumbe : que 
pour le ſervice ordinaire il falloit huit 
cents hommes, en ſorte que le nom- 
bre entier ne pouvoit ſuffire pour trois 
ſervices: que Sil avoit envoyè un dc- 
tachement à bord de la flotte, il 
nauroit plus eu de monde que pour 
deux ſervices, dans un temps ou il 
jugeoit par de bonnes raiſons (qu'il ne 
pouvoit rapporter), que la place toit 
en danger d'ètre attaquee : que les 
ordres ctant douteux, il avout aſſem- 
ble un Conſeil de guerre, dont le ré- 
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ſultat avoit ete, que ſur la nouvelle "Goren, 
certaine de la deſcente d'une armèe An. 3756, 
Francoiſe a Minorque au nombre 
Centre treize & ſeize mille hommes, 

& ſur ce quil y avoit une Eſcadre 
Frangoiſe de ſeize vaiſſeaux qui croi- 
ſoit aux environs du port, il ſeroit 
inefficace pour le ſecours de la place 
d' envoyer de Gibraltar un detache- 
ment cgal a un bataillon, & que ce 
ſeroit affoiblir la garniſon d'ou Von 
tireroit ce detachement, Il obſerva 
que ſi les ordres avoient ete poſitifs, 
& qu'on etit detache ſept cents hom- 
mes pour Minorque, il ren ſeroit 
reſte a Gibraltar que quinze cents 
cinquante-fix : mais que ſi Pon en 
avoit encore retranche ſept cents 


hommes de plus, ſuivant les ordres du 
12 de Mai, il n'en ſeroit reſtè que 856: 
. que le devoir journalier de la garniſon 
: exigeant 839 hommes, y compris les 
1 Ouyriers & ceux qui travailloient aux 
: ouvrages du Roi, ſi Fon avoit CXC- 
1 Cute rous ces ordres quand ils etoient 
1 arrives, il n'y auroit eu que dix. ſept 
i hommes au- deſſus du nombre neceſ- 
* ſaire pour le ſervice journalier, & que 
8 dans cette conjoncture critique, une 
4, fortereſſe auſſi importante que celle 
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de Gibraltar ſeroit demeuree degar- 
nie & ſans defenſe contre les entre- 
priſes des ennemis: au ſurplus il ajouta 
que ſi ces detachements avoient été 
mis ſur FEſcadre, on voit par ce qui 
eſt arrive qu'ils n'auroient pas ete de- 
barques dans FIfle de Minorque. 
Outre ces raiſons qui paroiſſent 
ſans replique, on pouvoit ajouter que 
les ordres donnes au General Fowke 
de retenir tous les batiments vuides 
pour de nouveaux tranſports de trou- 
pes ctozent ſuperflus, & qu'il eſt dit- 
ficile de ſuppoſer qu'on en eur pu 
avoir beſoin, a moins qu'on relit 
embarque toute la garniſon & aban- 
donne la place. Il falloit auſſi qu'on 
eut bien peu de connoiſſance du nom- 
bre d'hommes qui etotent dans G1- 
braltar pour lui marquer de les tenir 
alertes, dans un temps ou ils nẽau- 
roient eu abſolument aucun repos, 
& pour lui dire d' envoyer toute Pal- 
ſiſtance qui ſeroit en ſon pouvoir ſans 
fatiguer la garniſon, pendant que fi 
ces ordres euſſent ete executes il n'y 
ſeroit pas reſte aſſeʒ d'hommes pour 
relever les gardes. Il paroit donc que 
c'etoit ceux qui avoient donne de 
tels ordres qu'on auroit dii attaquer, 
d'autant plus que le Secretaire de l 
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ſolument nuls. Quoiqu'il en ſoit, la 
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guerre dit lui-meme dans le proces, Tome. 
que Pauteur d'une lettre eſt celui qui An. 1756. 
eſt le plus en etar de Pexpliquer, & 
ue les ordres exprimes dans ſes pre- 
micres ſont abſolus & non laiſſès a la 
diſcretion de celui qui les recon. Si 
le General les eũt executes, on au- 
roit eu raiſon de lui en faire un crime, 
puiſqu'il n'auroit pit les remplir ſans 
expoſer Gibraltar au danger le plus 
imminent, & qu'on doit ſuppoſer en 
pareil cas que des ordres donnes 
ſans connoiſſance de cauſe ſont ab- 


Commiſſion, compoſee de quatorze 
Officiers Generaux, non compris le 
Prefident, fut egalement diviſee pour 
renvoyer le General decharge de Fac- 
cuſation , ou pour le ſuſpendre de 
ſes fonctions pendant une annce. Le 
Preſident ayant alors la voix prepon- 
derante ſe declara contre le priſon- 
nier & il fut ſuſpendu pour un an; 
mais le Roi dit enſuite, que celui qui 
ctoit declare incapable de le ſervir 
pendant ce temps, Petoit cgalement 
pour toute ſa vie, & M. Fowke fut de- 
pouillè pour toujours de ſes emplois. v. 
Les vaiſſeaux Anglois & les vaiſ- „ Pie du 


: „ Varwick & 
ſeaux Francois repandus dans les dif- combat de M, 


T vi de Beauſſier. 
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ferentes mers, ne manquoient plus 
de S' attaquer reciproquement , quand 
ils efperoient en retirer quelque avan- 
tage. Le Chevalier d'Aubigni qui 
montoit le navire le Prudent, ac- 
compagne des fregates PAtalante & 
le Zephir, attaqua le Varwick , batt- 
ment de guerre Anglois de ſoixante 
& quatre Canons le 11 de Mars à 
Patterage de la Martinique, & Sen 
rendit inaitre après en avoir recu une 
bordce. Le dernier jour d' Avril M. de 
Beauſſier qui commandoit une Eſcadre 
deſtinèe à porter des forces & des 
munitions pour le Canada, rencon- 
tra en revenant de Quebec a Lowt- 
bourg deux batiments Anglois & deux 
fregates: il montoit le Heros & avoit 
ſous ſes ordres le Navire PIlluſtre & 
les deux fregates la Licorne & la Sy- 
rene. Les Anglois qui ètoient venus 
le reconoitre , virerent de bord & 
prirent chafle : mais M. de Beauſſier 
ne voulut pas les pourſuivre pour lors, 
parce qu'il toit charge de proviſions 
pour Louisbourg. Il les y debarqua 
avec la plus grande diligence, ſe re- 
mit en mer & rejoignit les Anglois: 
le calme qui ſurvint Pexpoſa ſeul a 


combattre les deux vaiſſeaux enne- 


mis, ce qu'il fit avec la plus grande 
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aQivite; mais ils tedefendirent de me- 
me, & profitèrent d'un vent frais qui 
Seleva vers le ioir pour Schaper. Il 
ne put les pourſuivre le lendemain, 
quoiqu'il les elit encore vus, parce 
qu'il avoit recu plus de deux cents 
coups de canon, tant dans ſes œu- 
vres mortes que dans ſa mature. 

On continuoit toujours en Angle- 
terre à prendre de force les matelots 


des vaiſſeaux marchands pour la ma- 
| rine Noyale. Un batiment nomme le 
Marchand de Virginie, charge de 


Tabac, de fer, & d'autres effets ètant 
arrive a la rade de Briſtol, fut joint 
par une barque du Roi dans inten- 
tion d'en prendre les hommes: Ils fi- 
rent reſiſtance, les gens de la barque 
tirerent ſur eux , tuerent le cuiſi- 


| mer, & en bleſſèrent quelques au- 
| tres, mais Paprès-midi après que ce 


batiment eut tire quelques coups de 


canon de deètreſſe, il coula a fond en 


preſence d'un grand nombre de ſpec- 
tateurs. 

Lattention de tout le public ctoit 
alors tournèe vers PAmerique , de- 


rations militaires. Le 25 de Juin M. 
Abercrombie arriva à Albanie ſur la 


5 ; des Anglois 
venue le principal Theatre des op- en amerigue, 
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VII. 
Pette d'un 
vaiſleau An- 
glois dont on 
veut forcer les 

hommes. 
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frontière de la Nouvelle York , & il 
y prit le commandement des troupes 
qu'on y avoit raſſemblèes, conſiſtant 
en deux regiments qui avoient ſervi 
ſous le General Braddock, deux ba- 
taillons levès en Amèrique, deux re- 
giments tranſportes depuis peu d' An- 
gleterre, quatre Compagnies indé- 
pendantes, qu'on entretenvit depuis 
pluſieurs annèes dans la Nouvelle 
York, le nouveau Regiment de Jer- 
ſey, quatre compagnies levees dans 
la Caroline ſeptentrionale, & un 
corps de troupes provinciales leve 
par le Gouvernement de la Nouvelle 
Angleterre, Les Provinces mèridio- 
nales, en y comprenant la Penſyl- 
vanie , le Maryland & la Virginie 
n'etotent point encore determinees 
ſur aucun plan d opèrations, cepen- 
dant les frontières occidentales de 
ces Provinces Etoient vivement preſ- 
{ces par les Francois & encore plus 
par les Indiens, qui venotent en partis 
caches dans les bois & les Forets, tom- 
boient inopinement ſur les établiſſe- 
ments Anglois, bruloient, pilloient, 
& maſſacroient avec Finhumanite qui 
fait le caractère de ces ſauvages. Dans 
la Caroline Meridionale , le nombre 
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des Eſclaves Negres etoit ſi grand, Ttcorge 71. 
proportionnellement aux blancs de An. 1786. 
cette Colonie, que le Gouvernement 
ne pouvoit en detacher aucun renfort 
pour Pentrepriſe generale ſans expoſer 
cette Province auxplus grandsdangers. 

l paroit que les Frangois & les An, : 4e, 
glois avoient depuis long temps forme deux Nations 
des plans quils ne perdirent jamais de du monde. 
de vue en Amerique, juſqu'a ce que 
la ſuperioritè des forces de Pune des 
nations eur renverſè les projets de 
les rivaux. Le plan des Francois avoit 
trois objets principaux ; de couper 
toute communication d'alliance & de 
commerce entre les Anglois & les 
Sauvages, allies ou dependants de 
la France: d'empecher les Anglois de 
Screndre au-dela de leurs anciennes 
bornes & de les y retenir par les torts 
conſtruits dans les parties Frangoiſes; 
enfin d entretenir la correſpondance 
entre le Canada & la Louiſiane, ce 
qui ne pouvoit fe faire qu en conſer- 
vant la propriete des Lacs qui commu- 
niquent de Pun a Vautre. Les Anglois 
de leur cõtè avoient auſſi trois objets 
a remplir. De s'ouvrir un paſſage & 
une communication libre avec toutes 
les nations d' Indiens: d'intercepter 
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Gai T toute communication entre le Canada 
An. 1756. & la Louiſiane; & de detruire ou ſe 


rendre maitres des forts que les Fran- 
cois avoient conſtruitspour fe main- 
tenir dans leurs poſſeſſions. Suivant 
ces diffèrents plans reconnus par les 
Anglois memes , on voit que la 
France ne ſongeoit qu'a s'affermir 
dans ſes limites, au lieu que PAngle- 
terre S occupoit particulièrement du 
ſoin d'ètendre les ſiennes, & c'ëtoit 
en con{cquence que dans un Conſeil 
de guerre tenu en 1755 a la Nouvelle 
York, on avoit regle les operations 
de PFannce ſuivante. On y avoit re- 
ſolu d attaquer le fort de Niagara, fi- 
tuè ſur les Lacs Ontario & Erie, pour 
couper la communication du Canada 
& de la Louiſiane, & pour mettre 
les Frangoi, hors d' état de pouvoir 
defendre leurs nouvelles fortereſſes 
ſur l'Ohio: de reduire Ticonderago 
& le fort de la Chevelure, afin de 
delivrer les frontières de la Nouvelle 
York du danger d'une invaſion, & 
de rendre la Grande-Bretagne mat- 
treſſe du Lac Champlain, ſur lequel on 
pourroit enſure tranſporter des trou- 
pes ſuivant les occaſions : enfin dat: 


fieger le fort du Queſne ſur Ohio, 
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e & d' envoyer un corps de troupes par "George Ih 

Ela rivicre Kennebec, pour jetter Fal- As. 3756, N 

8 Aberme dans la Capitale du Canada. | 
Ce plan ctou trop etendu pour le 


ol nombre de troupes qu'on y pouvoit 
la employer cette annee, la ſaiſon ctoit 
7 : rropavancee pour rien executer d'im- 
at f portant quand les Regiments arrive- 
1 rent d'Angleterre; les diffèrentes Co- 


lonies n'etoient point d'accord dans 
leurs ſentiments, & M. Abercrombie 
ne voulut rien entreprendre juſqu'a 


le 

c Tarrivée du Lord Loudon, qu'on at- 

; eendoit de jour en jour. 

. Quelques raiſons qui puſſent retarder 1 
= 1 riſe du 
* le depart du Lord & celui du renfort, il n dt Bun 


4a elt certain qu'on ne peut les attr 1 par M. de Le- 
qu'au Miniſtère Anglois: que ce re- "Yo 


re 

i {Ward rendit armement 1 inutiie pour 
= le reſte de cette annèe, & qu'il donna 
= le temps aux Francois de prendre 


i. leurs precautions, & de haraſſer les 
Etabliſſements de la Grande-Pretagne 
| fans trouver preſque d'oppoſition. 
Tout paroiſſoit diſpoſe en leur faveur 
dans ces heureux commencements; 
des Indiens, anciens allies des An- 
0 glois avoĩent ſecouè leur joug, & au- 

cun ne prit leur detenſe quand les 
| Francois S emparèrent d'un peut poſ- 
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te, oh etotent vingt- cinq Europeens, 
qui perirent au milieu des cin ns. 
tions qu'ils regardoient depuis long- 
temps comme leurs Allies. M. de 
Vaudreuil, Gouverneur du Canada, 
ayant ere informe que les Angloi 
avoient fait du fort de Bull le princi. 
pal entrepot des proviſions & des 
munitions neceflaires pour Pexecu- 
tion de leurs projets contre les fort 
de Niagara & de Frontenac, charges 
M. de Lery d'aller detruire ce fon 
avec un detachement de einq cents 
hommes, tant de troupes reglees que 
de Sauvages & de Canadiens. Le 
Commandant Anglois, qui avoit 
cent hommes de garniſon, ne repon. 
dit a la premiere ſommation qui lu 
fut faite de ſe rendre, que par un feu 
rres vif de grenades & de mouſque- 
terie. M. de Lery fit rompre la porte 
à coups de haches; & pendant que 
les Canadiens faiſoient des breches 
ſur le derriere du fort, il fit faire une 
ſeconde ſommation. Les Anglois y 
repondirent comme a la premiere, 
ce qui redoubla Pardeur des troupes 


de M. de Lery, qui emporterent ke 


fort Pepee à la main, & il ne put) 
avoir de ſauvès que tres peu d'Anglois 
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$, och durent la vie à Phumanits du 4 
mandant Francois. Dans le temps An. 15s. 
o- oli il viſitoit les magaſins, qui con- 
de tenoient quarante milliers de poudre, 
a, beaucoup de bombes & d'autres mu- 
js nitions, outre une grande quantité 
ci ¶ de proviſions de bouche, on Sapper- 
les gut que le feu y avoit pris. Les vain- 
u- queurs n'eurent que le temps de ſe 
rt retirer, les magaſins ſautèrent, avec 
ca les batimens & meme toute I enceinte 
on du fort, qui fut entièrement detruit 
nts par Fexploſion. Les Frangois ne per- 
ue dirent dans cette expedition que deux 
lehommes tuès & ſept bleſſes. x1 
ou Quelque temps apres les Frangois M. Bradf- 
on apprirent qu'un gros convoi de pro- que — 
lu | viſions & de munitions deſtinces Frangois , qui 
ſont tepouſ- 
fe pour Oswego ſeroit envoye dans , 
ue-W peu de Schenectadi, & remonteroit 
rte 1 rivière Onondaga. Ils formerent 
une embuſcade dans les bois & les 
| Halliers qui bordent la rive ſepten- 
ine trionale de cette rivière: mais y etant 
55 | arrives trop tard pour enlever le con- 
re, voi, ils rèſolurent d' attendre le retour 
pes du detachement. Le Colonel Bradſtreet | 
t le qui le commandoit eroit trop vigilant 
ir y 8 pour ſe laiſſer ſurprendre, & il avoit 
loi pris de juſtes meſures contre tout eve- 
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"George Il. nement. Le 3 de Juillet, pendant 
An. 1756. qu'il ſe laiſſoit aller au courant de la 
rivière avec ſes batteaux, qui for- 
moient trois diviſions, ils furent ſa- 
lues du cri de guerre des Indiens, & 
d'une decharge de mouſqueterie du 
cote du Nord. M. Bradſtreet fit deſ- 
cendre une partie de ſes gens ſur le 
rivage oppoſe, & avec Payant-garde 
prit poſſeſſion d'une petite Iſle, ou il 
fut auſſi tot attaque par les ennemis, 
qui paſſerent la riviere a Guè, & fu- 
rent repouſles, Un autre corps tra- 
verſa un mille plus haut, mais M. 
Bradſtreet $Savanca contre eux, à la 
tète de deux cents hommes, & les 
attaqua Pe CpCe a la main avec rant de 
vigueur, qu'il y en eut beaucoup de 
tucs fur la place, & que le reſte fu 
pouſſè dans la rivière, ou il en perit 
encore pluſieurs. Il en diſperſa de 
meme un troiſième corps, qui avoit 
paſſè encore plus haut. Dans toute 
cette action, qui dura pres de trois 
heures, M. Bradſtreet eut environ 
ſoixante & dix hommes tues ou bleſ- 
ſes, mais les ennemis en perdirent le 
double, & les Anglois leur firent 
ſoixanre & dix priſonniers. Le 7 
lonel fut joint le meme ſoir par le 
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Capitaine Patten , a la tète des grena- Togo, 


z diers qui alloient dOneida à Otwego, An. 1756. 
1 & le lendemain matin, deux cents 
. hommes de la garniſon de cette der- 
niere place vinrent a ſon ſecours, 
u mais la pluye violente qui ctoit fur- 


venue avoit tellement enfle les petits 
ruiſſeaux, qu'il ne pùt pourſuivre les 
ennemis: Patten gagna Oſwego avec 
ceux qui en étoient ſortis, & Brad- 
ſtreet continua ſa route a Schenecta- 
dy. II apprit en chemin par les pri- 
ſonniers, qu'un gros corps de trou- 
. pes Frangoiſes Etoir campe ſur le bord 
Oriental du lac Ontario, avec beau- 
coup d'artillerie & autres munitions 
je deſtinées pour aſſiéger le fort d'Oſ- 
je Nvego. Cette nouvelle le derermina a 
ſe rendre ſans perdre de temps a Al- 
banie pour la communiquer au Ge- 
je Nneral Abercrombie, qui donna ordre 
auſſi-tòt au Major Gendral Webb de 
le tenir pret à marcher avec un Re- 
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115 giment au ſecours de la garniſon. 

a Pendant qu'on raſſembloit les pro- W 1 
1 Ivifons neceſlaires pour exècuter ces (3n4cal Lous 
le ſordres, le Comte de Loudon arrive : 14 2 amb 
nt Albanie le 29 de Juillet. Les Anglo oe 
o- pouvoient alors former unc armec O 


de deux mille fix cents hommes d 
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troupes regulieres , de ſept mille hom- 


An. 1756. mes de troupes provinciales, qu'on 


attendoit inceſſamment du fort Wil- 
lam Henry ſous les ordres du Gene- 
ral Winſlow, & d'un nombre conſi- 
derable de gens des batteaux de Sche- 
nectady & d' Albanie. La garniſon 
d'Oſwego ctoit de quatorze cents 
hommes, outre trois cents travail- 
leurs & mariniers, & ces troupes 


Etoient diſtribuees tant dans le fort 


queen petits derachements poſtes en- 
tre la place & Pendroit nomme Champ 
de Burnet, pour S aſſurer la commu- 
nication par le pays des ſix Nations, 
qui parorflotent alors fort peu atta- 
chees au Anglois. Les Francois avoient 
environ trois mille hommes au fort 
Frederic & a Ticonderago ſur le lac 
Champlain , mais leurs principales 
forces etoient raſlemblees ſur les bords 
du lac Ontario; & comme il .etoit 
evident que leur deſſein étoit de ſe 
rendre maitre du fort Oſwego , le 
Lord Loudon tourna toute ſon atten- 
tion aux moyens de donner de puiſ- 
ſants ſecours a cette place. Il y trou- 
va de très fortes oppoſitions, tant 
dans la Province de la Nouvelle 
Vork, que dans les autres gouverne- 
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ments ſeptentrionaux, qui vouloient 

ron Sattachar plutot a reduire le 
ort Frederic, & a aflurer leurs fron- 
tieres, dont ils jugeoient que la ſuretè 
dẽpendoit de cette conquete. Ils in- 
ſiſterent pour que Winſlow fut joint 
par quelques Regiments de troupes 
regulières, avant qu'il marchat contre 
cette fortereſſe, & qu'un corps de 
reſerve demeurat a Albanie, pour la 
defenſe de la frontière, Sil arrivoit 
que Winſlow manquar ſon entrepriſe 
& fut defait, Cependant ils conſenti- 


rent que le Regiment auquel M. Aber- 
” Wcrombie avoit donne ordre de mar- 
4 cher a Oſwego, allart au. ſecours de 
mene place, & le 12 d Aout il partit 
* d Albanie avec le Colonel Webb, 
ae (41s tous ces retards avoient donnè 
los aux Frangois le temps de s emparer 


oy d Oſwego, ainſi que nous allons le 
rapporter, 

L ccabliſſement de ce fort croit une 

le Hentrepriſe des Anglois, qui Vavoient 

conſtruit ſur un terrein appartenant à 

la France dans le temps de la paix la 

plus profonde, & contre lequel les 


le commencement qu un magaſin for- 


des Frangois 
pour faire le 
ligge de ce 
Fort, 


Francois n'avoient jamais ceſſè de 
fare leurs plaintes. Ce n'croit dans 
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tifiè, mais les Anglois voulant prof. 
ter de la ſituation avantageuſe de ce 
poſte, ſituè preſque au milieu des 
etabliſſements de leurs rivaux, y 
avoient conſtruit divers nouveaux 
ouvrages en différents temps, enſorte 
qu'il ètoit alors compoſè de trois 
forts nommes le fort Ontario, le fort 
Oſwego & le fort Georges. M. de 
Vaudrewl deſtina pour cette expcti- 
tion pres de trois mille hommes, dont 
il y en avoit treize cents de troupes 
regulieres, & il en conha la conduite 
au Marquis de Montcalm, Ce Com- 
mandant arriva le 29 de Juillet a Fron- 
tenac, prit les precautions neceflaires 
pour Safſurer une retraite Sil art 
voit que la ſupèrioritè de force rendit 
la tentative infructueuſe: envoya 
deux bàtiments, Pun de 10 pieces de 
canon & Faure de ſeize pour croiter 
ſur le lac aux environ d'Oſwego, & 
Etablit une chaine d'Indiens & de Ca- 
nadiens ſur la route d'Albanie a ce 
fort pour enlever les couriers. Tou— 
tes les troupes & les baumens avec 
Artillerie & les munitions étant arri 
ves a la Baye de Nixoure, ou eto in- 
dique le rendez-vous, M. de Mont- 
calm fit marcher la garde avancce 


a 
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à une crique nommee Anſe aux Ca- Fo 
. * . 5 0 ” 
bannes, qui eſt a trois lieues d Oſ- An. 1756. 


wego. La premiere diviſion étant 
arrivèe le 10 à deux heures du matin 
au mème endroit, Vayant - garde en 
partit a quatre heures après midi, 
& ſe rendit au travers des bois a une 
autre Crique qui n'eſt qu'a une demi- 
heue d'Oſwego, pour favoriſer le 
debarquement, A minuit toute la di- 
viſion y arriva, & on cleva auſſi- tõt 
une baterie ſur le lac Ontario. 

Le 11 & le 12 furent employes a 


n- faſcines, ainſi qu'a ouyrir une route 
es au milieu des bois depuis lend roit du 
i · ¶ debarquement juſqu'a celui on Pon 
lit avoit rèſolu d' ouvrir la iranchce. La 
ya ſeconde diviſion arriva le matin du 12 
avec FArnllerie & les proviſions, qui 
furent aufſi-rot dèbarquèes. On ou- 
vrit a minuit la tranchee, qui ne fut 
autre choſe qu'une parallele de cent 
toiſes de front a quatre · ving· dix toiſes 
du foſſè du fort Ontario. Le matin on 
commenca a clever les batteries, & 
le feu des Anglois fut très vif depuis 
le point du jour juſqu'a ſix heures du 
or, qu'on reconnut quiils &vacuoient 
Tome I. V 


faire des gabions, des ſauciſſons & des dent mairres 


du Fo. t On- 
tirlos 


, 48; HiSTOIRE D'ANGLETERRE , 
George 11, le Fort & fe retiroient a Ofwego en 
An. 1756. traverſant la rivière. Auſſi-tôt M. de 

Montcalm pri poſſeſſion du ort On 
tario , & fit continuer la parallele 
juſqu'au bord de la riviere, où l'on 
eleva durant la nuit une grande bat- 
terie, qui, non- ſeulement pouvoit 
foudroyer le fort Oſvego, mais en- 
core le chemin entre ce fort & le 
Fort Saint-Georges. 

. . Le 14, un Corps de Canadiens & 
w6;o.Lagar. de Sauvages traverſa la rivicre, tant 
reed. 4 SUE qu'à la nage, pour inveſtir & 
gacire, atraquer le Fort du cote des bois, 

Cette action hardie, qui coupoit la 
communication entre les deux Forts; 
Pa@ivite avec laquelle on avancoit 
les ouvrages dans un terrein rempl! 
de ſouches & de troncs darbres 
que les Anglois croyoient impratica- 
ble; le feu continuel d'une batterie 
de neuf pièces de canon: la mort du 
Colonel Mercer qui commandoit la 
garniſon; le peu d'accord qui eroit 
entre les Officiers; toutes ces raiſons 
rèunies les obligerent à arborer le 
drapeau blanc. Les Anglois fe rendi- 
rent priſonniers de guerre, & les Fran- 
60is prirent immediatement poſſeſ- 
ſion d' Oſwego & du Fort Georges, 
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quiils detruiſirent entièrement, apres George I- 
en avoir enleve Partillerie & les pro- An. 1756, 
viſions de guerre & de bouche. Ils 
y trouverent cent vingt & une pieces 
d'artillerie, quatorze mortiers, ſept 
batiments armes dont quatre etoient 
montes de canon depuis huit picces 
juſqu'à dix-huit , & les trois autres 
de mortiers, avec deux cents ba- 
teaux, dont ils ſe rendirent maitres, 

& dont les Officiers & equipages fu- 
rent compris dans la Capitulation. 
Les Anglois eurent cent cinquante- 
deux hommes de tuès ou blefles, & 
les Frangois ne perdirent que quatre 
hommes, & en eurent vingt blefſes 


ö 

8 legerement ; ils firent ſeize cents pri- 
a ſonniers, y compris quatre- vingt Of- 
S ficiers. Si Pon en croit M. Smolletr , 
A les articles de la Capitulation furent 
e mal executes du core des Francois , 
4 qui abandonnerent pluſieurs des pri- 
a 


ſonniers à la fureur des Indiens, leſ- 

els volerent auſſi, dit-il, une par- 
tie de leurs habits & de leurs baga- 
ges. Ce recit eſt totalement contredit 
par ce qui fut inſèrè dans les papiers 
publics de Londres, oi Pon ne cher- 
che jamais à flatter les Francois, par- 
ticulicrement en temps de guerre. I 

| Vy 
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y eſt dit poſitivement que les Offi- 
ciers & les Soldats furent conduits 4 
Montreal, & enſuite a Quebec, ou 
ils demeurerent un mois traites avec 
toutes ſortes de politeſſes. 

Le Comte de Loudon, voyant que 
la ſaiſon etont trop avancee pour for- 


pour la Cam- mer quelque entrepriſe importante, 


page ſui van- 
| op 


S'Ooccupa uniquement des preparatits 
pour ſe mettre de bonne heure en 
campagne Pannee ſuivante. Il gatra- 
cha a mettre en ſuͤretè les frontières 
des Colonies Angloiſes, à former un 
plan d'opèrations uniformes, & a 
etablir harmonie entre les diffèrents 
Gouvernements, qui depuis long- 
temps Etotent diviſes par la diverſité 
d'intèrèts, & par d'autres cauſes de 
diſcorde. On mit les Forts Edouard 
& William Henry en erat de defenſe; 
on y Etablit de bonnes garniſons : & 
les troupes furent miſes en quartier 
d'hiver a Albanie, ol Von conſtruiſit 


des caſernes paſſables pour les rece- 


var, - | 

Un parti d'Indiens & de Francois 
ſurprit le Fort Granville ſur les fron- 
tieres de Penſylvanie : la garniſon, 


qui retoit compolce 52 de vingt- 


deux ſoldats avec quelques femmes 


— 
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& quelques enfants fut faite priſon- "Toome tte 
nière de guerre. On les chargea de As. 1756 
farine & d'autres proviſions, apres 

quoi les Francois mirent le feu au 

Fort qui n'etoit que de bois, & qui 

fur bien-tor reduit en cendres. Les 
habitants des frontières crotent ſou- 

vent expoſes à la fureur des Sauva- 

ges, qui maſſacroient ceux qu'ils 
rencontroient, ſans diſtinction d'àge 

ni de ſexe; mais le Gouverneur de 
Penſylvanie arreta une partie de ces 
outrages par un traitè de paix quill 

fit avec les Delawares, puiſſante na- 

ton Indienne qui habite les bords de 

la riviere Saſquehanna , & qui for- 

F me pour ainſi dire une ligne ſur les 

confins meridionaux de cette Pro- 

3 vince. En meme-temps, le Gouver- 

nenr de la Virginie fit un traite d'al- 

8 liance & d'amitiè avec les Cherekees 

& les Catawbas, deux nations tres 

& conſidèrables, voitines de cette Co- | 

lonie, ol elles étoient en état d'a- 

mener trois mille combattants. Toutes 

ces circonſtances reunies donnoient 


ois 

n- aux Anglois la plus grande eſperance 
1 de pouſſer vigoureuſement la guerre 
gr. Pannee ſuivante en Améèrique, & ils 


y compterent avec d'autant plus de 
VIII 
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"George 11, raiſon, qu'on leur envoya un ren- 
as. 1756. fort de troupes avec quantite de mu- 


XVII, 


Priſe de 


nitions de guerre, dans quatorze ba- 
timents de tranſport, ſous Peſcorte 
de deux vaiſſeaux de ligne, qui mi- 
rent à la voile de Cork en Irlande, 
vers le commencement de Novem- 
bre. . 

Il y eut peu d'evenements remar- 


Jeuxvaitcans quables cette annèe dans les mers de 


Ftangois. 


PAmerique : au commencement de 
Juin, le Capitaine Spry qui comman- 
doit une petite Eſcadre , & qui cror 
ſoit a la hauteur de Louisbourg , 
Sempara de VArc - en- ciel, vaiſſeau 
Francois de cinquante canons , & 
charge d'une grande quantite de mu- 
nitions de guerre & de bouche. I 
prit auſſi un autre batiment Francois 
avec ſoixante & dix ſoldats, deux 
cents barils de poudre , deux gros 
mortiers dairain, & d'autres munt- 
tions auſſi deſtinèes pour Louisbourg, 
Le 27 de Juillet, le Chef d'Eſcadre 
Holmes tant à la meme latitude avec 
deux gros vaiſſeaux & autant de cha- 
loupes armees en guerre , attaqua 
deux vaiſſeaux de ligne Francois & 
quatre fregates , & les obligea de ga- 
gner le large apres un combat trcs 
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vif. On equipa dans ce pays, ainfi TODAY 
ö que dans les Iſles des Indes Occiden- An. 1756. 


: tales, qui appartiennent a la Grande- 
Bretagne un grand nombre de vaiſ- 
ſeaux Corſaires ; & comme ces mers 

ctoient remplies de navires marchands 
; Francois, les courſes furent tres avan- 

tageuſes aux intereſfles, 
» Dans les Indes Orientales , la ceſ- XVIII. 

. go 4 Affaires des 

e W ſation des hoſtilites entre les Anglois Indes vice 
e & les Francois ne fut pas de longue ts. 
- duree : le nouveau Nabab Mahamet- 
1 Aly-Kan eroit generalement recon- 
nu, & les Polygars lui payerent 
U une partie du tribut quils lui de- 
* voient , mais il ne trouva pas la mè- 
u. me ſoumiſſion chez Morſtouſalikan 


[ Phouſdar de Velour qui, par ſes ri- 
18 cheſſes & par Verendue de ſes poſ- 
1X ſeſſions, etout preſque auſſi puiſſant 
05 que le Nabab. Ce dernier voulut eſ- 
by ſayer de S emparer de la Capitale du 
g. Phouſdar , & S“ adreſſa aux Anglois, 


re qui lui fournirent pour cette expedi- 
ec tion les troupes qui avoient aide a fat- 
1a- re payer les tributs des Polygars , 
ua avec un renfort de deux cents Euro- 


& peens , deux pieces de dix-huit , & 

pluſieurs Compagnies de Cipayes. Ils 

6 Etablirent leur camp a la portée du 
V iv 
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canon de Velour ; mais le Phouſdar 


An. 1756, ” ayoit Ete inſtruit de leur deſſein, 


XIX. 


M. de Buſſy 


adreſſa à M. de Leyrit, Gouverneur 
de Pondichery , qui ecrivit aufſi-rot 
a la Prefidence de Madraz : dit qui 
regardoit cette conduite comme une 
infraction de la trève, & qu'il re- 
commenceroit les hoſtilites , ſi Pon 
ne retiroit inceſſamment les troupes 
Angloiſes, Cette hardie declaration 
empecha pour lors que la guerre ne 
recommentar dans ce pays. Les An- 
glois retirèrent leurs troupes, les Fran- 
gois ſirent rentrer a Pondichery cel- 
les qu'ils avoient deja miſes en cam- 
pagne , & les Princes du pays de- 
meurcrent tranquilles. 
M. de Buſſi étoit toujours en fa- 


fe 1etire dat Veur aupres du Souba Salabetzingue, 
pres de Sal- & le Major Lawrence aſſure dans es 


f bet - Lingue. 


memoires que ce Prince etoit prèt de 
livrer la citadelle de Golconde aux 
Francois, les intrigues de leurs enne- 
mis en empecherent; & dans le temps 
ou M. de Buſſi venoit de rendre les 
plus grands ſervices au Souba contre 
le Nabab de Savanore & contre Ba- 
lagirao, les Seigneurs avec le premier 
Miniſtre a leur tète, demandeèrent que 
Salabetzingue renyoyat les Franco. 


——_—_ 
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M. de Buſſi jugea qu'il falloit ceder Jcorgell. 
au temps, & dit qu'il ſouhaitoit ar- An. 1736. 
demment de quitter un ſervice ac- 
compagne d autant de deſagrements. 
Il prit congè du Souba ſans marquer 
aucun mecontentement , & ſe retira 
avec ſes troupes , compoſees de ſix 
cents Europeens , de cinq mille Ci- 
payes , & d'une tres forte artillerie. 
| gagna promptement Hydrabad, 
malgre les efforts rèunis des Polygars 
& de Balagirao, & il refolut de Sy 
maintenir; mais Salabet-Zingue livre 
alors a la faction contraire aux Fran- 
ois, Sadrefla a leurs rivaux pour en 
tirer des ſecours qui puſſent lui ſer- 
vir à deloger M. de Ruſſi de ce poſte. 
Les Anglois y conſentirent, & les 
ordres ètoient deja donnes pour met- 
tre en campagne trois cents Euro- 
peens & quinze cents Cipayes, lorſ- 
que les facheuſes nouvelles qu'ils re- 
: curent de Bengale , les obligerent de 


— 2 „ _ - 


Fai: a 


he 
i 
— 
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. tourner leurs vues uniquement de ce 
Alli-Verdi-Kan, Souba du Royau- „ XX. 

e VM . « Priſe de Ca- 

5 me de Bengale étant mort, ſon petit 1;com par le 

r fils Souraji-Doulah qui lui ſucceda 3 

e mẽcontent du refus que firent les An- 


d. glois de payer quelques droits qu'il 
TX 
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George Il. VOuloit Exiger , & irritè particulière- 
An. 1756. ment de ce qu'ils avoient accorde 
leur protection à un de ſes ſujets proſ- 
crit, leva une armee de ſoixante mille 
hommes, marcha a Calecut ou Ca- 
licota au mois de Juin, & invoeſtit 
cette place qui n'eroit nullement en 
etat de detemde. Le Gouverneur nom- 
me M. Drake, intimidè par le nom- 
bre des ennemis, abandonna le fort 
avec quelques uns des principaux de 
la Colonie, & ſe refugia dans un vaii- 
ſeau , emportant avec ſoi les mei- 
leurs effets & les livres de la Compa- 
nie. Par fa retraite, la defenſe de la 
place paſſa à M. Holwell , Prefident de 
la Compagnie, qui aide du ſecouts 
d'un petit nombre de braves Officiers 
& d'une foible garniſon, ſe ſoutint 
contre diverſes attaques, avec autant 
de courage que de reſolution , juſ- 
qua ce quils fuſſent accables par le 
nombre, & que Pennemi ſe fut fait 
un paſſage pour penetrer dans le fort. 
M. Holwell fut alors oblige de ſe ren- 
dre, & le Souba promit, parole defol- 
g xx1, dat, de ne faire aucun mal ni au Com- 
on don, 2g. mandant, nia la garniſon. 
duirs les pri- Malgre cette promeſſe, ils furent 


ſonniers An- 5 x 
glois. tous mis au nombre de cent quaran 
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te- ſix perſonnes des deux ſexes, dans 
un endroit nomme la priſon du trou 
noir, qui etoit de forme cubique de 
dix-huit pieds en tout ſens. Il n'y avoit 
aucune ouverture a VEft ni au Midi, 
qui ètoient les ſeuls cores d'où Von 
eut pu tirer quelque rafraichiſſement, 


& les deux fenètres fituees du cote 


de l'Oueſt etoient bouchees de barres 
de fer ſi larges que Pair ne pouvoit 
preſque y paſſer. On ne peut conce- 
voir ſans horreur Paffreuſe ſituation a 
laquelle ils furent reduits dans un eſ- 
pace auſſi etroit, durant une nuit des 
plus ctouffantes , & ſous un climat 
briilant comme eſt celui de Bengale; 
ſituation d' autant plus terrible que 
pluſieurs etoient blefſes, & que tous 
eroient Epuiſes de la fatigue qu'ils 
avoient ſoufferte pendant le fiege. 
Tranſportes de rage de ſe trouver 
ainſi renfermes dans un endroit ol 
ils ſentotent quiils perirotent infailli- 
blement par la ſuffocation , ils firent 
tous leurs efforts pour enfoncer la 
porte, dans [intention de fe jetter 
ſur les Epees des barbares qui les en- 
vironnoient; mais toutes leurs tenta- 
tives furent infructueuſes; la porte 
ouvroit en dedans, & quand elle fut 
V Vi 
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fermee leur foule la preſſoit tellement 
que leur poids ne ſervoit qu'à la ren- 
dre plus cloſe. Dans le temps qu'ils 


regardoient le deſeſpoir comme leur 
unique reflource , M. Holwell qui 


ctoit a Pune des fenetres parla à un 
Jemmautdaar, ou Sergent de la garde 
Indienne, Sefforca de le toucher par 
une peinture patherique des maux 


2 ſouffroĩient, & promit de lui 


onner mille roupies le lendemain 
matin , “il trouvoit moyen de faire 


transferer la moitiè des priſonniers 


dans un autre endroit. Le ſoldat, 
engage par Pappas d'une recom- 


penſe auſſi forte, promit de travailler 


immediatement a les ſecourir & en 
effet il les quitta dans cette intention; 
mais il revint quelques minutes après, 


& dit que le Souba ſans les ordres du- 


quel on ne pouvoit rien changer a 
leur ſituation etoit alors endormi, & 
qu'il n'etoit permis a perſonne de le 
reveiller. En vain M. Holwell promit 
deux mille roupies au Jemmautdaar , 
il ne lui fut pas poſſible d'obtenir au- 
cun ſoulagement. 

Ious les priſonniers étoient cou- 


lie veulent yerts d'une ſueur des plus abondantes, 


forcerles Mau 


res à les tuer. & 11s Eprouyerent une fait terrible, 


* 
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d' autant plus violente que toute Phu- "Georee I: 
midite de leur corps eroit ſortie par. A HR" 
les pores de la peau. Ils avoĩent qunte 
leurs habits, $'etotent mis a terre aſ- 
fis ſur leurs jarrets, & agitotent leurs 
chapeaux pour eſſayer a ſe procurer 
pe rafraichiſſement ; mais plu- 
1eurs ne pouvant fe relever avec les 
autres, furent foulès aux pieds, & mou- 
rurent dans cet etat deplorable. Cette 
ſoif horrible eroit accompagnee d'une 
difficultè de reſpirer auſſi inſupporta- 
ble, & tous etant aux abois faute d'un 
peu d'air, leur accablement ſe chan- 
gea en une eſpèce de rage; ils eflaye- 
rent encore à rompre la porte, & ne 
pouvant y reuflir , ils vomirent les 
| invectives les plus injurieuſes contre 
| les gardes & contre le Souba , pour 
les irriter par leurs imprècations, & 
| pour les engager a mettre fin a leurs 
5 maux en tirant fur eux. Les execra- 


. tions qu' ils profèroient ſe changerent 
bientot en longs gemiflements , ou ils 
: ne firent plus entendre que ces mots 


de Feau ! de Feau! » Le Jemmaut- 
daar plus touche de compaſſion qu ir- 
- nte de leurs invectives, ordonna a 
, ſes ſoldats de leur apporter quelques 
3 outres pleines d' eau, mais elles ne 
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ſervirent qua exciter leur ardeur & à 
augmenter la contuſion generale. On 
ne pouvoit leur donner cette eauqu'en 
la faiſant couler dans leurs chapeaux, 
& ce ſecours leur devenoit infructueux 
par les tranſports dont ils etozent agi 
tes, & qui les jettoĩent dans une el- 
pece de délire. Les conteſtations que 
le defir de participer a ce rafraichiſ- 
ſement faiſoit naitre entr'eux, &toient 
cauſe qu'il sen perdoit une grande 
partie; il n'y avoit que les priſonniers 
les plus proches des fenetres qui en 
puſſent profiter , & les autres en 
Etolent totalement exclus, quoiqu'ils 
conjuraſſent leurs amis par les plain- 
tes les plus tendres de leur en faire 
paſſer quelques gourtes. Ce ſoulage- 
ment mème leur fut pernicieux, & 
bien loin de moderer le feu qui les 
conſumoit, cette eau ne ſervit qua 
augmenter la difficultè de reſpirer. 
Il eſt impoſſible de reprèſenter tout ce 
qui ſe paſſoit dans cette ſcene d' hor- 
reur & de confuſion: les cris , les 
clameurs, les conteſtations , les ef- 
forts que faiſoient ceux qui Etoient 
Eloignes pour arriver juſqu' aux bar. 
reaux, & les gẽmiſſements de ceux qui 
tomboient pour ne jamais ſe rele ver 
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Croiroit- on qu'il y eut des COeurs Tccorge Il. 
1 aflez inhumains pour ſe faire un af- v. 1756, 
freux plaiſir de cette horrible ſituation Call. 
R od ſe trouvoient des 6&tres ſemblables Ie Fetinent 


5 preſque tous 
a eux. Les ſoldats qui Cto1ent au de- faute d'air. 


hors, en leur fourniſſant de Peau, 
approchoient des lumieres des bar- 
reaux pour ſe faire un ſpectacle & un 
amuſement du deſordre , du boule- 
verſement & des querelles que ce ſe- 
cours mortel occaſion noit entre les 
priſonniers. Nen ſoy ons point {urpris; 
tels ſont les funeſtes effers des preju- 
ges qu'on prend des l'enfance contre 
s des hommes d'une autre patrie, ou 
n- d'une religion diffèrente de celle que 
re M nous profeſſons, & les exemples n'en 
e ſont que trop frequents a la honte de 
X Thumanité. M. Holwel voyant que ſes 
es amis pèriſſoient a ſes cotes , & ètoient 
12 W foules aux pieds par ceux qui conſer- 
er. voient encore quelques reſtes de vie, 
ce & preſſè lui · meme de toutes parts par 
-le poids de ceux qui Paccabloient, 
les leur demanda pour dernière marque 
f- du reſpect qu'ils lui avoient toujours 
nt portè, de le laiſſer $ecarter de la ſe- 
ar: netre pour mourir dans un lieu plus 
zu tranquille. Les horreurs de la mort les 
er. environnoient tous également; ce- 


— %ðͤ 
George I.. 


An. 1756. 
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pendant meme dans ces derniers inſ- 
tants , ils voulurent encore lui mar- 
quer leur affection. Ils rèuſſirent a lui 
ouvrir un paſſage, & il ſe retira au 
centre de la priſon, où il y avoit alors 
plus de place, parce qu'il etoit deja 
mort environ un tiers de ces malheu- 
reux , dont les corps etotent erendus 
ſur le plancher, ce qui donnoit plus 
d'eſpace aux autres, qui ſe portoient 
tous vers les fenètres. Un de ſesamis, 
nommè Edouard Eyre lui demanda 
comment il ſe trouvoit, & tomba 
mort à ſes còõtès avant de recevoir ſa re- 
ponſe. M. Holwell ſe jetta ſur les corps 
de ceux de ſes compagnons, dont le 


dernier ſoupir avoit terminè les infor- 


tunes: il recommanda ſon ame a ſon 
Createur : la ſoif ardente qui le dèvo- 
roit augmentant de plus en plus, a 
peine lui reſtoit- il afſez de force pour 
entretenir une reſpiration entrecou- 
pee , & il lui prit une palpitation qui 
ſembloit Ctre le dernier acces de ſes 
maux. Cependant il eut encore afle: 
de vigueur pour recueillir tous ſes ef- 
prits, pour ſe rapprocher de la fe- 
netre , & pour $ecrier ; « de Peau au 
nom de Dieu! de eau! » Ses com- 
pagnons le croyoient mort; mais 
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voyant qu'il avoit encore conſerve Goo 
un reſte de vie, ils lui donnèrent une An. 1756. 
preuve bien touchante de leur ten- 
drefle & de leur reſpect pour ſa per- 
ſonne. Tous crièrent « donnez-lui de 
Feau, » & aucun n'y toucha qu'il 
n'eut bu. Sa reſpiration commenca a 
ſe ranimer etant plus pres de la fene- 
ire, & la palpitation ceſſa; mais 
voyant que l'eau ne diminuoit pas fon 
altèẽration, il ceſſa d'en boire, & ſe 
contenta de ſe raffraichir de temps en 
temps la bouche en ſuccant la ſueur 
dont les manches de ſa chemiſe <toient 
trempèes, eſpèce de liqueur que lui 
& un de ſes amis qui lui en deroba 
quelque portion trouvèrent egale- 
ment douce, agrcable & rafraichit- 
ſante. Le reſte des priſonniers Sa- 
dreſſant à leurs gardes, paſſoient al- 
ternativement des inſultes les plus ou- 
trageantes aux prières & aux ſuppli- 
cations les plus ſoumiſes pour les en- 
*5 Weager a tirer ſur eux, & a mettre fin 
e leurs miſeres. La vapeur qui s'ex- 


f- haloit des vivants , & infection qui 
& Wcommencoi deja a Selever des ca- 
al Wdavres, auſſi ſubrile que le poiſon le | 
plus actif, ſuffoqua en peu de temps 1 
21S 


tous ceux qui ne purent approcher 
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Tcorge Il. des fenètres. M. Holwell, ennuye de C 
An. 1756. ce que la mort ne repondoit pas a ſes f 
vœux, rentra encore dans Finterieurl g 

de la priſon , & ſe jetta ſur les corp; c: 
Erendus d'un pere & d'un fils qui 5 
avoient expire en ſe tenant embraſſes ſe 

Il fut bientòt privè de tour ſentiment, iſ in 

& demeura au nombre des morts E a 

reſte de la nuit; mais au point du de 

jour, {es compagnons remarquerent a 

en lui quelques mouvements ; ils ei m 
portèrent a une fenètre, ou Pair le re 

ranima de nouveau, & lui rendit Tu. ca 

ſage des ſens. Enfin le Souba ayant to 

appris que la plus grande partie de ler 
priſonniers Gtoient ſuffoquès „de- la 

manda ſi leur chef ctoit encore , 1o! 

vant, & donna ordre de les retire d 

de cet infernal cachor , Cot ils n ve 
ſortirent que vingt- trois vivants, d qu 

cent quarante. ſix quiils y etoient ef! 

Ires. me 

XXIV. Ce ſeroit faire trop Chonneur all ge: 

- cr Nouvelles Souba, fi 'on croyoit qu'il delivn cor 
cees ſur ceux les infortunes priſonniers par un ſem ble 
quifurvent +; ment de compaſſion. Il ne fut guid de 
que par ſon intèrèt propre: on afl cot 

ra qu un tréſor confiderable eroit ci Be. 

che dans le fort, & que M. Hole des 

en connoiſſoit Vendroit. Ce braid ve; 
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de Commandant qui avoit ete ſaiſi d une George II. 
5M fievre putride, ainſi que ſes compa- An. 1756, 
ul gnons , a la forte de leur horrible 
cachot, fur traine devant le barbare 
i} Sourajp-Doulah , lequel lui fit diver- 
6ſes queſtions au ſujet de ce treſor 
m 1maginaire , & qui ne voulut donner 
le aucune croyance aux proteſtations 
du de M. Holwell , qui Tafluroit n'en 
ent avoir nulle connoiſſance. Le Com- 
le mandant & trois autres Anglois fu- 
le rent charges de fers, & conduits au 
Pu camp des Indiens, où on les laiſſa 
au toute la nuit expoſes a une pluie vio- 
des lente: le lendemain on les ramena a 
la ville également dans les fers, & ils 
ſouffrirent en route les rayonsbrulants 
d'un ſoleil aflez ardent pour leur enle- 
ver la peau. Ils auroient pert imman- 
quablement à cette nouvelle fatigue, 
ſi la nature ne S toit ſoulagee delle- 
meme en faiſant ſortir la fièvre en lar- 
r all ges puſtules , dont ils eurent tout le 
liyn corps couvert. Dans cet ètat d'acca- 
ſen blement , on eut encore Vinhumanite 
109 de les tranſporter fur une barque de- 
all couverte a Muxadabad , Capitale du 
ir c Bengale , & ils ſouffrirent en route 
wel des traitements ſi cruels, & eprou- 
rau verent tant de muſeres , que nous 
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"Georee 17, Craindrions de fatiguer le lecteur par 
An. 1756. le nouvel expoſe de tant de maux 
reiteres. On leur fit traverſer cette 
ville charges de chaines pour ſervir 
de ſpeQacle aux habitants, & on les 
logea dans une ecurie découverte, 
ol: ils furent traites pendant quelques 
jours comme des criminels deſtines 
au ſupplice. Enfin la Grand-Mere du 
Souba employa ſa mediation en leur 
faveur ; & ce Prince, convaincu quil 
n'y avoit point de treſor cache dans 
Calicota , leur rendit la liberte, Quel- 
ques- uns des ſcelerats qui Penviron- 
noient Soppoſcrent a cette indulgen- 
ce, en lui reprèſentant que M. Holwel 
etoit afſez riche pour lui payer une 
rancon conſiderable; mais il rèpondit 
avec quelque apparence de compal- 
ſion & de generofite que, Sil lui reſ- 
toit quelque choſe, il falloit le lu 
laiſſer; qu'il avoit aſſez ſouffert, & 
qu'il ſeroit remis en libertè. Aufſi-tot 
qu'on leur eut 0te leurs fers, ils ſe 
retirèrent a la monnoie Hollandoiſe 
qui Etoit dans le voiſinage, & y fi- 
rent recus avec autant de tendreſſe 

1 que d'humanité. 

Watſon paſſe Par la réduction de Calicora , les 


aux indes O- i . 
tens affaires de la Compagnie Angloile des 
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lndes Orientales ſe trouvèrent en un Go 
ſi facheux etar dans cette partie du An. 2756, 


monde, qu'il fallut pour les retablir 
un ſecours des forces nationales, & 
toute la bonne fortune de M. Clive, 
dont les entrepriſes ont toujours été 
couronnees du ſucces. Sur les repre- 
ſentations que la Compagnie fit au 
Gouvernement , on enyoya une pe- 
tite Eſcadre de vaifleaux de guerre 
commandèe par FAnmural Watſon , 
qui arriva vers le commencement de 
cette annee au Fort Saint David. Le 
Gouverneur de cette fortereſſe ayant 
appris que le pirate Angria Etoit pres 
de conclure un traite avec les Marat- 
tes, ce qui auroit cte tres prejudicia- 
ble, non ſeulement aux interets de la 
Compagnie Angloiſe, mais encore a 
ceux de tous les Europeens qui ont 
des ètabliſſements dans Flnde, on prit 
la reſolution de le chaſſer de Geriah, 
ou il faiſoit ſa rèſidence, & d'anèan- 
tir cette puiſſance ſi formidable a tou- 
tes les nations commer antes. Cette 
entrepriſe fut d' abord concertèe avec 
les Marattes , qui equiperent un ar- 
mement par terre & par mer contre 
Geriah , mais ils ragirent enſuite que 
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Ocorge ll. pour leurs propres interers , & ne 
An. i755 donnerent aucune aide aux Anglois 
pour Partaque ni pour la reduQion de 

la place. 

XXVI, LAmiral Watſon ſe rendit de la c0- 
le To 294% te de Coromandel a Bombay, oli ſes 
riah, vaiſſeaux furent radoubes & netoycs: 

il y prit toutes les connoiſſances necel- 

faires du port & du fort de Geriah, & 
ſe determina avec Pavis du Conſeil de 
guerre A entreprendre eette expedi-M! \ 
tion ſans aucun retard. Son Eſcadte rei 
reroit compoſèe que de cinq vaiſ-· Ne po 
ſeaux depuis vingt- quatre pieces deem 
canon jufqu'a ſoixante & dix, & d'u-·eux 
ne chaloupe armèe en guerre, masfentr 
il fut joint par le ProteQeur de qua- Nerd 
rame canons, par la Revenge, le Tub. 
teur, le Grab, le Bombay, & par rab 
quatre galiottes a bombes , tous bi- re 
timents appartenants a la Compagnie eure 
& ayant à bord un corps de troups mb 
commande par le Colonel Clive. ll le y 
mirent a la voile le 7 de Fevrier, «i Put 
trouverent la flotte des Marattes com- ure 
poſce de quatre Grabs & de quarantetruit 
petits batiments de ceux qu'on appelle Ang 
Gallivate au Nord de Geriah dens ei-! 
une anſe nommee Rajipore. Leur ar- 
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Ice qui montoit A ſept ou huit mille 
ommes d'Infanterie & de Cavale- 
ie étoit commandee par Ramagi- 
Punt , qui avoit deja pris un petit 
ort, & traitoit en ſon propre nom 
our la reddition de Geriah. Angria 
toit remis entre les mains des Ma- 
attes, mais ſa femme & toute ſa fa- 
mille etotent demeures dans la ville 
u commando ſon beau - frere. Le 
1 M. Watſon fit ſommer la place de 
erendre; mais le Commandant ayant 
epondu qu'il ſedefendroit atoute ex- 
emire, toute FEfcadre Angloiſe ſous 
eux diviſions $avanca le 12 juiqu'a 
entree du port, & jetta Pancre au 
ord des fortifications, malgrè le feu 
Tu. es batteries de Pennemi, & celui des 
” rabs. Les Galliotes commenccrenta 
ba- ire agir leurs mortiers, & vers 
nie Pures apres midi une bombe étant 
pes mbee dans un des Grabs d Angria, 
De y mit le feu, qui fe communiqua 
kun a autre, & en moins d'une 
om · Eure toute ceiteflotte fut entièrement 
ante ktruite. 8 
Angria àvoitdonnè une lettre à Ra- l. 
ai-Punt, pour que ſon frere ren- n | 


t | | - ne antit lapuiſ- 
la place aux Marattes 7 mais entre farce du Pitra- 


te Angria, 


| George II. 
An, 1756. 
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"Geomre Il. ſix & ſept heures une autre bombe 
An. 1756, mit le feu au fort, & on ceſſa bien- 

tort de tirer de part & d' autre. LA- 
miral ayant appris par un deſerteur 
que le Gouverneur devoit ſe rendre 
aux Marattes, fit debarquer M. Clive 
avec toutes les troupes de terre, & 
il prit poſte entre la place & le camp 
de Ramagi-Punt, Le lendemain matin 
on recommenca a jetter des bombes 
dans le fort: on fit avancer une ligne 
de vaiſſeaux pour battre en breche, 
& PFAmiral fit ſommer de nouveaule 
Gouverneur de rendre la place. Cette 
propoſition fut encore rejettèe, & le 
13 les batiments Anglois recommen- 
ccrent A tirer avec une nouvelle fu: 
reur. Vers une heure apres midi une 
partie du fort ſauta, & a quatre heu- 
res la garniſon arbora le 8 de 
trève. Il y eut une entrevue; mais le 
Gouverneur ne voulant pas conſenti 
a recevoir les troupes Angloiſes, le 
feu recommenca auſli-rot , & dun 
juſqu'à cinq heures un quart, que le 
Gouverneur ſe ſoumit aux conditions 
qui lui furent impoſées. Les Anglois 
qui ne perdirent que tres peu de mon 
ea cette conquete , trouyerent dans 
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la place deux cents canons, ſix mor- 
tiers d airain, une grande quantitè de 
munitions de guerre & de bouche, 
& pour environ cent trente mille liv. 
ſterling o argent & d'autres effers. La 
mere, la femme & les enfants d' An- 
gria furent au nombre des priſonniers, 
que M. Watſon traita avec la plus 
grande humanite. On laifla a la garde 
du Fort trois cents ſoldats Euroneens 
& autant de Cipayes , & quatre vaiſ- 
feaux de la Compagnie bien armès 
demeurerent dans le port pour la de- 
tenſe de la place, qui eſt tres bien fis 
tuèe pour le commerce. Ceſt ainſi 
que * aneantre la puiſſance d' An- 
gria qui, pendant quatre generations , 
avoit cre la terreur de toutes les na- 
tions qui font le commerce dans 
Inde. 

LAmiral & M. Clive retournèrent 
tromphants + Madras, & ils forme- 
rent un nouveau plan pour retabhr 
les affaires de la Compagnie fur le 
Cange, reprendre Calicora , & tirer 
vengeance du barbare Souba. Au mois 
Octobre ils mirent A la voile pour 
le fond de la Baye, & vers le com- 
encement de Decembre ils arrivè- 

Tome J. X 


George ll. 
An. 1736. 


XXVIII. 

Les glow 
prennent fur 
les Mautes le 
Fort de Buſ- 
budgia. 
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Ocorge Il. Tent a Baloſor dans le Royaume de 
An, 1756. Bengale. Le 8 d'OQtobre ils entrerent 
dans le Gange, & remonterent ce 
fleuve juſqu'a Falta. Ils y arriverent 
le 15 , & y trouverent le Gouverneur 
Drake avec les membres du Conſeil, 
& les autres perſonnes qui avoient 
echappe a bord des vaiſſeaux lorſque 
les Maures avoient inveſti Calicota. 
La crainte de manquer d'eau les re- 
tint en cet endroit juſqu'au 28, qu'ils 
remirent à la voile, & arrivèrent de- 
vant Busbudgia. Le Colonel Clive 
deſcendit avec ſes troupes pour atta- 
quer ce Fort par terre, pendant que 
TAmiral le battoit de ſon Eſcadre. 
Comme il y avoit peu de canon dans 
la place, elle ne put faire de defenſe, 
& le peu de gens qui y ètoient rèuſſi- 
rent à s echapper. Deux gros vaiſſeaux 
Anglois jettèrent Fancre entre le fort 
de Tanna & une batterie qui ètoit ſur 
autre bord de la rivière, & que les 
ennemis avoient abandonnee ſans at- 
tendre un ſeul coup de canon. Cette 
expedition ouvrit le paſſage pour Ca- 
licota, qui fut repris par les Anglo 
Pannee ſuivante, comme nous le ver 
rons par la ſuite. 
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[leſt temps que nous revenions aux corge lt. 
affaires de Europe. Les Anglois, ſous An. 1756. 
pretexte d' empècher les batiments xxix. 
Hollandois de porter des proviſions et Anglois 
ou des munitions de guerre aux Fran een 
gois, ne ſe faiſoient aucun ſcrupule e 
de s' emparer des vaiſſeaux de ces an- dois. 
ciens allies de la Grande - Bretagne , 
& au mois de Juin ils en avoient deja 
ſaiſi cinquante-trois, fans aucune rai- 
ſon legitime. Une conduite auſſi con- 
traire aux loix des nations excita les 
plaintes des Hollandois: le 13 du me- 
me mois les Capitaines & les Maitres 
de ces batiments stant rendus en 


grand nombre a Londres, Sadrefſe- 


> Wl renta M. Hop, Envoye extraordinaire 
ede L. H. P., & lu expoſerent : « que 
1. , quoiqu'ils euſſent montreleurs con- 
ur noiſſements, leurs factures & leurs 
ort » autres papiers aux Capitaines des 
ſur  vaiſſeaux de la Grande-Breragne 
les „ qui les avoient arrètès, ces pieces 
WF authentiques n' avoient pas empèchè 
cue » quils ne les euſſent conduits aux 
CY » Dunes : qu'une telle conduite pa- 
. „ roiſſoit contraire a la teneur des 
ver- 


» traites , & qu'iils ſupplioient Son 
„Excellence de faire ſes efforts, pour 


X ij 
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Forge Il. » que leurs vaiſſeaux fuſſent relaches, 


an. 1736. „ & qu'on leur remit leurs papiers „. 


Sur les vives repreſentations de M. f 
Hop, les Miniſtres d Etats aſſemblèrent f 
le 16 pour deliberer ſur cette affaire; 
mais ce ne fut que vers la fin de Juil- F 
ler que PAmiraute donna les ordres 1 
neceſlaires pour faire relacher ces ba- 8 
timents, ſans qu'il y eut aucun de- be 
dommagement pour le retard qu'on de 
leur avoit fait ſouffrir. Si ces ordres rie 
reparerent en partie le mal paſſè, ils pr 


rempecherent paslesCorſairesd'exer- © me 
cer de nouvelles pirateries, & den- WF ah. 
lever aux batiments Hollandois quiils I me 
rencontrèrent, leurs cordages, leurs dre 
voiles, leurs bouſſoles, leurs provi- 1 
ſions, & mème juſqu'à leurs habits. Le ¶ Brit 
Capitaine Marin-Van-der- Linden, pa- mer 
tron du vaiſſeau le Jeune Henri rappor- ¶ fore 
ta a ſon retour a Rotterdam que le 4 dec 
d' Aoũit il avoit ètè aborde par un Cor- ¶ nare 
ſaire Anglois, qui Vavoit enlevè de fon 
vaiſſeau ainſi que ſon pilote ; qu'il avoit 
force une caiſſe remplie d'ëtoffes de 
ſoie, lui avoit pris toutes ſes hardes 
& celles de ſes gens, & Pavoit en- 
ſuite remis dans ſon bàtiment: que le 
lo un autre Corſaire de la meme na- 
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tion lui ayoit enlevè une piece d eau- THT 
de- vie: que le 13 un troiſieme avoit An. 17,6. 
fait une ſemblable viſite, & pris ce 
que le premier avoit laiſſè des croffes 
de ſoie : enfin que le 16 un quatrie- 
me Payoit encore aborde, & lui avoit 
enlevè une caiſſe ou erotent pluſieurs 
bouteilles d'huile. Il ſeroit trop long 
de rapporter toutes les autres pirate- 
ries de ces Corſaires, qui s appro- 
prioient Pargent , les montres & les 
meilleurs effets des vaiſſeaux quils 
abordoient, ſans que le Gouverne- 
ment d' Angleterre donnàt aucuns or- 
dres pour reprimer ces excès. 

Il paroit que les vues de la Cour xxx. 
Britannique, en troublant ainſi le com- res * 
merce des Hollandois, Etoient de les elles tente. 

| forcer à entrer dans ſes projets, & aſe h des le. 
| declarer contre la France. Auſſi le Mo- cours des Hol- 
| narque Anglois ne sen tint pas à la Hadois. 
declaration qu'il avoit fait faire aux 

Etats Generaux , & au mois dAonit 

le Colonel York ſon Envoyè aupres 

de leurs Hautes Puiſſances leur pre- 

ſenta un mEmoire dans lequel il ex- 

Ipoſoit « que les hoſtilites commiſes 

Þ par les Francois avoient épuiſè la 

„ patience & la moderation de Sa 

X uy 
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G:ome Il. » Majeſte . . qu'elle avoit ere obli- 


an, 1756» 


» 


» 


gee de faire tout ce qui ètoit en el- 
le , pour Orer à un ennemi declare, 
en tachant de diminuer le nombre 
de ſes vaiſſeaux & de ſes matelots, 
les moyens de ſuivre les inſpira- 
tions de ſa vengeance .. que la 
France, guidee par ſon reſſentiment 
avoit enfin attaquè PIfle de Minor- 
que, qui fait partie des poſſeſſions 
garanties a la Couronne Britanni- 
que par les principales Puiſſances 
de TEurope . . . qu'elle inondoit 
actuellement ſes cotes de troupes : 
que Sa Majeſte ne pouvoit ſe dif- 
penſer de reclamer Pexecution du 
traite de 1678. . . Je ne doute 
nullement ( ajoute VPEnvoye) que 
le Roi mon Maitre n'ëprouve de 
la part de ſes Allies , parmi leſquels 
Vos Hautes Puiſſances ont toujours 
occupe la premiere place, la meme 
bonne foi, dont Sa Majeſte a ft 
ſouvent fait Vexperience , & que 
Vos Hautes Puiſſances ne donnent 
ſans delai les ordres neceflaires 
pour preparer les ſecours de terre 
& de mer, ſtipules par le traitc 
ſuſ-mentionne „. 
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Ce memoire n'eut pas plus d'effet George Il. 

que toutes les demarches preceden- An. 1756. 
tes: le mot de vengeance, dont ſe ſert xxxI. 
le Colonel York ne peut Sappliquer 3 2 
a la conduite d'un Agreſſeur, quoi- «fer. 
que les Anglois vouluſſent toujours 
preſenter la France ſous ce point de 
vue; auſſi de tous les anciens Allics 
de la Grande - Bretagne, il n'y eut 
que le Landgrave de Heſſe qui, par 
des raiſons particulières, fournit les 
troupes demandees par cette Puiſſan- 
ce. Les autres, bien convaincus de la 
moderation du Monarque Frangois, 
& de toutes les demarches qu'il avoit 
faites pour eviter de rentrer en guerre, 
jugerent avec raiſon que PAngleterre 
n'etoit pas dans le cas de reclamer 
les ſecours ſtipules par des traites 
uniquement defenſits. Chacune des 
Puiſſances du Continent penſa qu'elle 
devoit auſſi reſerver ſes troupes pour 
tenir ſes Etats a couvert de tout eve- 
nement, $1] arrivoit que la guerre 
Sallurzat du core de P Allemagne, 
precaution tres ſage , & Mautant 
plus neceſlaire que les armes furent 
priſes immèdiatement apres le temps 
dont nous parlons par un Monarque 


X iv 


488 HISTOIRE D'ANGLETERRE , 
Georgen, puiſſant, qui auroit pu donner la loi 
Aa. 1756. Atoute l'Allemagne, s il n'ayoit trouve 
dans les forces de Empire un obſ- 
tacle que tous ſes efforts n'ont jamais 
pu ſurmonter. 


Fin du Tome premier. 
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Lis, 277% 
Braddock (le General) part 
de Londres pour aller 


ar commander les troupes 
ri- Angloiſes en Amerique, 
var 269. Inſtructions qui lui 
lui ſont donnees, 271. Il en- 
ort tre en campagne, 287. 
86. Son caractère, 289. Son 
bat imprudence, 290. Il eſt 
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font a M. d'Afry, 369. 
Ils s'expliquent plus clai- 
rement , 370. Ils recon- 
noiſſent les Anglois pour 


agreſſeutrs, 371. Leurs 


plaintes contre les pira- 
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53. [1 eſt nomme Gou=- 
verneur du Canada, 72. 
I] fait arreter quatre trai- 
teurs Anglois , 160. 


Joſeph (Dom) de Bras» 
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